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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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PRÉFACE. 


I  historiens  de  Rouen,  et,  à'  leur 

te  Farin,  Te'plUs  instruitde  tous ,  se 

int  occupés^  presque  exclusivement 

3S  classes  privilëgiées ,  du  clergé  et 

B  l'a  noblesse.  Saos  doute,  ces  deux 

rdres  ont  joué  un  grand  rAle.  Le 

clergé  ,  mâme  en  Taisant  abstraction  du  caractère  sacré 

que  lui  imprime  la  religion,  a  rempli  une  mission  de 

paix  au  milieu  des  Ijouleversemens  des  temps  barbares 

et  réodaux  ;  il  a  été  long-temps  le  seul  dépositaire  de  la 

science.  La  noblesse  a  eii  la  gloire  dés  armes  ;  les  barons 

normands  ont  triomphé  à  Hastîngs,  conquis  TAiigle- 

terre  et  les  Déux-Sicilés ,  et  fa\t  flotter  sur  les  murs 

d'AiDliochole  drapeaa  rouge  Bux  .trw»  .lions.  C'«st  «n 

parlant  d'eur,  surtout,  que  GalllaifmedefViltlersa  dit: 

«  Les  Noruiands  possèdent  la  Pouille  ;  Ils  oui  ValnCu  la 
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Sicile,  ils  défendent  Constantinople  ,  font  trembler  Ba- 
bylone,  et  l'Angleterre  tout  entière  est  à  leurs  pieds'.» 
I^a  féodalité 9  même  dans  sa  rudesse  et  sa  férocité, 
séduit  rimagination  par  un  éclat  pittoresque  et  par 
de  grands  caractères ,  que  fortifiaient  encore  Tisolement 
des  châteaux  et  Fhabitude  de  ne  compter  que  sur  Dieu 
et  sur  son  épée.  En  ^n  mpt ,  le'ctérj;é  et  la  noblesse  ont 
mérité  une  large  place  dans  Thistoire ,  et  ils  Tout  obte- 
nue. Le  tiers-état  a  été  moins  heureux  :  vainement  les 
bourgeois  du  moyen^âge  ont  créé ,  avec  l'industrie ,  la 
richesse  mobilière ,  renouvelé ,  par  la  hardiesse  de  leurs 
entreprises,  le  commerce  maritime  des  temps  anciens , 
et  préparé  Fémancipation  de  la  partie  la  plus  nombreuse 
du  genre  humajn ,  qu'ils  ont  fait  passer  du  servage  &  la 
liberté  civile  ^  e^,  plus  tard  ^.a  la  puissance  politique;  nos 
anciens  historiens  les  ont  condamnés  à  To^iiblî.  Ë'est  à 
réparer  cette  injustice  que  je  m'qttache  pour  la  viHè  cfe 
Rouen.  Exposer  ^  dans  un  ordre  chronologique*,  Jes  pjror- 
grè^  les  bourgeois  de  cette,  yille .  rorlgine^^.  de  leiirjs  il- 
b^rtés  et  leurs  conquêtes  dans  Tordre  civil  et  politique , 
voilà  mon  but  ;  m'appuyer  constamment  sur  les.  titres 
authentiques  conservés  dans  nos  archives  ,  et  les  expli- 
quer  par  les  c(ironiques  ^  voilà  ma  Méthode. 

Les  copquétQS  progressives  du  peuplé  ae  se  sont  pas 
aççoHiplies  sans  qoiiibats.  En  présence  des  bourgeois, 
qui ,  jH))ir  l^.preqiière  fois  ^  revèt^^icnt  la ,CQtte  de  mailler 
et  tendaient  les  chaîner  de  leyr^  rues ,  s'élevaient  les 

't  ^  A'ItJoriBètitiiipoééffietft»  Apûliàffii,  AsHtCre  SièiH<iny^f)Wpa<^ 

t^r;ra  tota  ^çcoram  pef|ibugs  Ifeta  prosternit.  »  Guill.  Picta,v. , 
apud  Duchesnc,  tlistor.  normann,  script.  y\y.  2()7. 
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dm^  prMFiiégiétfs ,  avee  ieiiPi  droite  acquis  «t^tuiep<M^ 
sesslon^jn^u-ailoi»  inconleslée.  Pdurliiompber  debeltt 
OH^^ion^  il;ralMaiie  îulilé  achitrnée.  Ll|itste9re  que 
Je  publie  n'est^uèra  chose,  quelle  iMt  des  «oïdbaU  et 
4e»  vîctoiresi  de-  la  Ijôufigeolsle.  Gé&lnUes  7  |è  pe  nie  If 
di|s|pi|l^  paiB^i  aopt  K^iti  c^'avotr  Vén^  ^  lagraiMttof 
4e9  gliecfes  féodiafie»;  on  y.  troureà  peine  :qUelqaé9 
ûoim  éçl^appé»;  à^>  Fouloill  >  sauf  ph^^ismaiiies,  nbtte^ 
ment. 4es6Îiiée$,  MHS tearaetère&  rorlemep>  tracés.  Et; 
cepQaâêHtv'ie^diral  avee  f*bikorièf  qnii.iepreçiier.a 
^tMné.lles^QTiiiQfii-  él^udfs»'  aur  4e»  Qàmmaui»4ii  iBoyen*^ 
ig0  !  ;.  << Je  neipfKSinegarâar  avec  iildiliépance  «eipeu  df 
wm  el^^ette  Fconrte  vbist<rires  seul  riBOadineiil.  d*iBui 
r^lmliMi.^ai  est ^ lom^e  ï\oM  v  M  est  mrai^:  an!»  qui 
fit  baltfe  de  nottLesio^e^s,  el) iescila»  de  0tand^<  émo^ 
ti^iis>  fk  je  Be><diHen^er^.pd« à  xiier.qiHs  j-ai  ràcoi^  las 
lfitl39&  C4)p)nipj9m)es  $ivee  Sjfiotpattii^:  pwr  ce»  lio«mes 
(mi ,  par^  d*iiae.p<»iim)  $i  b|]mble,.dQviDfe«it  tes  égaux 
de  l9iirs.:aQ0eiis  «laltrea  ;  joiaîs  j>i  lia  çomc\mc».qmm 
8ei^imQi^t;99':i9;a  jwv^is.flBiijt  ait^r^r  la  téâté ,  puc&nief 
4ei^r4ei4'l»is^r|€i9^^  .  ,  ;, 
;  ,Ç^,l^t  f^urtout  1^  iBlergédque  ccwbaltUefitiie^  bour^^ 
^pis  4fi  Rouen  *  wais^  i|9>  n;atAiquaieDt  pas  en  lui  J'onkf 
siH^do|ialvdépasîta|r^d09!]iiérjtés  r^l^^  C^étaiit  Isi 

classe  privilégiée,  investie  de  pduvtwrsiféoâfruf  ti^^î^ 
^mbaUtaii^iit,  lainaistea:pri»cipes[deia;reiigion  m  fuyant 
mis  en;ci)iifte  4ans<c^  querellas  todfees  tenaporaUes*  il  s*a« 
gissai|t«  taqtéit  du  dr^it  d'AMIe,  Mfilét  de  :laii]|ridictipn  icon* 
teaféei  id'iiit  q wrjMjsr  «  âaillôt;  d'un  marché  priirilégiÀ  établi 

'  Aug,  Thiçjjry  ,  M^rr/  sur  r/fjttfpireide  Ff£;fncfi^}f^3i^2.. 
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pêfie  .diapitre»  Que  si  ;  par  leur  nature  >  «e»  quèrélléis 
pimissuiMi  puérilesel  indégneâ  d*aii  récit  èlendu  <el  sé^ 
rieux  »  je.  répondra»  4|a'au  itod  y  ^«iià>  toutes-  éb»  ftilfèi  ; 
îl)»'dg{|;;  de  rbfTranohiasement  du  peuple.  'LaqiKttttoii 
peut  se>  po^e^  en  ces  ternies  :  Umib  les  avaiilagés  so^ianit 
resfiorovt-iis  le  partage  de  <}uelqiieé  privilégiéii  /  ^nictt 
elasses.  laborieuses  pofwrront^les  arriver  aUxdireH^eiîrlfÉ 
et  à  la  paisaanoe  pptitiqoe?  Ainsi  odnsldérél^ ,  ces  tfUë^ 
relies  nous  apparaiiseht  dadstoiuteleur  Itnpôrtafice ,  et 
on  appréifieiam  plus  de  justice  ïs»  ëtuies  détaillée 
sur  leaOdBiimi»B.dù' inôjiHi'^Age.  D*atlleurs  y  11  ne-ftrtft 
pbsifie  hAter  de  editdëmaer  lee  qn'on  appelle  ïl  légère» 
meiitdes  miniiiies  indignes  de  riiîst^ire.  On^denos  tiëUK 
écpi vêlas  QonHatHls  là  cité  quelques  parolés^de  Henri  lY, 
pour  réffondre  ii  ceireprdche  queiesfeiiUd^^spHflsbwt 
8irèë8é;ide  tout'temp^t'A  rhistoilre  i^ieâse  et  donseien- 
efeuse.  On  disatt,  en  pré^hce  de  ce  pHnce  doaé-d- ûfi 
esprlt'sr  JodiitHèai»' que  ron  rempHtsait  douvetit  M 
bfelotres  de  4^i;^»ses  inutiles  et- frivotefi^  :  '<c!He  le  prenez 
pas  tt';.  répondit  le  roi  ;  car  bn-'écfrit  (]flQâ1éiirS  cHoi^ 
qui,  lorsqu'elles  sont  écrites ,  semblent  n'être  pas  if 
propos;  et  quèlifuëliQ^  ridicules  ;  mais  un  temps  irtefidra 
qo^)n  'lêsjcigere  iiédc»âtiirës ,  et  sérvlroiit  de  décision 
et  V^éxelnpleà' plusieurs  d4fllcal«6s>aoiiquel(eë  on  ne 
péhSBit{M)dbt  quand  en  lea^écHtès'.x^  -' 

''Ott  me  penbettrad'ajputenfr  cette  apologie  de  mbtf 
snjet'etdes  d^iftt  o&if  m'a  entrafaé,  quelques  mots 
sur  le  plan  >qiie  fai  suffi.  L*faistbire  de  lk  Cùnmutu 
ë$  Roùên  be  cooamenee  réellement  qu^au  xiv  siècle  ; 

•  Pommâpayè ,  HUt.  de  t Abbaye  de  St-Ouén  ,  PrtSface. 


filais.  iai«bQDr9eM$«bi  tomàtm^  jurait  Am»  ii;birtiiif0 
kttlI^lMiifl&tvaal  l:6poqiie<fcà  ki  6l)iiMiÉuti|n<icoiiiiiiiit 
date^  faiÉ  tdeiinb  plda  «TudUé/tt^de  .paiMâàt$e  iy,9à  isheMié 
à  rémûi^V .d«H  m»' inteodiifflion  ,.i Jes 4aiÉS:ipqiiikiDni*» 
bceoK  >ct  difcjwwég^wa  tes'cfcroiâftffes  ^  nui  a<»ment  uiwi 

iâéûdc;l&iit»ttoiidea^oiieaÉâ4s/ayflDlfiexii"&^  ba 
aaadittaa  Me  4a  JsMi8«i>tetemif!tnfcUf;dms  pi»  tMnii&ire^ 
ettlte*.  Au4titliea  de3mitipfl  de  ll'tiiaptociroinaln ,  lloe  «e^ta 
MioQt  que  (toii;|mtssfln«08  ^.le  pr^riQ!^  lagperrier  iwnr 
l»re^li.d(^re,c|qieamina^e;|)9r1ftpaBole  f)tr«s(Qeiiâaiit 
nioraliiiiratictte  vsiifiett.«w$  sa  pcotQQtîooH  Jiil:iP9iVrfî!UQ 
asile  daos  Téglise,  et  rélève  parfois  ^lAYr.dlSQités  $«cer- 
doÉales.,  Mg^nierfrapOi  doAioaat  ^rjn  for^e  JbfjoMe , 
saiis  :pilié!pQUr  le.mfiUieiiMreux.serr'c<>ur4^  aqr  ie5ilk)p>, 
06  s?af|\6lenriie4^9iit  Vé%o\eyéuéré/d.ûvk  prél;re.,Qji|Qh 
qms.iSQ^ea  de.  violenaes.  b|ir|tqreçu  q«l9)qipes igi^fid^ 
aaraotèi:^  dlérâques,  pro^Qotemrs  4u.p§ttpla«:Voaà  tout 
ce  9ia:rM»tolr(e  ,i|e  iBouw  pcé^n^ei  ^(ivmi  }^$  ^p^mm^l 
(enps<  LftîbesUMiiie  ipiHr^Rolitaipp ,  b  f qyale  abliaye^^e 
Saiiii*ffiftri^:(pla9  taird  $Aipt^qa) ,  ie^.grpçsièrf»  iq^ 
Uifim  âes;Fiffap6S>^te9.pqi»¥.i«9,ma$nr,^.)de$  a^ifâ.Qtd^ 
geosjde.mélier.i  ^rMiaidr^  ^  seiJiis. ineaMineqs.de.  aiçM 
vitte.  U  misère  dupepple  asugnieiilte  joiiçpre .  iqryflMe|q 
goerRieret.leprélrje  SAtOMt^dent,  l^^w  Tiqi^flqa 
de  *l9i,fèQfM^  itams  régKse^^  4^  tf^ntée.  ^us  Caries 
Martel ;•  se' ré^lî^e  a^n  x«  ^iâqle  ajirès  la.cooqi^ète  des 
QMwaad«i*  HeqrquçppwM;,  V9Ç4riet  étflWi  par  !G>uiUfi|iwe- 
l^HCemw^i^^  la|H:i^rltéda  Çomaf^rçe^t  la  richesse 
des  |KMif«eQ)#wqui:en  farefiite^ré^Uiat, dwnàrea^J^^i. 
cle980>bifftrieum,iasqu)aters.isi  mépn^f^,  Iq  siepltiiqe^t 
de  sa  foroe  et .  de  :sas  4es|mées  .fq^ures.  A  partir  de  cetl» 
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époque/  eMe  m  HpNre  pte^SM^f  bMôiPe ,  iiiii<i«èfDent 
eiHnim leij^iiel delà  tfrmoiii  iéqcMè;  Se» ellMs  pour 
9ÏIIMleMr  d*iiii'|dO8>0Aete  étimteat  ;  mÉneMnqtflls 
sontlmpqiMiiib^  sèn.éocitfgtàieli  sÉtanoe^résolutiMt  poac 
là  'défense  dé  ^s'dr^ikS'.  le  goyv^neimiH^  vl9Diireat 
eti  sage^dei  Henri^Beau^Otfre  ré|»ife4es:iiiàiix  i]itf*ÉvaSt 
causée  Al}  faiblesse  de  RobM;  €èurtcmieaaè  ;  M  reàdf  Avta 
btorgeoiftie^lecaltne 'H'ia-prospérité.  Aprè»<la'nftori>de 
Henri ,  te& Ronettiiaii,  mena^de  neoféeé  par tti^  vloi* 
lénée  f^ftodale ,  eMrdhent  -  leur  ■  fbrcé  >  dan»  T wioh  ;  '  et 
njfmttiitnné^iSÊùoMiùn^nCemiinwnei  dont  ilsjuréstde 
défevidreles  frantehiaes.      '    ^ 

C'est  Vers  1150  que  commence  lltistofre^  la  Coln^ 
mttiiede  Rofuen;  elle  s*étend  Jusqu'en  1888.  Cet-ln^ 
tervalle  peut  se  diviser  en  deux  époques ,  Tune  de  1150 
à  imi ,  raulre  de  1321  à  1882.  Dana  la  ppemîère 
époque ,  la  Commune,  préparée,  depuis  uusiède  y  për  lea 
progrès  dû  commerce  et  âês  eorpérâtions  indosti^iies  ; 
s'împoseè  ItathMde ,  fille  de  Henri  I,  à  fiou  miarî  et  àsoii 
fils ,  Geoffroi  et  Henri  Plantagenét  ;  cKu  les  foncé  dé 
reconnaître  et'sanotioTinier  ses  pfliriléges  por^unè  cbèrie 
formelle.  Pendant  plus  d'un  siècle,  les  bourgeois «om* 
battent  les  prérogatives  féodales,  luttéiit  contre lea'droits 
exorbitans  des  chanoines  et  de»  moines  de  â.^uëfi ,  Ta« 
dièteht  les  mohopôlèsque  les  ducs<iéiNorm(Bihdle  avalent 
établis  dans  Rouen  pour  leurs  pannetlers ,  iMiutëtlIet^ 
et  autres  officiers  féodaux,  lis  deviennent  propriétaire^ 
des  halles,  dés  quais,  desiffiarchés,  oMêment  de 
gr^auds  privHéges'de  commerce'  et  une  juridiction  ipé-^ 
claie  pour  les  bourgeeils  en  u^atiêre  civile  et  commer^ 
daic ,  enfin  ,  organisent  une  admiiMstratifon  municipale; 
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è  fai  4ète4e  latpielle  ii»nt placfele  tnain&eiics oemi  |)afa*s. 
ïA  CowmoÊQ  est  lèn^temj^  farorisée  par  les  vois,  qui 
roppo6eti<  h  IVîstoèratie  ftodale;  mais  Pliilipp&le^ 
Bel  feot  oppriiner  la  bourfçeoiisi^^cdinine  tes  gniQdB;;  il 
vMe  les  tk'anohîseftdela  Cemnifroé  ea  levant  des  imyôtt 
qu'iBfile  n'a  pas.mtés;  el ,  Iqr^it'elle  veut  »f«ifit»i!t<il 
loi  fait^doreinfent  seotsr  jsa  sapérIorHé  »  la  livre  aux  exao** 
lions-de  ftesioffidiers  du  fiàc:«  sBi^riiae  tenipoctirei^QDt 
son  q<|^inistratîon^  et  ne  la  rél«blii  qii -eDllaisant  pa^er 
oUèremeot  rette  fovèur.  Là^omiD^oe,  ieakre  la  Goœmfeimi 
et  te  potnrcârfoyal,  une  dîvisiop  qui!  deviendra  .pli» 
lard  une  Mte  déclarée  >  et  sierra  ifuneate  à  tous- deiii&« 
Inondant  ce  te^np^^  une  Tévohitmi  iotérieiire  8<aâoomT4 
pihsi^ <diin9 la  Comitiàne.  luâqu*aii'COnuni(^ocemeni4tt 
xivi  si^tei  Ib:  petite  bourgeoisie  était  resiée  touVtètbît 
étt^ogèm  à  l'admifijsttattcm  nmoicipale^  Les  cent,  jpairs 
lâramient  une  raristocratie  Jalouse  46  ses  ^roilsi ,.  .^li 
no(niiiait/iesmAiiKi&,  réglait  tes  affaires  iAtértfiiin6s4eli|: 
inté ,  et're/itiseit  da  «^mmuniqu^r  au  peufAe^  Téiljat  di9S 
fittaneesmiMiid^left  elles  eomptesde  raâiiiinlstratje«i« 
IJ»  Bidss,e4es:b0Oii|eQis[s«ipporta  kfngrtempscettq  tyraii* 
«ie;-€Ale  avait l)qsoîn4'iioe  organisation  forte  ^ootnr 
pacte  pour^comtHittre  ses  ennemie;  ;  leapairs^lateBt>tout 
jour&âur  la  j^tôobe^iet  leur  pKNivoJf  éltaitaobetfà  par.de 
pénibles  épr^uvesi  MaisU  àrHvft  UQ  monient  oit  la  piH» 
tienoe  dg  peÉptes'épuisa  ;  41  aceosa  les  pairs  de  niahefr 
salî^n.i  dans  FaduHiiistr^ttion  finandièr^,  et.  porta  ses 
ptaîntes  iu^qfi'au  .rpi.  D9S  çoprimissaires  ro^aia  furent 
eofpyjés  eft i390 ^  et  r^pdii^ent*  au  comni^çeineint  dif 
raoo6e>suiv»te;  Mneordonn^^ice  quiétab)is9aitaur4es 
bases  pkiA  démocratiques  ra4aiin|&tr^ttop  coptrounale. 
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Avpd  ia  MùTetiè  onssittatlph  Nde  i^l  ^  c^nlnieace 
la  seoood»  époque  de  1/hfstqlre  de  là  'Comoutte.;  eU« 
eulbrafte  presque  .tout  lé  xivrâèele«  Uiitré  lesdisf^n-^ 
Èiom  qui; se  nianifeBtenl  souveol  elict>n&  aU  scia  de  la  i^ité  i 
ia  bpurgeoiste  est  ators  dao6  toutef.sa  poiasaUce.  L^^or^^ 
gàoisaftiofi  plus  démocraUque  de  la  Gomoiune  y  entrer 
lient  une  vie  active  et  énergique  ;  elle  triomphe  deé 
dorporaiioas  rivales  y  se  sigoale  par  la  batiliesse  de  «es 
entreprise»  ccmioierciBles ,  et,  dissociée  aux  Dieppois , 
fonéte  des  eèloniaB  Jusque  sur  les  côtes  de  Glmée.  Le 
eoÉiinieite  inliéneur;,  exereé  par  les  corporat^ns  el 
saumisà  uiae  •  organisation  hiérarchique  qid  préstotê 
leg  vieès  oomme  les  avantages  du  mei|opole ,  le  eonn'* 
meite  est  alors  dans  tout  son  éelati  dette  >roq[iérit# 
enivre  la  boiùlgeoisie.  Ëllenesecohtérite  plbs  d'une  lutte 
régtdière  et  légale  contre  tes  oilloiërs  voyant  ;  elle  aspire 
k  un  rôle  plus  éclatant  et  jplus  dangereux.  Encoùnagée 
par  la  faiblesse  et  Tinfcapabité  des  premiers  Yalois ,  et 
aussi  |^if  rexempfe  de  la  Commune  de  Paris,  elle  prend 
parti  dans  lés  querelles  des  prïÀces.  fille  se  laisse  sé^ 
dulre  par  un  ambitieux,  GharlésHle4llauvats ,  roi  dé 
Navarre ,  et  elle  est  quelque  tem^  énprôle  à  respritda 
fàctluw  et  d^énieute.  Heureusement ,  le  bon  sens  naturel 
&  la<  population  normande  et  rintérét  4»l  commercé 
compromis  par  la  guerre  civile,  ran&ènentles  Rouetinai^ 
dans  une  voie  meilleure.  Ils  se  mllienl  i  Chirles''V) 
et  jouissent,  sous;  le  gouvernement  de  cèsage  mbnarqte« 
de  la  plus  grande  prbspéHIé:  Miais ,  s^près^Ja  mort  de  ce 
{^inoe,  les  violëhces démagogiques* recommencent.  Prt^ 
veiqûéès^  par  les  obus^  d*un<pouVoiravide  et  despotique  • 
elle»  sdiit  crdeffeniieiit  punies   La  rôyauCé;  M  instant 


«iâ»ûniie^4t<Mtra0êe  4an9  toi  $édttioa  à^MUareth, 
ea  tâSd»  .8^.  yoogo.efijuppriiiidi^t  ^  àmmmm^  Elte 
bf  i8«  Ja  iNn9w^&.(iiriA«  de*  la  i)i|ii$4tice  !popu)aiie  ;  oaato 
eU«  im.p9iHi#hriififl&  le  U^raréUtb^qiH'Mrtka'MieAtAk 
faîB9«»ir  d».  o^taitorriMo^pimw^  «  <el/:.ao  puéptrçvft  :à 
smitMirde  iiiaiiyel|eite|tte9LNptis9M».au}«rpi)a#atf,4^ 
te\  QiivraM  y .(•biatoiite .  d^  :1a  IxMirgflf tete  nonanfiaw^  h 
imyera>aas;dhrfin$6s  phaao»  p0M}qoBsr«VadoiHMffcralij(re9c) 
nùv^  noijir  ;arrAlttn9M  a 'la  sappit«$«iMt  de  la  GQinMituK 

CeUé  Iristoîpe  B>lfipi]i€  .pteaipie  .axiahisit^niMt<>  mm 
des  docomens  inédita  enfermés  tdatiii >pQatiif0bi¥âs:v  i  ^ 
inaccessibles  par  leur  nature  à -la  plupart  des  lecteurs. 
Me  borner  à  les  analyser ,  c'était  m^xposer  à  les  pré- 
senter sous  un  aspect  incomplet  et  peut-être  infidèle , 
en  omettant  ce  qui»  pour  un  autre ,  aura  une  impor- 
tance que  Je  n*aurais  pas  soupçonnée.  11  fallait  donc 
avancer  des  assertions  sans  preuves  ,  ou  publier ,  comme 
Pièces  justificatives ,  les  plus  importans  de  ces  docu- 
mens.  J'ai  adopté  ce  dernier  parti ,  et,  en  cela,  je  n*ai 
(bit  que  suivre  l'exemple  donné  par  Pommeraye ,  par 
les  auteurs  du  tome  xi  du  Gallia  chrisHana ,  et  par 
beaucoup  d'historiens  sérieux  des  époques  antérieures 
et  de  nos  jours.  Ck)mme  eux ,  je  me  suis  conformé  à 
l'orthographe  généralement  admise  pour  les  mots  latins. 
L'érudition  moderne  peut  avoir  d'excellentes  raisons 
pour  s'en  écarter,  mais  elles  ne  m'ont  pas  convaincu, 
et,  à  mon  avis ,  l'application  rigoureuse  des  nouveaux 
principes  aurait  de  filcheuses  conséquences. 

Je  ne  terminerai  pas  cet  avertissement  sans  remercier 
les  personnes  dont  les  conseils  m'ont  soutenu  dans  mon 


PRÉfACE. 


travail;  MM.  A.  Devillc,  Pioquet,  Gh.  Ri<4tàrd et  Coeiiet 
tn*ofit  eotniJHiomqué  de^  reuwiigiKwiienR  importansi  le 
dois  à  Mé  li«ffmrd  la  copie  ée  piosieurs  <;bai»t«^;coiiaer- 
véès  aux  ArcsMves  du  poyaoiiie.  Je  ii*oiib^nïi  pais  ;  non 
Iriiis,  ée  tétnoigoef  '{iiiMiliiieiiifèft  reconnaisnapce  k 
M.  te  ba«m  DupotiMMl^te,  pt^éfet  de  la  SéinchlnfS- 
rtaore,  eti  à  M;  Henry  Ëai»b«it,  maire  de  Rouen,  qui 
ni^otit  oiiV«rt,  avec  la  jiM»  grande  blenvéillMiee^'led 
Affiiifes  départemeiHate^.ol  munidpalès.  MM.  Barabé 
etr  Richard ,  conaen^itèurs  des  Archives ,  ont  secondé  tes 
fttlentloiia  de  ces  maglqlf ats  »  ei;  fiifilHé  mes  recherches 
dans  les  dépôts  qui  leur  sont  confléis. 
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INTRODUCTION. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


Hiitten  jnw|it'à  i'ipoqat  U  i'aabitssemcnt 
^nHnmûnt»,  en  912. 


I  EMPLACEMENT  quc  Rouen 
H  occupe  semble  préparé  par 
I  la  nature  pour  voir  s'élever 
1  une  grande  ville.  Baigné  au 
nidi  par  un  fleuve  qu'on 
regardait,  dès  le  temps  de  Strabon  ' ,  comme  une 
voie  dé  commerce  importante,  il  est  limité  atf 
Nord  par  une  ceinture  de  collines  qui  s'abaissent 
presque  insensiblement  vers  la  Seine.  1/espace 
■  Scrtpt.  rtr.  ga/lic,  1 ,  33. 
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intermédiaire  est  arrosé  par  des  rivières  qui 
fertilisent  le  pays  et  favorisent  les  progrès  de 
l'industrie.  A  Touest  coule  la  Renelle  ,  à  l'est 
l'Aubette  (la  rivière  blanche,  Albula),  et  au 
milieu  Robec  (  la  rivière  de  Rotb  ,  Roth-bec)  '. 
Il  est  probable  que  ce  fut  sur  les  bordsde  cette 
dernière  rivière  qu'à  une  époque  fort  reculée 
s'établit  quelque  grande  métairie  gauloise,  qu'on 
appela  la  maison  de  /foM  (Roth-mag)*,  nom  qui 
s'étendit  peu  à  peu  à  toutes  ies  habitatiotis  voi- 
sines. Cette  étymologie  celtique  indique  une  ori- 
gine antérieure  a  la  conquête  romaine;  cependant. 
César ,  qui  est  le  meilleur  historien  du  pays  dont  il 
a  été  le  conquérant ,  ne  parle  pas  de  Rouen.  C'est 
seulement  au  second  siècle  de  l'ère  chrétienne 
que  le  géographe  grec  Ptolémée  mentionne  cette 

>  «  Super  Sequanam  fluvium  urbem  Rothomaguni  oonstrui 
prœcepit  in  loco  aptissimo ,  ubi  ad  orientale  caput  urbis  Albula 
fluTius  cum  Rodobecco  et  ab  occasu  Marrona  (  Id  est  Renella  ),  .in 
Sequanam  diffluit.  »  Orderic.  Vital.»  ap.  Ducbesne  »  Script,  rer^ 
norm.  »  p.  554. 

>  Il  serait  aussi  inutile  que  fastidieux  de  discuter  toutes  les 
hypothèses  sur  Forigine  du  nom  de  Rouen.  On  les  troavera 
réunies  dans  Farm  {Histoire  de  Rouen),  Toussaint Duplessis 
(  Descript.  de  la  Haute^Normandie) ,  et  Licquet  {Recherches  sur 
t Histoire  religieuse  ,  morale  et  littéraire  de  Rouen.  ) 
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ville.  «  Les  Vélocasses,  dit-il,  qui  habitent  sur 

les  bords  de  la  Seine,  ont  Rouen  pour  capitale  '  -  » 

Ija  situation  si  favorable  de  cette  cité  lui  donna 

bientôt  l'avantage  sur  Juliobona  (  Lillebonne  ) 

et  les  autres  villes  de  cette  partie  de  la  Gaule* 

Elle  fut  traversée  par  la  voie  romaine  qui  allait 

de  Lutèce  à  la  mer  ^,  et ,  lorsqu'au  troisième  siècle 

la  Lyonnaise  fut  subdivisée  en  deux  provinces, 

Rouen  devint  capitale  de  la  seconde^.  Dès-lors, 

elle  dut  être ,  comme  toutes  les  métropoles ,  la 

résidence  du  gouverneur  de  la  province  et  du 

chef  militaire.  On  sait  positivement  que  le  com-^ 

mandant  du  corps  des  Ursariens  demeurait  dans 

cette  ville  *.  Enfin ,  au  iv*  siècle ,  Ammien  Mar- 

celliny  passant  en  revue  les  principales  cités  de  la 

Gaule ,  cite  Rouen  comme  la  gloire  de  la  seconde 

Lyonnaise^. 

Métropole  d'une  province  traversée  par  des 
voies    romaines ,    résidence   des   gouverneurs 

•  Ptolem.,  ap.  Script,  rer.  gallic.^  I,  23. 

*  Itinerarium  Anton  i ,  apud  Script,  rer.  gall.y  1 ,  108. 
'  Notitia  provinciaraui ,  ibidem,  122. 

^  Notitia  digmtatam  iniperii ,  ibidem ,  127. . 
^  «  Secnndam  Lugdunensem  Rothomagi  ostendant.  »  Ammiaa. 
Marcellin.,  ibidem  ,  540. 
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civil   et  militaire ,  cette  ville  avait  une  grande 
importance  sous-  la   domination  romaine.  Ce- 
pendant,  on  y  chercherait  vainement  aujour- 
d'hui quelques  débris  de  ces  monumens  de  hixe 
ou  d'utilité,  vestiges  impérissables  de  l'empiredes 
Césars.    Aucune  ruine  n'atteste  que  Rouen  ait 
eu  des  Thermes  ou  un  Amphithéâtre.  Quelques 
tombeaux ,  des  médailles  et  des  fragmens  que  la 
sagacité  de  l'antiquaire  peut  à  peine  reconnaître, 
voilà  pour  Rouen  les  seules  traces  du  séjour  des 
Romains.  Rien,  dans  l'histoire  de  cette  ville ,  ne 
rappelle  non  plus   la  constitution  municipale 
qu'elle  reçut  sans  doute  de  Rome,  comme  presque 
toutes  les  villes  conquises.  Elle  dut,  cependant, 
avoir   ses    sénateurs    ou  curiales,  parmi    les- 
quels on  choisissait  les  consuls  ou  duumvirs 
chargés  de  l'administration  de  la  cité.  Si  aucun 
texte  positif  n'atteste  l'existence  de  ce  gouver- 
nement à  Rouen  ,  l'analogie  suffit  pour  prouver 
que  cette  métropole  n'en  fut  pas  plus  dépourvue 
que  les  autres.  11  est  probable  que  cette  consti- 
tution municipale  disparut  entièrement  au  mi- 
lieu des  bouleversemens  qui  suivirent  les  inva- 
sions des  barbares,  et  que  Rouen  ne  conserva 
que   les  corporations   d'arls  et  métiers   orga- 
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nisées  par  les  Romains  dans  les  derniers  siècles 
de  l'empire  '.  Elles  étaient  destinées  à  entretenir 
la  fraternité  entre  les  pauvres  artisans,  et,  plus 
que  jamais ,  cette  union  devint  nécessaire  à  l'é- 
poque des  invasions  des  barbares.  Nous  savons , 
d'ailleurs,  positivement,  que  le  commerce  de 
Rouen  continua  d'être  florissant  après  la  chute 
de  l'empire  romain.  En  629,  Dagobert.  en  insti- 
tuant la  foire  de  Saint- Denys,  et  en  accordant 
des  franchises  aux  marchands  qui  s'y  rendaient, 
mentionne  deux  fois  le  port  de  Rouen'.  De  nom- 
breux vaisseaux  y  apportaient,  du  Midi,  l'huile , 
la  garance  et  d'autres  denrées ,  qu'on  transpor- 
tait ensuite  par  terre  dans  l'intérieur  de  la  France. 
Il  y  avait  sans  doute  à  Rouen  ,  comme  à  Paris, 
une  corporation  de  bateliers  jouissant ,  exclusi- 
vement, du  droit  de  naviguer  sur  la  Seine.  Tout 
fait  présumer  qu'elle  exista  depuis  le  temps  des 
Romains  jusqu'au  xii""  siècle,  où  les  ordonnances 
la  mentionnent  expressément*.  On  trouve  une 
nouvelle  preuve  de  l'importance  commerciale 

*  Cod.  Theod.,  lib.  14,  fit.  2  de  prhilegiis. 

*  ScHptor,  rerum  gallic^  IV  ,  627. 

^  Ordonnances  des  Roia  de  France ,  Il  ,  433^ 
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de  Rouen ,  dans  la  charte  de  Charles-le-Chaiive, 
qui  y  établit  une  monnaie  au  ix®  siècle  ^  Le 
même  prince  trouva  dans  cette  ville  un  grand 
ilombre.de  navires  de  commerce,  et  il  en  rem- 
plit vingt-trois  de  soldats*.  Enfin,  lorsque 
l'historien  Dudon  parle  des  Kouennais  du  x* 
siècle,  il  les  appelle  les  marchands  demeu- 
rani  à  Rouen^,  Ainsi,  à  travers  toutes  les  vi- 
cissitudes politiques  y  le  commerce  se  soutient 
dans  cette  ville.  C'était  l'industrie  qui  fiiisait 
vivre  le  peuple  gallo-romain  après  les  inva- 
sions -  barbares.  Les  Francs  se  réservaient  les 
armes ,  lé  clergé  l'influence  morale  et  politique. 
Le  peuple  n'avait  que. le  commerce,  ressource 
bien  faible  dans  ces  temps  de  violence  et  de 
guerres  continuelles,  où  le  marchand  n'était  pro- 
tégé par  aucune  autorité  contre  l'avidité  des 
barbares.  Heureusement  l'église  fut  un  asile 
pour  les  opprimés.  A  Rouen,  commedans  toutes 
les  villes  de  la  Gaule,  le  clergé,  succédant  à  l'in- 
fluence romaine ,  s'interposa  entre  la  population 

*  Script,  rer.  gailic.^  VU ,  657. 
>  Ibid.,  19. 

^  «  Mercatores  Rotomo  commorantes.  »  Dudo ,  ap.  Duchesne  » 
Script,  rer.  norm, ,  75. 
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vaincue  et  les  conquérant ,  qui  ne  respectaient 
que  le  caractère  sacré  du  prêtre.  Le  pouvoir  de 
l'église  est  donc  ta  grande  et  salutaû^e  autorité 
de  l'époque ,  celle  qui  protège  le  peuple  contre 
les  barbares,  et  il  est  nécessaire  d'en  suivre,  à 
Rouen,  l'origine  et  les  progrès. 

La  tradition  place  au  second  siècle  la  prédi- 
cation du  christianisme  dans  cette  ville.  Mais 
les  documens.  historiques  d'une  authenticité 
incontestable  ne  datent  que  de  la  fin  du  iv"  siècle. 
Saint  Victrice  était  alors  archevêque  de  Rouen; 
il  se  distingua,  et  par  son  zèle  pour  la  discipline 
ecclésiastique ,  et  par  son  ardeur  pour  la  con- 
struction des  églises.  Il  y  avait,  à  cette  époque, 
dans  toute  la  chrétienté ,  un  mouvement  d'en- 
#'  thousiasme  auquel  l'église  de  Rouen  ne  resta 
pas  étrangère.  C'était  le  siècle  des  Augustin ,  des 
Jérôme,  des  Chrysostôme,  des  Hilaire,  des 
Martin  de  Tours.  Les  Gaulois  saint  Paulin  et 
Sulpice  Sévère ,  répandaient  un  vif  éclat  sur  les 
lettres  chrétiennes.  L'archevêque  de  Rouen  en- 
tretint des  rapports  familiers  avec  ces  chré- 
tiens illustres;  Paulin  de  Noie  lui  adressa  deux 
lettres  où  il  atteste  le  changement  introduit  par 
saint  Victrice  dans  l'église  de  Rouen.    «  Cette 


vin  ROUEN 

ville,  lui  écrit-il  ' ,  était  à  peine  connue  jadis, 
même  des  pays  voisins;  aujourd'hui  nous  l'en- 
tendons citer  avec  éloge  dans  les  contrées  loin- 
taines ;  on  la  vante  comme  un  des  lieux  consa- 
crés par  la  sainteté.  Les  louanges  de  Dieu  y 
retentissent  chaque  jour ,  dans  de  nombreuses 
églises  et  dans  la  solitude  des  monastères.  »  On 
doit  donc  reconnaître ,  même  en  faisant  la  part 
de  l'exagération  familière  aux  poètes  ,  que  l'é- 
glise de  Rouen  avait  une  grande  réputation  dès 
la  fin  du  iv*  siècle.  On  en  trouve  une  nouvelle 
preuve  dans  la  lettre  que  le  pape  Innocent  V 
adressa  à  saint  Victrice,  pour  lui  tracer  les  règles 
de  la  discipline  ecclésiastique^. 

L'évéque  n'était  pas  seulement  le  chef  spirituel 
de  la  cité.  Au  milieu  de  la  ruine  de  tous  les 
pouvoirs  qui  succombèrent  avec  l'empiré  ro- 
main ,  l'autorité  ecclésiastique  resta  seule  de- 

*  a  Rothomagam  et  vicinis  antè  regionibus  tenui  nomine  per- 
vulgatuin  in  longinquis  etiam  provinciis  nominari  venerabiliter 
aadimus ,  et  inter  urbes  sacratis  locis  nobiles  cum  divinâ  laade 
nuinerari iibi  quotidiano  sapienter  psallentiam  per  fré- 
quentes ecclesias  et  monasteria  sécréta  concentu,  castissirais 
ovium  tuarum  et  cordibus  delectantur  et  vocibus.  »  Concilia 
Mothomagi ,  12. 

'  Concilia  Rothomagi ,  2. 
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bout.  ]^'ëvéque  ,  sous  le  nom  de  défenseur  de 
la  cité ,  fut  investi  de  Tautorité  qu'avaient  jadis 
exercée  les  Curiales.  Sa  puissance,  bien  loin 
d'être  affaiblie  par  les  invasions  des  barbares  , 
y  puisa  une  nouvelle  force.  Sans  doute  y  son 
gouvernement ,  tout  pacifique  et  moral ,  ne  put 
pas  d'abord  protéger  les  villes  contre  les  hordes 
païennes.  A  défaut  de  documens  historiques , 
les  ruines  attestent  les  effroyables  ravages  des 
Huns,  des  Alains  et  des  Francs,  qui  dévastèrent 
successivement  la  seconde  Lyonnaise.  Plusieurs 
villes  disparurent  entièrement;  d'autres,  comme 
Juliobona ,  ne  furent  plus  que  l'ombre  d'elles- 
mêmes;  quelques-unes  échappèrent,  et,  lors- 
que les  conquérans  s'établirent  et  subirent  l'in* 
fluence  du  christianisme ,  elles  devinrent  le 
centre  de  Tadmiuistration  barbare,  et  s'agran- 
dirent de  la  ruine  des  cités  voisines.  Rouen  fut 
de  ce  nombre.  Sous  la  domination  des  Francs , 
cette  ville  devint  la  résidence  d'un  graf  ou 
comte  ' ,  qui  présidait  les  assemblées ,  adminis- 
trait la  justice  et  conduisait  les  Leudes  à  la 
guerre.    Plusieurs  autres  chefs  militaires,  qui 

'  «  Comitein  RoUiomagi.  »  Greg.  Turon.,  ap.  Script,  rer.  galUe.f 
11 ,  282. 
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formaient  l'aristocratie  franque,  résidaient  à 
Rouen  ' .  Mais  ces  barbares  campaient  »  en  quel- 
que sorte  9  au  milieu  des  vaincus.  Les  mœurs  ^ 
la  langue  ,  les  lois  y  les  en  séparaient.  T^  reli- 
gion fut  entre  eux  le  seul  lien.  L'évêque,  vé- 
néré comme  un  père  spirituel  par  les  barbares , 
comme  le  véritable  chef  politique  et  religieux 
par  la  population  indigène,  Pévêque  se  trouva 
investi  d'une  autorité  <:haque  jour  plus  impo- 
sante. I^es  rois  barbares  comblèrent  l'église  de 
richesses ,  et  firent  souvent  de  ses  ministres  leurs 
principaux  conseillers.  On  attribue  à  l'un  d'eux, 
Clotaire  I ,  la  fondation  du  monastère  de  Saint- 
Pierre  ,  qui  est  devenu  célèbre  sous  le  nom  de 
Saint-Ouen.  Mais  quelquefois  les  passions  fu- 
rieuses des  barbares  l'emportaient  sur  leur  res- 
pect pour  l'église ,  et  ne  s'arrêtaient  pas  même 
au  pied  du  sanctuaire.  Ce  fut  surtout  à  la  fin 
du  VI'  siècle ,  dans  les  guerres  de  Brunehaut  et 
de  Frédégonde ,  que  Rouen  fut  le  théâtre  de 
ces  violences. 

Cette  ville  vit  passer  successivement  tous  les 
acteurs  de  l'horrible  drame  qui  ensanglanta  la 

'  «  Seniores  Franci.  »  Greg.  Turoii.  ,  ibidem ,  327. 
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Gaule  k  cette  époque.  I.a  première  victime 
des  fureurs  de  Frédégoiide  ,  Galeswiuthe ,  tra- 
veraa  Rouen  en  se  rendant  près  de  Chilpéric; 
elle    venait    de    s'arracher    des    bras    de    sa 

ê  • 

mère,  et  était  encore  parée  pour  le  sacrifices 
Le  meurtre  de  l'infortunée  fut  vengé  par  sa 
sœur  Brunehaut ,  dont  le  mari  Sigebert  envahit 
les  états  de  Ghilpé'ric.  Ce  dernier ,  .abhorré  de 
ses  Leudes  «  fut  abandonné  au  moment  du  dan- 
ger. Il  ne  trouva  de  salut  que  dans  la  fuite, 
et,  en  .575 ,  traversa  Rouen  avec  Frédégonde  et 
ses  fils ,  qu'il  emmena  dans  la  forte  place  de 
Tournai*.  Le  vainqueur,  maître  de  Paris  et 
des  villes  voisines ,  s'avança  jusqu'à  Rouen ,  mais 
sans  prendre  cette  ville  ^  Enfin,  lorsque  le  poi- 
gnard d'un  assassin  eut  délivré  Frédégonde  de 
son  redoutable  ennemi ,  Rouen  fut  choisi  pour 
la  prison  de  Brunehaut.  Mérovée,  fils  de  Chil- 
péric ,  et  d'une  première  femme ,  Andovère , 
s'éprit  d'amour  pour  la  captive.  L'archevêque 
de  Rouen ,  Prétextât ,  qui  avait  lenu  Mérovée 
sur  les  fonts  baptismaux ,  et  qui  avait  pour  lui 

'  Fortunati  carmina,  ap.  Script,  rer.  gallic. ,  II,  51 0. 
'  Gesta  Francorura  ,  ibid.,  561. 
^  Greg.  Turon.  ,  ibid.  ,230. 
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une  affection  toute  paternelle,  céda  h  ses  in- 
stances et  bénit  son  union  avec  Brunehaut  (576). 
A  cette  nouvelle  9  Chilpéric,  irrité  de  l'alliance 
ed  son  fils  avec  son  ennemie,  et  excité,  sans 

m 

doute ,  par  Frédégonde ,  se  rendit  à  Rouen  en 
toute  hâte.  Il  reprochait  à  Tévêque  d'avoir 
violé  les  canons»  en  unissant  un  neveu  à  sa  tante, 
et 9  cachant  sa  haine  sous  ce  prétexte,  il  de- 
mandait la  rupture  du  mariage.  Les  époux, 
effrayés,  se  réfugièrent  dans  l'église  de  Saint- 
Martin-sur-Renelle,  qui  était  située  sur  les  rem- 
parts de  la  ville'.  Les  églises  étaient  alors  des 
asiles  que  la  violence  des  barbares  respectait 
presque  toujoui's.  Chilpéric  recula  devant  un 
sacrilège;. après  avoir  épuisé  tous  les  moyens 
pour  attirer  hors  du  temple  Mérovée  et  Bru- 
nehaut, il  parut  s'apaiser ,  et  jura  que,  si  la 
volonté  de  Dieu  était  qu'ils  fussent  unis ,  il  ne 
chercherait  pas  à  les  séparer.  Ce  serment  les 
rassura;  ils  sortirent  de  l'église,  reçurent  du  roi 
le  baiser  de  paix,  et  mangèrent  à  sa  table.  Mais 
cette  réconciliation  apparente  cachait  des  pro- 
jets de  vengeance.    Quelques  jours  après ,  Chil- 

*  «  Qu»  super  muros  civitatis  ligneis  tabalis  fabricata  est.  » 
Greg.  Turon. ,  ap.  Script,  rer.  gallic.,  H  ,  233. 
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peric  partit  pour  Soissons ,  emmenant  avec  lui 
Mérovée,  qui  ne  tarda  pas  à  périr  victime  de 
Frédégonde.  Brunehaut,  réclamée  par  le  roi 
d'Ostrasie  son  fils,  lui  fut  rendue;  mais  l'ar- 
chevêque de  Rouen,  Prétextât,  fut  poursuivi 
parla  haine  acharnée  de  la  reine.  Il  fut  traduit , 
en  577,  devant  un  concile  qui  se  tint  à  Paris; 
on-  l'accusa  d'avoir  violé  les  canons ,  et  conspiré 
contre  le  roi.  L'assemblée  délibérait  sous  la 
terreur;  les  Francs  frémissaient  à  la  porte,  qu'ils 
tentaient  de  briser ,  pour  enlever  l^rétextat  et 
le  lapider.  L'évêque  perdit  courage,  et,  trompé 
par  des  promesses  perfides,  il  avoua  les  crimes 
dont  on  l'accusait.  Aussitôt  les  juges  vendus  à 
Frédégonde  le  livrèrent  aux  Francs.  Jeté  en 
prison  ,  il  tenta  de  s'enfuir  pendant  la  nuit  ; 
mais  il  fut  repris,  accablé  de  coups,  et  relégué 
dans  nie  de  Jersey.  Il  y  resta  sept  ans  (5  77 — 
584  )  9  ^^  consolant  dans  son  exil  par  la  compo- 
sition de  chants  religieux'. 

Pendant  ce  temps,  le  siège  archiépiscopal  de 
Rouen  fut  envahi  par  un  prêtre  intrigant ,  Mé- 
lantius,  qui  avait  gagné  la  faveur  de  Frédégonde 

»  Grcg.  Turon. ,  ap.  Script,  rer.  gall.,  II ,  243—246  et  322. 
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Mais  le  clergé  et  le  peuple  ne  voyaient  pas  en 
lui  leur  véritable  pasteur.  Tous  les  regards 
étaient  tournés  vers  Tile  où  était  relégué  Pré- 
textât. L'assassinat  de  Chilpéric,  en  584  9  parut 
une  occasion  favorable  pour  ramener  Tévêque 
exilé.  Les  habitants  de  Rouen  le  rappelèrent 
et  le  reçurent  avec  des  transports  de  joie  ' . 
Gontram,  frère  de  Chilpéric,  était  alors  à  Paris; 
et,  pendant  la  minorité  de  son  neveu  Clotairell , 
il  administrait  les  affaires  de  Neustrie.  Prétextât 
alla  le  trouver,  et  le  conjura  d'examiner  sa 
cause.  Vainement  Frédégonde  s'opposa  à  ce 
qu'on  le  reçût,  en  déclarant  qu'il  avait  été  dé- 
posé et  éloigné  de  toute  fonction  sacerdotale 
par  le  jugement  de  quarante-cinq  évéques.  «  Il 
«  a  été  seulement  soumis  à  une  pénitence,  répon- 
«  dit  Ragnemod ,  évéque  de  Paris  ;  il  n'a  pas 
tf  été  dépouillé  de  la  dignité  épiscopale.  m  Gon- 
tram  se  rendit  aux  paroles  de  1  evéque,  accueillit 
Prétextât ,  l'admit  à  sa  table,  et  le  renvoya  dans 
sa  métropole.  Mais  Frédégonde  était  implaca- 
ble dans  ses  projets  de  vengeance,  et,  à  défaut 

*  «Cives  Rothomagenses,  post  excessum  régis,  (Praetextatum) 
de  exUio  expetentes  cum  grandi  laetitiA  et  laude  civitati  sus 
restituerant.  »  Greg.  Turon. ,  ap.  Script,  twr,  galiie.^  H,  3»9. 
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d'une  sentence,  elle  avait  toujours  à  sa  dispo- 
sition le  poignard  des  assassins.  Elle  était , 
d'ailleurs ,  excitée  par  ce  Mélantius  ,  dont  l'am- 
bition déçue  ne  reculait  pas  devant  le  crime. 
Deux  ans  plus  tard,  ne  craignant  plus  la  présence 
de  Gontram ,  et  sentant  son  autorité  affermie , 
elle  vint  à  Rouen.  Là,  elle  échangea  des  paroles 
amères  avec  le  prélat,  et  lui  dit  que  bientôt 
viendrait  un  temps  où  il  reverrait  la  terre  d'exil. 
•  Dans  l'exil ,  comme  hors  de  l'exil,  lui  répondit 
«  Prétextât,  j'ai  toujours  été,  je  suis  et  je  serai 
«  évêque  ;  mais  toi ,  tu  n'auras  pas  toujours  le 
«  pouvoir  royal.  Un  jour  tu  seras  précipitée  du 
«  trône  dans  l'abime.  Mieux  vaudrait  pour  toi , 
«  renonçant  à  la  perfidie  et  à  la  méchanceté ,  te 
«  tourner  au  bien,  et  quitter  ce  ton  de  jactance  ; 
«  tu  pourrais  ainsi  arriver  à  la  vie  éternelle ,  et 
«  élever  jusqu'à  l'âge  d'homme  cet  enfant  auquel 
«  tu  as  donné  le  jour.  »  Exaspérée  par  ces  re- 
proches ,  Frédëgonde  s'éloigna  pleine  de  ressen- 
timent ,  et  prépara  sa  vengeance.  Le  jour  de 
Pâques  586 ,  Prétextât  se  raidit  de  bonne  heure 
à  l'égKse  pour  remplir  les  fonctions  sacerdotales, 
et  il  commença ,  suivant  l'usage ,  le  chant  alter-^ 
natif  des   psaumes.    Pendant   qu'il   s'inclinait 
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pour  la  prière ,  un  assassin  s'approcha  de  lui ,  et 
le  frappa,  sous  Faisselle ,  d'un  coup  de  couteau. 
L'évéque  poussa  un  cri  et  appela  les  assistans 
à  son  secours;  mais  ils  restaient  tous  immobiles 
et  frappés  d'épouvante.  Alors  Prétextât,  éten- 
dant vers  l'autel  ses  mains  sanglantes  ,  acheva 
la  prière ,  rendit  grâce  à  Dieu  ,  et  fut  emporté 
par  quelques  serviteurs  fidèles.  Frédégonde 
arriva  bientôt,  accompagnée  de  ses  Leudes  :  «  O 
«  saint  prêtre,  dit-elle  à  Prétextât,  nous  déplo- 
re rons  un  si  cruel  malheur.  Plût  au  ciel  que 
a  l'assassin  fût  connu  !  Il  expierait  son  crime 
c(  par  un  juste  supplice.  »  Cette  fausse  pitié , 
qui  poursuivait  la  victime  jusque  sur  son  lit  de 
mort,  indigna  Prétextai.  c<  Quel  peut  être  l'as- 
ic  sassin,  reprît-il ,  si  ce  n'est  celle  qui  a  égorgé 
«  les  rois ,  répandu  le  sang  innocent  et  commis 
«  tant  de  forfaits  dans  ce  royaume  ?»  —  La  reine 
feignit  de  ne  pas  comprendre  :  «  Il  y  a  près  de 
(c  nous,  dit-elle,  d'habiles  médecins  qui  pour- 
«  raient  guérir  cette  blessure  ;  permettez  qu'on 
«  les  fasse  venir.  »  —  Cette  nouvelle  fourberie 
exaspéra  l'évêque:  «  Dieu  m'appelle  de  ce  monde, 
a  s'écria-t-il  ;  mais  toi ,  qui  es  l'auteur  de  ce 
«  crime ,  tu  seras  maudite  sur  la  terre ,  et  Dieu 
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«  fera  retomber  mon-  sang  sur  ta  tête.  »  Frédé- 
gonde  s'éloigna  sous  le  poids  de  cette  malédic- 
tion,  et,  peu  de  temps  après,  Tévêque  expira. 
Romacharius ,  évêque  de  Coutances ,  vint  célé- 
brer ses  funérailles.    Les  habitants  de  Rouen  , 
et  même   les  Leudes    francs    de  cette  ville, 
étaient  plongés  dans  la  douleur  ' .  Un  des  Leudes, 
plus  hardi  que  les  autres,  brava  hautement 
Frédégonde  :  «  Tu  as  commis  bien  des  crimes , 
«  lui  dit-il ,  mais  tu  n'avais  pas  encore  osé  faire 
a  égorger  un  prêtre  du  Seigneur.    Puisse  Dieu 
«  tirer  une  prompte  vengeance  du  sang  inno- 
«  cent  !  Nous  poursuivrons  tous  la  punition  de 
41  ce  forfait ,  afin  que  tu  ne  puisses  plus  com* 
«  mettre  de  pareilles  cruautés.  »   Frédégonde , 
habile  à  dissimuler  ses  émotions ,  ne  témoigna 
à  ce  Leude  que  de  la  bienveillance  ;  elle  le  fit 
inviter  à  sa  table,  et,  comme  il  refusait,  elle 
le  pria  de  ne  pas  s'éloigner  à  jeun  de  la  de- 
meure royale,  et  de  porter  à  ses  lèvres  une 
coupe  pleine  de  la  boisson  fermentée  que  pré- 
féraient les  barbares.  Le  Franc  y  consentit  ;  mais 
k  peine  eut-il  goûté  ce  breuvage,  qu'il  sentit  sa 

'  Greg.  Turoû. ,  ap.  Script,  rer.  gaiiic. ,  II ,  327. 

a* 
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poitrine  déchirée  par  une  violente  douleur  : 
«  Fuyez ,  malheureux ,  dit-il  à  ses  compagnons  ; 
«  craignez  de  périr  avec  moi*  »  Tous  s'enfuirent 
épouvantés  ;  lui-^méme  remonta  à  cheval  ^  mais 
il  tomba  mort  presque  immédiatement. 

Cependant ,  il  existait  une  autre  puissance  qui^ 
malgré  l'assassinat  récent  de  Prétextât ,  conser- 
vait encore  quelque  indépendance  :  c'était  le 
clergé.  L'évêquedeBayeux,  Leudowald,  premier 
des  suffragans  de  l'archevêque  de  Rouen ,  com- 
mença une  enquête  sur  le  meurtre  de  Prétextât , 
et  suspendit  toutes  les  cérémonies  religieuses 
jusqu'à  ce  qu'on  eût  découvert  l'assassin.  On 
saisit  plusieurs  personnes  ,  qui  avouèrent  que 
Frédégonde  avait  ordonné  le  crime.  Mais  cette 
femme  fut  assez  puissante  pour  arrêter  ks 
poursuites.  On  raconte  même  qu'irritée  contre 
Leudowaid,  elle  tenta  de  le  faire  assassiner. 
Mais  l'évêque  se  tenait  sur  ses  gardes ,  et  déjoua 
ses  projets.  Cependant  l'enquête  traîna  en  lon- 
gueur ;  vainement  Gontram  envoya  trois  évê- 
ques  pour  instruire  le  procès  :  ils  furent  obligés 
des^éloigner  de  Rouen,  sans  avoir  rien  terminé'. 

'  Greg.  Turon. ,  ibid. 
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L'opinion  publique  ne  cessait  cependant  d'ac- 
cuser Frédégonde;  elle  crut  se  justifier  en  faisant 
saisir  et  fustiger  un  esclave;  elle  le  livra  même 
au  neveu  de  Tévêque  ;  et  ce  fut  au  milieu  des 
tortures  qu'il  avoua  tout.  Frédégonde  lui  avait 
donné  cent  sous ,  Mélantius  cinquante ,  et  l'archi- 
diacre de  Rouen  cinquante ,  pour  commettre  le 
crime  ;  on  lui  avait ,  en  outre ,  promis  la  liberté 
pour  lui  et  sa  femme.  En  entendant  ces  paroles, 
le  neveu  de  Févêque  tira  son  épée  et  coupa  le 
misérable  en  morceaux.  Frédégonde  n'en  con- 
tinua pas  moins  de  braver  l'opinion  publique  ; 
cUe  plaça  sur  le  siège  occupé  par  Prétextât  ce 
Mélantius  convaincu  d'avoir  payé  l'assassin'. 
Mais  il  excita  Thorreur  des  Rouennais.  a  Le 
peuple  seul ,  dit  M.  Aug.  Thierry ,  ne  manqua 
pas  à  la  cause  de  son  évéque  assassiné  ;  il  le 
décora  du  titre  de  martyr  ;  les  citoyens  de 
Rouen  invoquaient  ^  dans  leurs  prières ,  le 
nom  de  la  victime ,  et  s'agenouillaient  sur  son 
tombeau.*  >» 

'  Greg.  Turon.,  ibid. ,  331. 

'  Aug.  Thierry ,  Récits  des  temps  mérovingiens  t  II ,  192  et  193. 
—  Je  n'aurais  pas  osé  toucher  au  récit  de  la  mort  de  Prétextât 
si  admirablement  traité  par  M.  A.  Thierry  >  si  mon  sujet  ne  m'en 
eût  fait  un  devoir. 
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On  voit ,  aux  sentimens  du  peuple  pour  l'é- 
véque  égorgé,  que  c'est  là  son  véritable  chef. 
N'était-ce  pas,  en  effet,  l'évêque  qui  lui  ménageait 
dans  l'église  un  asile  contre  la  violence  des  bar- 
bares, qui  souvent  même  élevait  le  serf  à  la  di- 
gnité de  prêtre ,  et  le  plaçait  ainsi  au-dessus  des 
vainqueurs  ?  D'ailleurs,  Tévéque  était  véritable* 
ment,  à  cette  époque,  l'élu  de  peuple  ;  le  droit  de 
concourir  à  sa  nomination  était  le  seul  privilège 
politique  qu'eussent conservélesGallo-Romains. 
C'est  donc  surtout  dans  l'histoire  de  l'évêque 
qu'aux  vil*  et  viii*  siècles  il  faut  chercher  l'his- 
toire du  peuple  ,  et  Rouen ,  sous  ce  rapport ,  eut 
d'illustres  représentans,  tels  que  saint  Romain, 
saint  Ou,ën,  saint  Ansbert. 

Les  deux  premiers,  après  avoir  passé  par 
d'importantes  dignités,  et  porté  l'anneau  ou 
sceau  royal  des  Mérovingiens  ' ,  trouvèrent  dans 
l'épiscopat  un  asile  pour  leur  vieillesse.  Le  pre- 
mier fut  appelé  à  cette  dignité  par  les  suffrages 
unanimes  du  clergé  et  du  peuple*.  Le  second 

'  «  Régis  annulum  adeptus.  »  Acta  S,  Audoeni  apud  Rolland.  ; 
Acta  SS.  mensis  Augusti. 

«  oc  Fit  tanta  cleri  acpopu/i,  de  pastoris  electione,  concor- 
dia  f  ut  omnes  Romanum  yirum  sanctum  unanimiter  sibt  eli* 
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remplit  la  Gaule  entière  de  sa  réputation  de 
vertu  et  de  sainteté  ^  Sa  renommée  attira  à 
Rouen  un  personnage  non  moins  éminent  et  qui 
avait  aussi  passé  par  les  honneurs  du  siècle. 
Saint  Wandrille  vint  visiter  saint  Ouén,  et  fut 
presque  malgré  lui  engagé  dans  les  ordres  par 
Pévêque  *.  Il  alla  ensuite  fonder  le  célèbre  mo- 
nastère  qui  a  conservé  son  nom.  Son  rival  en 
sainteté,  Philibert,  le  fondateur  de  Jumièges, 
futaussi  en  rapport  avec  l'archevêque ,  mais  saint 
Ouën,  cédant  à  des  accusations  perfides,  le  fit 
saisir  et  jeter  dans  une  prison  située  près  d'une 
porte  de  la  ville  (aujourd'hui  rue  de  la  Po- 
terne )  ^.  Du  reste,  saint  Ouën  ne  tarda  pas  à 
reconnaître  son  erreur  et  rendit  la  liberté  à  saint 
Philibert.  Sous  le  pontificat  de  ce  prélat,  des  mo- 
nastères s'élevaient  de  toutes  parts,  et  la  Neustrie  , 

gendum  declararent  pontificem.  »  Ex  actis  S.  Romani.  —  Voyez 
la  brochure  de  Théodore  Licquet ,  intitulée  :  Recherches  sur 
r Histoire  religieuse  f  morale  et  littéraire  de  Rouen, 

>  «  Gujus  famasacerdotii  Ulo  tempore  orbein  repieverat  Gai  lise.  » 
Vila  S.  Ragneberti ,  ap.  Script,  rer.  galL  ,  III. 

"^  Vita  S.  Wandregisilii ,  ibidem  ,  562. 

^  «  Gredens  S.  Àûdoënus  clericorum  colloquiis ,  virum  Dei 
Philibertum  ,  quem  antè  dllexerat ,  retradi  jussit  ergastulo.  » 
Vita  S.  Philiberti ,  ibidem  ,699. 
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méritait  déjà  le  nom  de  Thébaïde ,  que  lui  donna 
plus  tard  Guillaume  de  Poitiers.  Saint  Ouén 
travailla  aussi  avec  zèle  à  faire  disparaître  les 
coutumes  païennes  enracinées  dans  le  peuple. 
Il  nous  les  fait  lui-même  connaître  dans  un  cu- 
rieux passage  de  l'ouvrage  qu'il  consacra  à  la 
mémoire  de  saint  Éloi  :  «  Je  vous  conjure , 
«  dit-il  aux  fidèles ,  de  fuir  les  usages  sacrilèges 
«des  payens.  Ne  consultez,  ni  les  devins,  ni 
«  les  sorciers ,  ni  les  magiciens ,  ni  les  enchan- 
«  teurs;  ne  les  interrogez  jamais,  ni  dans  vos 
«  maladies ,  ni  dans  aucune  autre  circonstance. 
«  Celui  qui  commet  ce  péché,  perd  aussitôt  la 
«  grâce  du  baptême.  N'observez  ni  les  augures 
«  ni  les  éternûmens;  ne  vous  arrêtez  pas  sur  votre 
«  route  pour  écouter  le  chant  des  oiseaux;  mais^ 
«  soit  que  vous  entrépreniez  un  voyage,  ou  toute 
«  autre  chose,  signez-vous  au  nom  du  Christ; 
«récitez,  avec  foi  et  dévotion,  le  symbole  et 
«  Toraison  dominicale ,  et  rien  ne  pourra  vous 
«  nuire.  Que  nul  chrétien  n'observe  le  jour  où 
«  il  sort ,  ni  celui  où  il  rentre ,  car  Dieu  a  fait 
«  tous  les  jours  égaux.  Qu'aucun  ne  fasse  atten- 
«tion  au  jour  ou  à  la  lune,  pour  commencer 
«  une  entreprise.  Qu'aux  calendes  de  janvier 
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«  personne  ne  se  livre  à  des  pratiques  ridicules  et 
«  criminelles ,  ne  prolonge  les  festins  pendant  la 
«  nuit  et  ne  boive  avec  excès.  Fuvez ,  à  la  fête  de 
(c  saint  Jean  et  des  autres  saints ,  les  danses ,  les 
ic  sortilèges  et  les  cérémonies  diaboliques.  Que 
c<  personne  n'invoque  les  noms  des  démons , 
«  Neptune,  Diane,  Minerve  ou  les  génies.  Évitez 
a  les  temples ,  les  pierres,  les  sources  ou  les  ar- 
ec bres  consacrés  aux  démons.  N'allumez  pas  de 
«  lampes  dans  les  carrefours  ;  n'y  faites  pas  de 
«  vœux.  Que  personne  ne  suspende  des  amulettes 
«  au  cou  des  hommes  ou  des  animaux  ;  lors 
a  même  que  les  clercs  les  béniraient ,  évitez  ces 
a  moyens  qui  ne  sont  pas  un  remède  du  Christ , 
a  mais  un  poison  du  diable.  Ne  faites  ni  lustra- 
«  tions  ni  enchantemens;  ne  faites  point  pas- 
ce  ser  vos  troupeaux  par  un  arbre  creux  ou  par 
ce  une  fosse  ;  ce  serait ,  en  quelque  sorte ,  les 
c<  consacrer  au  diable.  Qu^aucune  femme  ne  sus- 
«  pende  à  son  cou  des  sachets  d'ambre  ;  qu'elle 
«  n'invoque  point  Minerve  avant  de  travailler  la 
«  toile,  mais  qu'elle  implore,  pour  son  ouvrage,  la 
c<  grâce  du  Christ,  et  qu'elle  se  confie  de  tout  son 
«  cœur  en  la  vertu  de  son  nom.  Si  la  lune  vient 
«  à  s'obscurcir,  ne  poussez  point  de  cris  ;  c'est 
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«  par  la  volonté  de  Dieu  qu'elle  subit  des  éclipses 
«  à  certaines  époques.  Que  personne  ne  craigne 
«  d'entreprendre  un  travail  à  la  nouvelle  lune  ; 
«  Dieu  a  fait  la  lune  pour  marquer  les  temps , 
«  éclairer  l'obscurité  des  nuits,  et  non  pour  mettre 
«  obstacle  aux  travaux,  ou  frapper  Thomme  de 
«  folie,  ainsi  que  le  pensent  les  insensés  qui  regar- 
«  dent  comme   tourmentés  par   la  lune  ceux 
«  qu'agite  le  démon.'  »  D'après  ce  passage ,  les 
philtres,  les  invocations  diaboliques,  les  orgies 
des  saturnales,  les  augures,  le  culte  de  la  nature 
adorée  dans  les  génies  des  sources,  dans  les 
pierres  ,  dans  les  forets ,  la  vénération  pour  les 
amulettes ,    toutes    les   superstitions   païennes 
étaient  encore  en  pleine  vigueur  au  vu*  siècle. 
Les  sermons  de  l'évêque,  qui  paraîtraient  si 
étranges  de  nos  jours ,  étaient  alors  parfaite- 
ment  adaptés  aux  besoin^   de   la  population 
rouennaise. 

Du  reste,  la  religion  prêchée  par  saint  Ouën 
n'avait  pas  toujours  un  caractère  élevé;  souvent 
elle  mêlait  des  pratiques  grossières  aux  vérités  su- 
blimes du  Christianisme.  «Celui-là, dit  l'évêque 
«  de  Rouen ,   est  un  bon    chrétien    qui  vient 

*  Vita  S.  Eligii  ,  ap.  Dachery ,  Spicilegium ,  t.  II ,  in-f . 
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a  souvent  à  Péglise,  qui  apporte  un  présent  qu'on 
«  puisse  oflFrir  à  Dieu  sur  Tau  tel ,  qui  ne  goûte  les 
«  fruits  de  la  terre  qu'après  en  avoir  consacré  les 
«  prémices  au  Seigneur ,  qui  peut  répéter  le 
a  Symbole  et  le  Pater.  Rachetez  vos  âmes ,  tandis 
«  que  vous  le  pouvez;  offrez  des  présens  et  des 
«  dîmes  aux  églises  ;  faites  brûler  dans  les  lieux 
«  saints  autant  de  lumières  que  vos  moyens  vous 
«  le  permettent;  venez  plus  souvent  à  l'église, 
c<  implorez  la  protection  des  saints  ;  car ,  si  vous 
a  observez  ces  choses ,  vous  pourrez  vous  pré- 
ce  senter  avec  assurance  au  jour  du  jugement, 
a  et  dire  :  «  Donne-nous,  Seigneur,  car  nous 
«t  t'avons  donné  ' .  »  Heureusement,  à  côté  de  ces 
préceptes  qui  peignent  la  superstition  de  l'é- 
poque ,  on  trouve  les  véritables  maximes  de  la 
morale  évangélique  :  «  Chérissez  vos  ennemis , 
<c  faites  du  bien  à  ceux  qui  vous  haïssent  ;  priez 
a  pour  vos  persécuteurs.  Voilà ,  s'écrie  saint 
a  Ouën,  la  loi  et  les  prophètes.  Si  le  précepte 
<c  parait  rigoureux ,  la  récompense  en  est  admi- 
«  rable.  En  effet,  nous  devenons  ainsi ,  selon  les 
«f  paroles  de  l'Evangile ,  enfants  du  père  qui  est 
a  dans  les  cieux.  Nous  qui,  par  nous-mêmes ,  ne 

>  Yita  s.  Eligii,  liv.  i,  p.  96. 
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n  serions  que  de  misérables  esclaves ,  nous  de- 
«  venons ,  par  la  charité  pour  nos  ennemis ,  les 
(X  enfants  de  Dieu.  Ainsi,  aimez  Dieu,  et  aimez 
«  vos  ennemis  à  cause  de  Dieu«  » 

La  vie  de  S.  Éloi,  par  saint  Oueu,  nous  fournit 

encore  quelques  traits  curieux  ,  principalement 

pour  rhistoire  littéraire  de  Rouen.  Nous  voyons 

que  Té  vêque  partageait  les  préj  ugés  de  son  époque 

contre  les  auteurs  profanes  :  «  A  quoi  peuvent 

«  servir,  s'écrie-t-il ,  les  ouvrages  des  Rhéteurs? 

«  Ils  renversent  au  lieu  d'édifier.  Que  peut-on 

«  retirer  de  la  philosophie  de  Pythagore ,  So- 

«  crate,  Platon ,  Aristote?  Que  dire  des  folies  de 

«  ces  poètes  criminels  '  :  Homère,  Virgile  ,  Mé- 

«  nandre?  A  quoi  sont-elles  utiles?  Et  Salluste  , 

«  Hérodote ,  Tite-Live ,  quel  service  rendent-ils 

«  à  la  religion  chrétienne  par  leurs  compilations 

«  d'histoires  payennes?  Quel  fruit  peut-on  reti- 

«  rer  des  discours  de  Lysias,  des  Gracques ,  de 

«  Démosthène  et  de  Tullius?  Pourquoi  insister 

(c  sur  Horace,  Solin,  Varron,  Démocrite,  Plante, 

«  Cicéron?  Leur  talent  n'est  pour  nous  d'aucune 

«  utilité  *.  »  Il  est  impossible  de  formuler  d'une 

■  «  Sceleratorum  neniœ  poëtarum.  »  Vita  5.  Eligii,  ibidem  ,  77. 
'  Cette  accumulation    de  noms  d'auteurs  a   fait    croire  à 
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manière  plus  positive  la  condamnation  de  la  litté- 
rature profane.  Sous  ce  rapport ,  le  passage  que 
nous  venons  de  citer  n'est  pas  sans  intérêt,  et 
montre  avec  quelle  rapidité  on  s'enfonçait  dans  la 
barbarie,  Qu'aurait  dit  saint  Augustin,  en  enten- 
dant traiter  de  criminel  (  sceleraius  )  le  poètç 
dont  la  lecture  lui  faisait  verser  des  larmes? 
Qu'aurait  dit  saint  Basile ,  qui  nous  a  laissé  un 
excellent  traité  sur  l'utilité  que  les  chrétien» 
peuvent  retirer  de  la  lecture  des  auteurs  pro- 
fanes ?  En  trois  siècles ,  l'opinion  publique  avait 
subi  la  plus  complète  et  la  plus  triste  métamor- 
phose. 

Les  études  théologiques  entretenaient  seules 
l'activité  des  intelligences  pendant  cette  époque 
de  barbarie,  et  les  évêques  de  Rouen  en  favo- 
risèrent la  culture  de  tout  leur  pouvoir.  Le 
monastère    de   Saint-Wandrille  comptait  seul 

M.  Licquet  (  Recherches  déjà  citées ,  p.  41  ) ,  que  saint  Oujfn  avait 
lu  leurs  ouvrages ,  et  que  ceux  auxquels  il  s'adressait  étaient 
dans  le  même  cas.  Mais  il  y  a  ici  deux  objections  :  au  moyen-âge , 
c'est  nn  usage  assez  général  de  citer  tous  les  noms  d'auteurs 
qu'on  rencontre ,  sans  s'inquiéter  de  ce  qu'ils  ont  écrit ,  sans 
les  avoir  lus.  Ensuite  ,  Socrate  n'a  rien  écrit ,  et  le  péle-méle 
de  tous  ces  auteurs ,  d'Horace  et  de  Solip ,  de  Varron  et  de 
Démocrite ,  de  Plaute  et  de  Cicéron ,  déjà  cité  plus  haut  sous  le 
nom  de  TuUius ,  prouve  que  saint  Ouën  copiait  les  noms ,  sans 
connaître  les  ouvrages  de  ces  écrivains. 
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jusqu'à  trois  cents  écoliers.  Après  saint  Ouën , 
qui  mourut  vers  683,  son  successeur  saint 
Ansbert  marcha  sur  ses  traces  ;  il  fut ,  comme  ses 
])rédécesseurs,  l'élu  du  peuple.  «  Tous  les  habi- 
«  tans  de  Rouen ,  dit  son  biographe,  envoyèrent 
«  une  ambassade  au  glorieux  roi  Théodoric 
a  (Thierry  III),  et,  avec  son  consentement,  pro- 
«  clamèrent  pour  archevêque  le  bienheureux 
«Ansbert'.»  Un  concile,  auquel  assistèrent 
quinze  évêques  et  un  grand  nombre  d'abbés ,  se 
tint  à  Rouen  sous  la  présidence  de  l'archevêque. 
On  voyait  alors  dans  cette  ville  des  personnages 
qui,  par  leur  réputation  de  sainteté,  excitaient 
l'admiration  générale.  L'irlandais  Sidonius 
(  saint  Saèns)  était  à  Rouen  en  690.  Un  autre 
saint  personnage,  Leutfried  (saint  Leufroi),  vint 
l'y  visiter,  et  fut ,  dit  la  légende,  témoin  des  mi- 
racles qu'il  opérait*.  Ainsi,  le  caractère  ecclé- 
siastique du  VI i""  siècle  est  manifeste  à  Rouen  ; 
ce  qui  y  domine,  c'est  l'autorité  épiscopale;  le 
magistrat  du  peuple,  l'élu  de  la  cité,  c'est 
l'évêque. 

Au  viii"  siècle  s'accomplit  un  changement  qui 

*  Vita  Ansberti ,  ap.  Script,  rer.  gall.  ,  III ,  618. 
"*  Vita  s.  Leufredi ,  ibidem  »   644. 
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ne  fut  pas  moins  fatal  aux  villes  qii'à  l'autorité 
ecclésiastique.  Le  duc  des  Francs,  Charles  Martel, 
manquait  de  terres  pour  récompenser  les  Leudes 
qui  s'étaient  signalés  par  leurs  exploits.  Les  li- 
béralités des  Mérovingiens  avaient  épuisé  le  fisc 
au  profit  du  clergé  ;  l'église  seule  pouvait  four- 
nir de  riches  bénéfices,  et  Charles  Martel  n'hé- 
sita pas  à  donner  à  ses  Leudes  les  terres  et  même 
les  dignités  ecclésiastiques.  Un  seul  homme , 
Hugues,  réunit,  en  740,  les  évêchés de  Rouen, 
de  Paris,  de  Bayeux,  et  les  abbayes  de  Jumiéges 
et  de  Saint-Wandrille.  Pour  se  faire  une  idée  du 
caractère  de  ces  prélats,  plus  accoutumés  à  porter 
la  framée  que  la  crosse ,  il  faut  lire  le  portrait 
que  la  chronique  de  Fontenelle  nous  a  tracé  de 
l'un  d'eux  :  u  C'était  un  clerc  séculier ,  toujours 
V  ceint  du  glaive,  portant  l'habit  militaire  au  lieu 
a  de  la  cape  de  moine ,  toujours  entouré  d'une 
a  meute  de  chiens,  se  livrant  chaque  jour  aux  plai* 
«  sirs  de  la  chasse  et  habile  à  frapper  les  oiseaux 
ff  de  ses  flèches.  C'étaient  là  les  exercices  qu'il 
«  préférait  aux  pratiques  de  la  discipline  ecclé- 
«  siastique  ' .  »  Ces  clercs ,  qui  portaient  dans  le 

»  Chronic.  Fontaoell.,  ap.  Dachery,  Scipileg,  —  GaUia  Chrism 
tiana,  IX  »  t70. 
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sanctuaire  lès  habitudes  guerrières  et  la  brutale 
violence  des  barbares ,  ne  pouvaient  plus  être , 
comme  les  anciens  évêques  ^  les  protecteurs  des 
classes  opprimées.  Heureusement  pour  le  peuple 
et  pour  l'église ,  Tordre  se  rétablit  après  la  mort 
de  Charles  Martel. 

Sous  Pepin-le-Bref ,  le  siège  archiépiscopal  de 
Rouen  fut  occupé  par  Grimon,  qui  remit  en 
vigueur  la  discipline  ecclésiastique ,  et  resserra 
les  liens  qui  unissaient  son  diocèse  à  l'église  de 
Rome.  Cet  évêque  fut,  en  effet,  un  des  trois 
prélats  auxquels   le  pape  Zacharie  envoya   le 
paUiumy  signe  de  la  dignité  archiépiscopale  et 
d'une   union  plus  étroite  avec  le  saint  siège. 
Le  successeur  de  Grimon ,  Ragenfred ,  était  un 
des  clercs  séculiers  qui  avaient  scandalisé  la 
Gaule  sous  Charles  Martel  ;  mais  ce  fut  en  vain 
qu'il  tenta  de  rétablir  la  tyrannie  sous  laquelle 
avait  gémi  l'église  de  Rouen.  Le  clergé  de  cette 
ville  s'adressa  à  Pepin-le-Bref,  qui  fit  droit  à 
ses  plaintes*.  Ragenfred  fut  déposé  et  remplacé 
par  Remy,  frère  du  roi  des  Francs.   L'ordre  se 
rétaUit  alors  et  continua  de  régner  sous  Charle- 

■  Ghronic.  Fontanell.,  ap.  Dachery,  et  ap.  Script,  rtr,  gallic, 
V,314. 
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magne.  Grâce  aux  inspections  fréquentes  des 
envoyés  royaux  (mùsi  domimci),  les  évêques 
et  les  comtes  exercèrent  avec  zèle  les  fonctions 
qui  leur  étaient  confiées.  Charlemagtie  visita 
lui-même  plusieurs  fois  la  ville  de  Rouen.  Il 
y  célébra  les  fêtes  de  Pâques ,  en  768  ' .  Dans  un 
voyage  qu'il  entreprit,  en  800,  pour  visiter  les 
cotes  de  l'Océan,  il  passa  encore  par  Rouen*,  et 
y  reçut  un  envoyé  de  son  fils  ^.  En  802 ,  l'arche- 
vêque de  cette  vilte,  Magenard,  ou  Mainard,fut 
un  des mîssi  chargés  de  visiter  les  provinces  qui 
correspondent  à  la  Normandie  et  au  Maine*. 
Enfin ,  la  ville  de  Rouen  est  citée  parmi  les  vingt 
et  une  métropoles  auxquelles  Charlemagne  fit 
un  legs  par  son  testament  ^ .  Si  ce  règne  glorieuse- 
ment rempli  est  presque  entièrement  stérile  pour 
notre  histoire  locale,  il  ne  faut  pas  s*en  plaindre. 

■  Eginhardi  Annales ,  ap.  Script,  rer.  gall, ,  V,  200.  —  Annales 
Fraucorum ,  ibid.,  36. 

*  Annales  Francor. ,  îbid. ,  52.  —  Eginh.  Ann. ,  ibid. ,  2t4.  ~- 
Astronom. ,  Vita  Ludovici  pii ,  ibid.,  VI ,  91.  —  Annal,  metenses» 
ibid. ,  349. 

^  Gapitularîa  Car.  magni ,  ibid. ,  661. 

4  Eginh.  Vita  Caroli  magni,  Ibid.,   102,  «-Mariani  chron., 
ibid. ,  370.  —  Chron.  Virdun. ,  ibid. ,  372. 

5  Astronom. y  Vita  Ludovici  piî ,  ap.  Script,  rer.  gall.,  V!  ,102. 
—  Eginh.  Annal.,  ibid. ,  178.  —  Gesta  Ludovici  pi? ,  143. 
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L'histoire,  comme  on  l'a  remarqué,  n'enre- 
gistre guère  que  les  calamités  du  genre  hu- 
main. Rouen  ne  sortira  que  trop  tôt  de  cette 
heureuse  obscurité. 

Le  règne  de  Louis -le -Débonnaire,  quoique 
déjà  agité  par  de  funestes  discordes ,  n'apporta 
pas  encore  de  changement  notable  dans  la  situa- 
tion  de  notre  ville.  Le  nouvel  empereur  la  visita 
plusieurs  fois.  Il  la  traversa  en  8 1 8 ,  lorsqu'après 
la  mort  de  l'impératrice  Hermengarde ,  il  se  ren- 
dit à  Aix-la-Chapelle  ' .  Il  y  vint  encore,  en  824 > 
et  y  reçut  le  patriarche  de  Grado  et  les  ambassa- 
deurs de  l'empereur  grec  Michel.  Le  séjour  de 
l'empereur  à  Rouen  dut  se  prolonger  assez  long- 
temps ,  puisque  des  négociations  s'engagèrent , 
et  sur  les  traités  avec  les  Grecs,  et  sur  la  ques- 
tion du  culte  des  images  * .  Au  commencement 
du  règne  de  Louis-le-Débonnaire ,  les  inspections 
des  missi  se  firent  encore  avec  régularité,  et 
maintinrent  la-  tranquillité  dans  les  villes  au 
milieu  des  secousses  qui  ébranlaient  l'empire. 
Ainsi ,  en  82a,  Willebert ,  archevêque  de  Rouen, 
fut  chargé  des  fonctions  de  niissus ,  avec  le  comte 

>  Eginh.  Annal.,  ap.  Script,  rer.  gaii.,  VI ,  185. 
^  Idem,  ibid.,  435. 
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Ingobert.  Quelques  années  auparavant ,  Rouen 
avait  vu  arriver  dans  ses  murs  un  illustre  exilé  : 
Bera^comte  de  Barcelonne,  accusé  de  trahison , 
en  8ao,  avait  demandé  \e  jugement  de  Dieu; 
vaincu  dans  le  combat ,  il  avait  été  condamné  à 
mort ,  comme  convaincu  du  crime  qu'on  lui  repro- 
chait L'empereur  commua  sa  peine  en  un  exil 
à  Rouent  Après  la  mort  de  Louis-le-Débon- 
naire,  en  84o,  ses  fils  ensanglantèrent  l'empire 
par  des  guerres  civiles.  Rouen  vit  Lothaire 
fuyant  devant  Charles;  les  vingt-huit  navires 
que  ce  dernier  trouva  près  de  la  ville,  et  dont 
il  se  servit  pour  transporter  son  armée,  at- 
testent l'importance  du  port  de  Rouen*. 

Ces  .  faits  ^  que  nous  trouvons  épars  dans 
les  chroniques,  ne  sont  que  l'histoire  exté- 
rieure de  cette  ville.  Nous  voyons  quelques 
personnages  illustres  la  traverser  ;  mais ,  quant 
à  l'état  du  peuple,  nous  l'ignorons  entièrement. 
Lorsque  l'histoire  parle  de  Rouen  d'une  manière 
plus  précise,  c'est  pour  nous  montrer  cette  ville 
en  proie  aux  ravages  et  aux  incendies.  En  effet , 

'  Afttron.  vita  Ludovici  pii ,  ibid. ,  103.  —  Gesta  Ludov.  pii , 
ibid.,  145.  —  Eginh.  Annal.»  ibid.,  179. 

'  Nitbardi  histor.,  ibid.,  VIIl ,  19. 

3* 
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pendant  que  le  pouvoir  central  s'affaiblissait, 
que  les  grands  et  les  évêques,  réunis  à  Pitres, 
délibéraient  vainement  sur  les  moyens  de  sauver 
le  royaume,  on  vit  des  pirates  remonter  la 
Seine  sur  leurs  barques  légères ,  incendier  les 
villes,  égorger  les  habitans  et  porter  la  désola- 
tion dans  les  campagnes.  Les  moines  fuyaient , 
emportant  les  corps  des  saints  ;  ce  fut  ainsi  que 
les  bénédictins  de  Saint-Ouen   transportèrent 
dans  le  nord  de  la  France  les  reliques  de  leur 
patron  '.  Pour  avoir  une  idée  des  calamités  de 
cette  époque  ,  il  suffit  de  relater  les  nombreux 
incendies  qui  signalèrent  à  Rouen  le  passage 
des  pirates.  Une  première  troupe  de  Scandi- 
naves, conduite  par  Oscher  ou  Ogier-le-Danois, 
brûle  la  ville  en   84i  '.   En  846,  les  pirates 
abordent  de  nouveau  à  Rouen ,  conduits  par 
le  terrible  Raghenar-Lodbrog ,  et  ravagent  les 
bords  de  la  Seine  jusqu'à  Paris  ^.  Nous  les  voyons 
reparaître  en  85o  et  85 1 ,  et  détruire  les  maisons 

'  «  Corpus  s.  Audoenitranslatum est, quandè  Nermanni  Roto- 
mum  Tastàrunt.»  Order.  Vital.,  ap.  Duchesne  ,  Historias  norm. 
Script,  y  564. 

^  Duchesne ,  ibidem,  p.  1.  —  Cbron.  Fontan.,  ap.  Script,  rer, 
galL,  vu  ,  40.  —  Annal.  Bertiniani ,  ibid. ,  59. 

3  Script,  rer.  gall.  ,  Vll,  221. 
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qui  avaient  échappé  au  premier  incendie  ^  Les 
bourgeois  et  les  pauvres  paysans  souffraient  sur- 
tout de  ces  calamités.  Quant  aux  seigneurs,  ils 
élevaient  de  toutes  parts  les  châteaux  forts 
derrière  lesquels  ils  cachaient  leur  lâcheté.  Le 
peuple^  exaspéré  par  tant  de  malheurs,  trouva 
du  courage  dans  le  désespoir.  Il  se  leva  en 
masse  sur  les  bords  de  la  Seine ,  en  S5g ,  et  ré- 
sista énergiquement  aux  pirates  maîtres  de  ce 
fleuve.  Mais  aucun  ordre  ne  dirigeait  ce  mou- 
vement, et  le  peuple  succomba  dans  ime  lutte 
inégale*.  Cependant, la  résistance,  même  impuis^ 
santé,  de  ces  paysans  et  de  ces  bourgeois,  dut 
faire  rougir  les  fils  dégénérés  des  anciens  Leudes , 
et  surtout  le  descendant  de  Charlemagne,  inca- 
pable de  soutenir  le  poids  de  sa  couronne, 
Charles-le-Chauve  ne  savait  qu'acheter  des  pirates 
une  paix  honteuse,  qui  provoquait  de  nou- 
velles invasions.  Ainsi,  en  869,  il  leur  livra 
quatre  mille  livres  d'argent ,  qu'on  arracha  à 

»  Duchesne  ,  Hist.  norm.  Script, ,  p.  2.  —  Script,  rer.  galiic, , 
Vn,  68  et  153.  —  Guill.  Gemet. ,  XI ,  024. 

'  «  Vulgus  promiscuum  inter  Sequanam  et  Ligerim  inter  se 
conjurans  adversus  eos  in  Sequanâ  coosistentes  fortiter  resistit. 
Sed,  quia  incautè  sumpta  est  eorum  conjuratio,  à  potentioribus 
facile  interficiuntur.  »  Apud  Duchesne,  ibid.,  11. 
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une  population  déj-)  ruinée'.  Encouragés  par 
la  lâcheté  du  prince  et  l'anarchie  de  la  France, 
les  Scandinaves  y  faisaient  des  invasions  conti- 
nuelles et  couvraient  de  sang  et  de  ruines  les 
bords  de  la  Seine.  La  plus  redoutable  de  ces 
expéditions  fut  conduite  par  Rolf  ou  RoUon. 
Elle  s'avança  jusqu'à  Rouen  en  876;  les  habi- 
tans  effrayés  envoyèrent  leur  évêque  pour 
fléchir  le  pirate  et  lui  demander  protection. 
Celui-ci  *  voyant  qu'il  n'y  avait  plus  dans  la  ville 
que  de  pcuivres  marchands  et  une  foule  désar^ 
mée*j  leur  accorda  la  vie  sauve,  et  débarqua  près 
de  Saint-Martin  de  la  Roquette^  (aujourd'hui 
cour  Saint-Martin ,  au  bas  de  la  rue  Grand-Pont) 
Il  parcourut  la  ville,  qui  ne  présentait  plus 
que  des  ruines  ;  ici  les  pierres  dispersées  des 
temples;  là  des  murs  renversés,  et  au  milieu 
une  population  peu  nombreuse  et  désarmée^. 

■  Ibidem,  3. 

^  «  Inopes  mercatores,  inerme  Tulgus.  »  Dudo,  ibidem  ,  75. 

^  «  Portas  »  cui  innexa  est  ecclesia  S.  Martini ,  naves  adbœsit.  » 
Idem ,  ibidem. 

4  «  Classe  descendons  celerique  gressu  lustrans  urbem ,  vidit 
disjectas  moles  ejus  avulsaque  templorum  saxa ,  ecclesias  fun- 
damento  emotas  ,  murosque  bine  indè  disrutos ,  parvamqae 
roanum  et  inermem.  »  Idem  ,  ibidem. 
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Cependant ,  frappé  de  la  beauté  du  site  et  de 
la  position  avantageuse  de  cette  ville ,  baignée 
par  un  grand  fleuve  et  entourée  de  collines  et 
de  forêts ,  il  résolut  d'en  faire  sa  résidence  et 
la  capitale  de  l'État  qu'il  voulait  fonder.  En 
effet  y  ce  fut  à  Rouen  qu'il  s'établit  immédiate- 
ment. C'était  de  là  qu'il  partait  pour  porter  au 
loin  la  terreur  de  ses  armes  ;  c'était  là  qu'il  re- 
venait chargé  de  butin,  après  de  sanglantes 
expéditions. 

L'état  de  la  population  rouennaise ,  soumise 
à  la  tyrannie  des  pirates  Scandinaves^  dut  être 
horrible.  Le  joug  des  conquérans  était  d'autant 
plus  odieux ,  qu'il  pesait  sur  l'ame  comme  sur 
le  corps.  Pour  avoir  une  idée  de  la  situation 
déplorable  de  Rouen  ,  opprimé  par  des  hordes 
de  pirates  païens ,  il  suffit  de  lire  la  lettre  écrite 
par  l'archevêque  de  Reims  Hérivée ,  à  Witon , 
archevêque  de  Rouen  ' ,  qui  l'avait  consulté  sur 
la  conduite  qu'il  devait  tenir.  Elle  atteste  com- 
bien l'apostasie  était  fréquente. Les  uns,  effrayés 
par  les  menaces  des  païens,  reniaient  le  Christ^; 

'  Apud  Pommeraye  ,  Concilia  Rothomagi  ,48. 

^  «  De  laicis  qui  Deum  negaverunt)  et  de  Iiis  qui  abrenuncia- 
verunt.  »  Ibid. 
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d'autres  mangeaient  de  la  chalir  des  victimes 
immolées  aux  dieux  scandiiiaives  ' ,  et  partici- 
paient aux  rites  impies  de  leur  culte  '.  Pendant 
plus  de  trente  ans  (  876-^9 12),  la  ville  de  Rouen 
fut  presque  Continuellement  soumise  à  cette 
domination  cruelle.  Enfin,  le  remède  vint  de 
ceux  même  qui  avaient  causé  tant  de  calami-» 
tés.  Leur  chef  comprit  qu'il  ne  pouvait  fonder 
une  principauté  durable  qu'en  traitant  avec  les 
Français  9  et  en  embrassant  le  christiatiisflie« 
Kollon  conclut  alors ,  avec  Charles- le-Siiïiple , 
le  traité  de  Saint  Clair-suf*Epte  (91  ai) ,  et  reçut 
le  baptême  de  Francon ,  archevêque  de  Rouèfn , 
au  milieu  de  cette  ville  qui  ne  présentait  pluâ 
qu'un  amas  de  ruines^.  Mais  cette  domination^ 
fondée  au  milieu  de  si  horribles  malheurs ,  de- 
vint bientôt,  pour  la  Normandie,  et  en  parti- 
culier pour  Rouen ,  une  source  de  prospérité  et 
de  puissance. 

*  «  Capti?i9  cibos  immolatitios  necessitaté  comedentibus.  » 
Ibidem.- 

^  «  De  his  €^u\  thnore  ritiis  gentiliunt  peregerant. ...  de  hls 
qui  fréquenter  idolis  immolayerunt. ...  de  bis  qui  coacU  idolià 
iinmolaverunt.  »  Ibidem  < 

^  «  Rothomagensi ,  quam  peiiè  deleverant ,  urbe.  »  Frodoard  ^ 
aiu  Script,  rer.   Gall.,  VIII,  163. 
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£!^ititatt0n  U  mcmUf  Upnii^  Vitoblmtmtnt  Uê^ 
MùxmmOff^  itam  tttU  mUt  jwtpx^h  Vanintmtnt 

(912  —  1035.) 

AÎTRE  de  la  Neustrie,  Rollon 
répara  les  désastres  de  la  guerre. 
I«  Cet  homme  ^  disent  les  chro- 
«  niques  9  devint  le  plus  fidèle 
«  adorateur  du  Christ ,  dont  il 
a  avait  été  jadis  le  plus  cruel  ennemi".»  Après 
avoir  reçu  le  baptême  des  mains  de  l'arche- 
vêque Francon,  il  garda  pendant  sept  jours 
la  robe  blanche  des  néophytes,  et  chaque 
jour  fut  marqué  par  des  dons  aux  églises ,  spé- 

'  «  Factus  est  fldelissimus  Christi  cuîtôr,  cujus  antè  fuerat 
crudelissimuspersecutor.»  Scrip.rer.  norm.^  apud  Duchesnc,  34. 
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cialement  à  la  Cathédrale  et  à  Saint-Ouëii  '.  Il 
rebâtit  les  temples  ruinés  de  fond  en  comble,  et 
alla  recevoir,  en  grande  pompe,  à  une  lieue  de  la 
ville,  les  reliques  du  saint  évêque  que  les  moines 
rapportaient  à  Rouen*.  La  ville  entière  sortit  de 
ses  ruines  ;  les  maisons  furent  reconstruites  ; 
RoUon  releva  les  remparts,  les  entoura  de  fossés 
et  les  fortifia  de  tours  ^,  Il  construisit,  sur  le& 
rives  de  la  Seine,  une  citadelle ,  qui  commandait 
le  fleuve  *.  En  même  temps,  il  garantissait  la  sé- 
curité à  tous  ceux  qui  voudraient  habiter  dans  ses 
domaines  ^ ,  et  attirait  ainsi ,  des  diverses  parties 
delà  France,  les  paysans  qui  fuyaient  l'anarchie 
ou  l'oppression  féodale.  Il  partagea  au  cordeau 
la  terre  conquise^,  et  la  distribua  aux  anciens 
chefs  de  pirates;  mais  tous  restaient  soumis   à 

'  Dudo  s.  Qulntini  decant|9,  ibtd.,  85. 

■  Script,  nr.  norm,,  315. 

^  «  Dcstructum  relevât  murum ,  réparât  propugnacula ,  fossa-* 
que  et  turribus  ejus  ambit  mœnia.  »  Asserii  Annales ,  ap.  Gall. 
f65;  Dudo,  ap.  Script,  rer.  norm.,  ft5. 

4  Elle  était  située  près  de  Saint-Pierre-du*Ghâtel ,  entre  la  rue 
I<iationale  et  la  rue  des  Cordeliers. 

^  «  Securitatem  omnibus  gentibus  in  suâ  terra  manere  cupien-' 
tibus  fecit.  1)  Dudo,  ap.  Script,  rer.  norm. y  85. 

^'  «c  Terram  suis fldelibus  ftmirulo  divisit.»  Idem,  ibideiiVr 
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ses  ordres.  Dans  une  grande  assemblée  de  ses 
anciens  compagnons  d'armes,  il  promulgua  les 
lois  qui  devaient  gouverner  la  Normandie  ';  et,  ce 
qui  est  plus  important,  il  sut  les  faire  respecter; 
une  justice  impitoyable  régna  dans  tout  le  pays. 
Cet  ordre,  au  milieu  de  l'anarchie  générale, 
fut  une  des  principales  causes  de  la  grandeur 
de  la  Normandie.  Le  paysan ,  disent  les  chro- 
niques ^,  pouvait  laisser  sans  crainte  sa  charrue 
dans  la  campagne ,  et  des  bracelets  d'or  restè- 
rent suspendus  dans  la  forêt  de  Roumare,  sans 
que  personne  osât  y  toucher.  Sous  cette  forme 
naïve,  les  légendes  donnent  une  idée  de  la  ter- 
reur qu'inspirait  ce  sévère  «justicier^,  terreur 
salutaire  au  peuple ,  et  surtout  aux  marchands 
de  Rouen,  que  l'anarchie  avait  ruinés.  Mais  cette 
justice  même  ,  qui  frappe  avec  tant  de  violence 
et  multiplie  la  peine  de  mort,  rappelle  le  bar- 
bare. Quand  les  historiens  nous  montrent  Rolf, 
ea  robe  blanche  de  néophyte ,  construisant  des 
églises  et  les  comblant  de  présens,  ils  effacent  le 

'  a  Jura  et  leges  sempiternas  voluntate  principum  sancitas  et 
décrétas  plebi  indixit.»  Idem,  ibidem. 

*  Dudo, ibidem. 

^  «  Jndicium  exterriiit  habitatorcs  terra. «  Mem>  îbid. 
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côté  sauvage  de  cette  rude  physionomie.  Mais  la 
barbarie  reparaît  bientôt^  et  dans  la  justice  des- 
potique, et  dans  la  Conduite  du  duc  à  l'égard 
des  envoyés  de  son  beau-père  Charles -le - 
Simple. 

Il  trouva  qu'ils  restaient  trop  long-temps  près 
de  sa  femme  Gisla  ouGisèle,  et  les  fit  égorger' , 
puis,  s'alliant  avec  le  duc  de  Tlle-de-France 
Robert  et  les  pirates  normands  de  la  Loire ,  il 
renouvela,  en  9^2,  la  guerre  contre  Charles-Ie- 
Simple^<  Elle  se  prolongea  pendant  plusieurs 
années  9  et  rappela  les  anciennes  dévastations 
des  Scandinaves.  Aussi,  tandis  que  les  chro- 
niques normandes  célèbrent  Bollon  restaurateur 
des  églises  et'  observateur  zélé  de  la  justice,  les 
historiens  français  ne  voient  guère  en  lui  qu'un 
pirate  plus  païen  que  chrétien.  Ses  dernières 
années ,  surtout ,  laissèrent  un  souvenir  terrible 
que  la  frayeur  exagéra.  On  disait  qu'avant  sa 
mort  il  était  revenu  au  culte  d'Odin,  et  qu'il  avait 
fait  immoler  ,  sous  ses  yeux  ,  cent  prisonniers 
chrétiens  ,  en  l'honneur  de  ses  dieux  scandina** 

'  Dudo ,  ibidem. 

•  Frodoard,ap.  Script,  rer.  gall,,  VIII,  180. 
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ves  ^  Ces  bruits  populaires ,  quelque  peu  fondés 
qu'ils  soient,  prouvent  assez  combien  était  ter- 
rible l'impression  que  RoUon  avait  produite  sur 
les  Français.  EnTfeustrie,  au  Contraire,  il  fit  ré- 
gner  un  ordre  et  une  justice  salutaires,  et  main-^ 
tint  dans  le  devoir  ses  anciens  compagnons 
d'armes,  devenus  seigneurs  féodaux. 

Le  fils  de  Rollon  ,  Guillaume-Longue-Épée , 
qui  lui  succéda  en  981 ,  n'eut  pas  la  même  éner- 
gie. Élevé  au  milieu  de  la  population  rouen- 
naise ,  qui  ne  savait  pas  même  la  langue  scan^ 
dinaye  * ,  il  pencha  vers  les  Français ,  et  rechcr* 
cha  leur  amitié  ^.  Les  anciens  compagnons  de 
Rollon  s'indignèrent  d'un  pareil  oubli  de  la  pa- 
trie, et  saisirent  cette  occasion  pour  s'affranchir 
de  la  suzeraineté  du  duc.  Riulf,  chef  des  Nor** 
tnands  du  Cotentin ,  réclama  la  souveraineté  du 
pays  qui  s'étend  de  la  mer  à  la  Risle.  Sur  le 
refus  de  Guillaume-l^ongue-Épée ,  il  vint  assié- 

'  <c  Imminente  obitu ,  in  amentiam  versus  Christianos  captivos 
centam  decolari  fecit  in  hondfe  ,  quae  coluerat,  idolorum.  » 
Ademari  Cbronlcon ,  ap.  Script,  rer,  galL^  VIII,  232.  —  Voyez  la 
Dissertation  de  M.  A.  Deville ,  sur  la  mort  de  Rollon,  Précis  des 
Travaux  de  V Académie  de  Rouen  ^  1841. 

*  Dudo,  ap.  Script,  rer.norm.,  112. 

^  a  Prancigcnas  amicos  ad(|iiiritsibi.  »  Idem,  ibid.,  94. 
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ger  Rouen  en  932,  et  campa  sur  le  terrain  qui 
a  conservé  le  nom  de  Pré-de'la- Bataille.  Dans 
cette  circonstance  critique,  le  nouveau  duc  mon- 
tra l'irrésolution  et  la  faiblesse  de  son  caractère. 
Il  proposa  aux  rebelles  le  pays  qu'ils  avaient  de- 
mandé» mais  celte  offre  ne  satistit  plus  leur 
ambition.  Guillaume  voulut  leur  donner  tout  le 
terrain  qui  s'étend  jusqu'à  la  Seine,  mais  cette 
nouvelle  humiliation  du  duc  ne  servit  qu'à  aug- 
menter l'orgueil  de  Riulf.  Il  voulut  chasser  Guil- 
laume de  ses  états  :  «  Qu'il  aille  maintenant , 
«  disait-il ,  rejoindre  les  Français  ses  parens  » .  » 
Guillaume  sortit,  en  effet,  de  Rouen ,  et,  toujours 
incertain  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre,  campa 
sur  une  des  collines  qui  dominent  la  ville;  mais, 
effrayé  du  nombre  des  rebelles ,  il  songea  à  se 
retirer  en  France,  justifiant  ainsi  les  reproches 
de  ses  ennemis.  Heureusement,  les  Normands, 
restés  fidèles  à  sa  cause,  les  anciens  compa- 
gnons de  RoUon,  et  surtout  Rernard-le-Danois , 
s'opposèrent  vivement  à  l'exécution  de  ce  pro- 
jet. «  Nous  n'irons  pas,  s'écria  Bernard  ,  nous 
«  n'irons  pas  sur  cette  terre  de  France,  pour  y 

^  «  Pctat  Francosi  parentes  suos.  »  Dudo,  Ibid. 
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«  trouver  les  frères  et  les  fils  de  ceux  que  nous 
M  avons  égorgés.  Pars,  tu  n'es  plus  digne  de 
M  nous  commander.  Pour  nous ,  nous  regagne- 
a  rons  par  mer  le  Danemarck,  notre  patrie;  là, 
«nous  trouverons  un  véritable  protecteur'.» 
Bothon,  ancien  compagnon  de  Rollon,  comme 
Bernard  ,  se  joignit  à  ce  dernier  * ,  et  leurs  in- 
stances finirent  par  entraîner  Guillaume.  Le  duc 
résolut  d'attaquer  sur*le-champ  les  rebelles,  et, 
fondant  sur  eux  à  Timproviste ,  il  les  mit  en 
pleine  déroute.  Presque  tous  les  ennemis  péri- 
rent par  le  fer  ou  dans  les  flots.  Après  avoir  ga- 
gné cette  bataille  aux  portes  même  de  Rouen , 
(Guillaume  y  rentra  en  triomphe.  Un  messager 
arrivait  au  moment  même  de  Fécamp,  pour  lui 
annoncer  la  naissance  d'un  fils,  qui  fut  plus  tard 
l\iclutrdrsans'Peur.  Dans  la  suite ,  Guillaume 
envoya  ce  fils  à  Bayeux ,  sous  la  tutelle  de  Bo- 
thon,  afin  qu'il  y  apprît  la  langue  danoise,  qui 

*  «  Tecum  Franciam  non  pénétra bim us ,  quia  cum  pâtre  tuo 
camsœpèbellis  repetivimus.  Quin  etiam  superstitumavosetavun- 
culos.,  patres  et  patruos ,  consobrinos  et  consauguineos  interemi- 
mus  Ego  et  consortes  mel  te  non  sequcmur.  Navigio  Daciam  nos- 
trae  natWitatis  terram  repetemus,quia  duce  et  advocato  caremus. 
Non  vales  nobis  uUrà,viribus  effœminatus,prseesse.»  Dudo,  ib.,96. 

^  GnUlelm.  Gemet.,  ibid.,  234. 
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ne  se  parlait  presque  plus  à  Rouen  ^  Ainsi,  les 
traces  de  la  conquête  s'effaçaient  chaque  jour 
dans  cette  ville.  Il  devait  en  être  ainsi  sous  le 
règne  d'un  prince  occupé  avant  tout  des  intérêts 
de  l'église ,  d'un  prince  qui ,  ne  pouvant  se  faire 
moine  suivant  son  désir,  portait,  du  moins,  sous 
ses  vêtemens,  le  cilice  monacal  ^.  Si  cet  affai- 
blissement du  caractère  national  affligeait  quel- 
ques vieux  Normands,  comme  Bothon  et  Ber- 
nard ,  il  était  favorable  à  l'ancienne  population, 
qui  avait  subi  le  joug  des  conquérans  Scandi- 
naves. Elle  chérissait  Guillaume-Longue-Épée, 
et,  lorsqu'en  943  le  duc  fut  assassiné  en  trahison 
par  Arnoul ,  comte  de  Flandre  ,  un  long  cri  de 
douleur  retentit  dans  toute  la  ville.  Les  restes 
mortels  de  Guillaume  furent  rapportés  à 
Rouen,  au  milieu  des  gémissemens  universels, 
et  ensevelis  dans  la  cathédrale  ^. 

Le  fils  de  Guillaume-Longue-Épée,  Richard, 

'  «  Rothomagensis  civitas  Romanâ  pôtiùs.  quàm  Dacicâ  utitur 
eloquentift.  »  Dudo,  ibid,,  112. 

»  Dudo,  ibid.,  101.—  Guillelm.  Gemetic,  ibid.,  236-237. 

3  «  Rothomagensî  urbi  cum  magno  ejulatu  delatum  in  eccle* 
siam  beatae  Marise  genitricis  Dei  bonorificè  sepçlieruiit.  »  Dudp, 
ibid.,  105. 
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était  encore  mineur  au  moment  de  l'assassinat 
de  son  père^  et  les  premières  années  de  son 
gouvernement  furent  signalées  par  des  troubles 
dans  lesquels  la  ville  de  Bouen  joua  le  principal 
rôle.  Elle  fut  quelque  temps  sous  le  joug  de 
païens  Scandinaves,  qui  venaient  d'arriver  du 
Nord,  et  qui  entraînaient  à  Fidolâtrie  les  autres 
Normands".  Un  de  leurs  chefs,  nommé  Turmod, 
avait  relevé  dans  Rouen  les  autels  d'Odin  ;  il 
forçait  le  jeune  duc  Richard  et  les  autres  habi* 
tans  de  sacrifier  aux  dieux  Scandinaves^.  Ainsi 
on  voyait  se  renouveler  la  cruelle  tyrannie  qui, 
cinquante  ans  auparavant,  avait  pesé  sur  les 
Rouennais.  Une  réaction  violente  du  parti  bar- 
bare renversait  tout  ce  que  les  ducs  RoUon  et 
Guillaume-Longue-Épée  avaient  fait  dans  l'inté» 
rêt  de  l'église.  Pour  s'affranchir  de  cette  op* 
pression ,  la  population  indigène  s'adressa  aux 
Français ,  et  nous  voyons  de  nouveau  éclater 
une  lutte  violente  entre  les  deux  races  et  les 
deux  religions  rivales  Les  Scandinaves,  retour* 

■  <t  Qni  pagaoi  advenerant  vel  ad  paganismuin  rerertebantur.» 
Frodoard,  ap.  Script.  rer.galL,  196. 

*  «  Ad  haec  etiam  fllium  Willelmi  aliosque  cogebat.  »  Idem  , 
ibidem . 
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liant  au  paganisme,  s'appuient  sur  les  nouvelles 
émigrations  de  leurs  compatriotes,  tandis  que 
l'ancienne  population  implore  le  secours  du  roi 
de  France. 

Le  trône  était  alors  occupé  par  le  fils  de 
Charles-le-Simple,  l^ouis  d'Outremer,  qui  se  hâta 
de  saisir  l'occasion  de  réunir  la  Normandie  à  la 
couronne.  Mais ,  dissimulant  son  projet,  et  s'an- 
noncantseulementcommelelibérateurdesChré- 
tiens,  il  marcha  en  toute  hâte  vers  Rouen.  A  son 
approche,  les  païens  s'enfuirent.  Les  indigènes  et 
même  les  Normands  chrétiens  le  reçurent  avec 
les  plus  vives  démonstrations  de  joie  et  les  hon- 
neurs dûs  à  la  dignité  royale.  Louis  d'Outremer, 
pour  exécuter  son  dessein,  voulut  s'emparer  du 
jeune  duc ,  mais  ses  tuteurs  normands  veillaient 
sur  lui,  et,  à  la  première  nouvelle  du  danger 
qu'il  courait,  ils  soulevèrent  tout  le  peuple.  Les 
Bouennais  avaient  voulu  secouer  le  joug  des  pi- 
rates païens ,  mais  ils  ne  voulaient  pas  sacrifier 
leur  indépendance  nationale  ;  ils  aimaient  le 
jeune  Richard,  fils  de  Guillaume-Longue-Épée, 
qui  avait  su  se  concilier  l'affection  de  la  popu- 
lation chrétienne,  et  la  perfidie  de  Louis  d'Où- 
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tremer  excita  une  indignation  générale.  Tous , 
bourgeois  et  guerriers  ' ,  coururent  au  château, 
transportés  de  fureur  et  menaçant  de  tuer  le 
roi.  Louis  d'Outremer,  effrayé  de  ce  danger,  prit 
le  jeune  duc  dans  ses  bras ,  et,  le  montrant  au 
peuple,  parvint  à  lui  persuader  qu'il  n'avait 
pour  Richard  que  des  intentions  paternelles,  et 
qu'il  voulait  lui  faire  donner  une  éducation  digne 
de  son  rang  *, 

Cette  ruse  grossière  suffit  pour  calmer  le 
peuple;  le  roi  fit  transférer  le  jeune  Richard 
dans  la  forteresse  de  Laon.  Puis,  confiant  à 
Herluin  le  gouvernement  de  Rouen,  il  retourna 
à  Compiègne.  Herluin  chercha  à  se  concilier  les 
coeurs  en  vengeant  Guillaume-Longue-Epée;  il 
fit  périr  son  meurtrier  Arnoul,  et  envoya  à 
Rouen  ses  mains  sanglantes,  comme  preuve 
de  sa  victoire  et  de  la  vengeance  de  Guillaume^. 

'  «  Cives  mixti  cum  Qiilitaribus  turmis.  »  Giiillelm.  Geinetic, 
ap.  Script,  rer,  norm,^  239. 

*  «Eum  redditurum  palatinis  discipUnls  decenter  imbutum.  » 
Ijdem,  ibid. 

'  «Amputatas  manus  ipsius  Rodomum  transmisit.»  -Frodoard, 
ap.  Script,  rer,  gall.,  VIII,  197;  d'autres  chroniqueurs  font  vivre 
Arnoul  beaucoup  plus  tard ,  et  lui  font  jouer  un  rôle  odieux  au 
siège  de  Rouen ,  en  946. 

4» 
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Cependant,  le  jeune  Richard,  enfermé  à  Laon, 
était  exposé.,  si  l'on  en  croit  les  historiens  iior- 
mands  ' ,  aux  plus  grands  dangers.  Le  roi  de 
France  voulait ,  disent-ils ,  lui  faire  brûler  les 
jarrets ,  et,  par  cette  mutilation,  le  rendre  inca- 
pable d'occuper^  le  trône  ducal  ;  mais  les  Nor- 
mands qui  l'entouraient,  et  principalem^it 
Osmond  de  Cent- Ville,  parvinrent  à  le  sous- 
traire à  la  cruauté  du  roi ,  et  lui  assurèrent  un 
asile  à  Senlis,  près  de  son  oncle  materneL  De 
leur  côté ,  les  Normands  de  Rouen  chassèrent 
le  gouverneur  que  leur  avait  imposé  Louis 
d'Outremer.  Alors  ce  prince,  n'espérant  plus 
réussir  par  la  ruse^  jeta  le  masque  et  attaqua 
ouvertement  les  Normands.  Il  se  coalisa,  pour 
les  accabler,  avec  un  des  plus  puissans  seigneurs 
de  Fépoque ,  Hugues-le-Grand ,  duc  de  l'Ile-de- 
France.  Ce  dernier  devait  attaquer  Bayeux  et  la 
Basse-N  ormandie,  pendant  que  Louis  d'O  utremer 
marcherait  contre  Rouen.  Depuis  l'expulsion 
d'Herluin ,  cette  ville  était  au  pouvoir  de  Bernard- 
le-Danois,  normand  aussi  rusé  que  vaillant». 

*  GuiUelm.  Geraetic,  ap.  Script,  ter.  nomt^^  240. 

*  «  Bernardus,  i^irvaldè  callidns  et  versutus,  arcem  custodfebat 
Rothomagensem.»  Hugo  Floriac,  ap.  Script,  rer.  gaiL,  VIII,  320. 
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Reconnaissant  l'impossibilité  de  résister  au  roi, 
il  lui  ouvrit,  en  944  >  les  portes  de  la  ville , 
et  le  reçut  avec  toutes  les  marques  du  respect  et 
de  la  soumission.  Il  parvint  même  à  s'emparer 
de  sa  confiance,  lui  inspira  des  soupçons  contre 
son  allié  Hugues-le- Grand ,  et  réussit  à  changer 
leur  union  en  hostilité  déclarée.  Le  roi,  croyant 
sa  domination  bien  affermie  à  Rouen ,  y  laissa 
pour  gouverneur  Raoul-le-Tors ,  et  retourna 
dans  ses  états. 

Les  impôts  levés  par  le  nouveau  gouverneur 
excitèrent  le  mécontentement  général.  Guil- 
laume de  Jumièges  l'accuse  même  d'avoir 
détruit  les  monastères  des  bords  de  la  Seine  ' , 
et  d'en  avoir  employé  les  pierres  à  réparer 
les  fortifications  de  Rouen.  Bernard-le-Danois 
exploitait  habilement  le  mécontentement  de 
la  population  opprimée  par  Raoul-le-Tors , 
et ,  en  même  temps ,  il  envoyait  des  messagers 
secrets  à  Harold  roi  de  Danemarck,  pour  im- 
plorer son  secours.  Les  Danois  répondirent  à 
son  appel ,  et  vinrent  débarquer  près  de  Cher- 

■  «Quaecircà  Sequaiuelittora  étant.»  Guillelm.  Gemet.,  ap. 
Duchesne,  Script,  rer,  norm,,  240. 
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bourg.  Louis  d'Outremer  accourut  pour  les 
repousser,  comptant  toujours  sur  Bernard  et  les 
Normands  établis  à  Rouen  ^ .  Mais  ils  le  trahirent 
au  moment  décisif,  le  firent  prisonnier  et  le 
traînèrent  à  Rouen ,  où  il  fut  retenu  dans  une 
dure  captivité  * .  Il  ne  recouvra  la  liberté  qu'en 
livrant  comme  otages  un  de  ses  fils  et  l'évêque 
de  Soissons^.  Si  Ton  en  croit  les  traditions  nor- 
mandes, sans  doute  exagérées  par  la  vanité  na- 
tionale, il  aurait  subi  les  conditions  les  plus 
honteuses*  On  aurait  stipulé  qu'à  l'avenir,  dans 
les  conférences  entre  le  duc  de  Normandie  et  le 
roi  de  France,  le  premier  conserverait  son  épée, 
tandis  que  le  second  ne  pourrait  porter  ni  épée 
ni  poignard^.  Quoiqu'il  en  soit  de  ces  tradi- 
tions ,  qu'on  ne  peut  citer  que  comme  expres- 

*  aNordmantiis,  quos  sibi  fidèles  esse  putabat.»  Frodoard,  ap. 
Script,  rer.gall.,  VIII,  199. 

>  <t  Apud  Rotboinagum  sub  vehementi  custodiâ  arctatur.  » 
Guillelm.  Gemetic,  ap.  Script,  rer.  norm,^  240. 

3  Frodoard,  ap.  Scipt.  rer.galL,  VIII,  199.— Hug.  Flor.,  ibidem, 
321. 

'^  a  Ko  pacto  quôd  in  omni  collocutione  régis  Francise  et  ducîs 
Normanniae  gladk)  dux  accingeretur,  regem  verônec  gladium  nec 
etiam  cal tellum  ferre  liceret.  »  Henric.  Huntingt. ,  ap.  Script, 
rer.gall,,  XI  >  208.—  Voyez  aussi  Joann.  Bromton. 
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sion  de  l'orgueil  national ,  le  roi  de  France  fut 
profondément  irrité  de  sa  captivité  à  Rouen ,  et 
songea  à  la  vengeance;  le  fils  qu'il  avait  livré 
en  otage  était  mort  dans  cette  ville,  et  rien  ne 
l'arrêtait  plus.  Il  alla  trouver,  en  945,  le  souve- 
rain d'Allemagne,  Othon-le-Grand ,  qu'on  re- 
gardait comme  le  protecteur  naturel  de  la 
famille  carlovingienne  ;  il  implora  son  secours 
contre  des  sujets  rebelles,  et  le  détermina  à  entre- 
prendre une  expédition  contre  les  Normands. 
En  946 ,  Othon  s'avança  vers  Rouen ,  après 
avoir  ravagé  l'Ile-de-France.  Les  historiens  nor- 
mands rapportent  que  son  neveu  le  précéda  avec 
une  troupe  de  guerriers  et  vint  attaquer  la  porte 
Beauvoisine  '  ;  mais  les  Rouennais  qui  l'avaient 
laissé  s'engager  imprudemment ,  firent  tout-à^ 
coup  une  vigoureuse  sortie,  et  le  tuèrent  avec  un 
grand  nombre  de  ses  compagnons*.  C'était  un. 
triste  présage  pour  Othon ,  qui  vint  bientôt  lui- 
même  mettre  le  siège  devant  la  ville  de  Rouen. 
Mais  les  habitans,  animés  par  la  présence  et 

'  ft  PorUm  civitatis  quae  nuocupatur  Belvacensis.  »  Dado,  ap. 
Duchesne>  131. 

'  «  Multis  Saxonibus  interfectis ,  defangitur  super  porta  m  ne 
pos  régis. w  Idem,  ibidem,  132. 
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l'exemple  de  leur  duc,  et  approvisionnés  parla 
Seine,  dont  le  cours  était  resté  libre,  bravèrent 
toutes  les  menaces  d'Othon.  Les  Allemands  ne 
tardèrent  pas  à  se  décourager:  les  approches  de 
l'hiver  leur  inspiraient  de  sérieuses  inquiétudes  % 
et  le  roi  de  Germanie  lui-même ,  que  tant  d'autres 
exploits  ont  immortalisé,  parait  avoir  joué  un 
triste  rôle  dans  cette  expédition.  Il  se  serait 
borné ,  d'après  les  chroniques  normandes  * ,  à 
faire  un  pèlerinage,  avec  l'autorisation  du  duc 
Richard,  au  monastère  de  Saint-Oûën,  alors 
situé  dans  un  faubourg  de  la  ville  ^  ;  puis  une 
terreur  panique  aurait  saisi  son  armée  au  milieu 
de  la  nuit,  et,  dans  une  retraite  précipitée,  elle 
aiu'ait  regagné  les  régions  du  nord ,  poursuivie 
et  maltraitée  par  les  Rouennais^.  Sans  insister 
sur  ces  détails ,  il  est  impossible  de  contester  la 

'  «  Asperiori  hieme  ingruente.»  Widikindi  Hb.  III,.  ap.  Pertz, 
MoRumenta  Germaniœ  historica ,  V,  452* 

*  Dudon  de  Saint-Quentin  est  la  principale  source  pour  ce 
récit;  Guillaume  de  Jumièges  et  les  trouvères ,  Robert  Wace  et 
Benoit  de  Sainte-More,  n*ont  fait  que  le  copier. 

3  aQuod  est  in  subnrbio  civitatis.  »  Dudo,  ap.  Duchesne, 
132. 

^  Idem  y  ibidem ,  135. 
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réalité  du  siège ,  la  retraite  de  l'ennemi ,  et  par 
oonséquent  la  victoire  des  Normands  '. 

Les  épreuves  par  lesquelles  avait  passé  Ri- 
chard pendant  sa  minorité,  et  la  victoire  rem<- 
portée  sur  Othon,  le  plus  puissant  souverain  de 
l'époque,  avaient  fortifié  son  courage.  La  tradi- 
tion, qui  Ta  surnommé  Sans-Peur^  l'a  entouré 
d'une  de  ces  renommées  fabuleuses,  souvent 
plus  durables  que  les  réputations  historiques. 

'  Les  critiques,  qui  ont  paru  disposés  à  douter  du  siège, 
parce  que  les  historiens  français  Frodoard  et  Richer  n'en  parlent 
pas ,  auraient  dû  consulter  les  historiens  saxons.  Us  y  auraient 
trouyé  des  témoignages  contemporains  et  irrécusables,  entre 
autres  celui  du  moine  de  la  Nou?elle-Corbie ,  le  saxon  Widukind 
ou  WitikiDd,qui  vivaitau  milieu  du  X*  siècle.  Tout  en  ménageant 
l'oi^ieU  d'Othon ,  il  parle  de  sa  retraite  et  du  peu  de  succès  de 
l'entreprise  tentée  contre  Rouen.  Voici  le  texte  :  aCollectâ  ex  om« 
«  ni  exercitu  electorum  militum  manu,  (Otho)  RothuUy  Danorum 
«  urbem ,  adiit ,  sed  difficultate  locorum  asperiorique  hieme  in- 
«  gruente,  plagâ  eos  quidem  magnâ  percussit,  incolumi  exercitu, 
«  infecto  negotio ,  post  très  menses  Saxoniam  regressus  est .  » 
Pertz,  Monum,  Germaniœ  historica ,  V,  452.  —  La  chronique 
saxonne  répète  le  même  fait  presque  dans  les  mêmes  termes  ; 
seulement,  elle  daigne  Rouen  par  ces  mots  Rothun  Nortmanno- 
rum  urbem  ;  voy.  Collect.  des  Hist,  de  France  ,  VIII,  228.  —  J*ai 
laissé  de  côté  tous  les  détails  donnés  par  la  chronique  de  Nor- 
mandie sur  un  combat  livré  à  Bihorel.  Ces  compilations  d'une 
époque  bien  postérieure  ne  méritent  aucune  confiance  pour  Phis- 
toire  du  X"  siècle. 
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Du  reste,  Thistoire  est  ici  d'accord  avec  la  poésie. 
Richard  9  en  lutte  avec  les  seigneurs  voisins ,  et 
principalement  avec  Thibaut-le-Tricheur^  comte 
de  Chartres,  triompha  de  leur  astuce  comme  de 
leur  violence  * ,  et  affermit  la  domination  nor- 
mande en  France.  Sous  son  règne,  la  ville  de 
Rouen  prit  des  dévetoppemens  considérables. 
Les  églises  et  principalement  la  Cathédrale ,  fu-* 
rent  agrandies  et  richement  dotées*-  Un  nouveau 
château  s'éleva  sur  remplacement  qu'occupent 
aujourd'hui  les  Halles  ^ 

Quant  au  peuple,  il  était  toujours  réduit  à 
Une  condition  voisme  de  Tesclavage.  L'histoire, 
qui,  à  cette  époque ,  ne  raconte  guère  que  les 
violences  féodales,  garde  généralement  le  si- 
lence sur  son  sort.  Les  chroniqueurs  en  par- 

'  Dado,  ap.  Script,  rer»  norm,^  141-150. 

*  ft  Rothomagensi  in  urbe ,  in  houore  genitricis  Dei ,  amplîavit 
mirabile  monasterium  longitudinis ,  latitudînisquc!  atque  alti- 
tudinis  honorificè  exspatiatum  incremento.  »  Idem ,  ibid.,  153. 

'  Cependant,  l'cteceinte  des  murailles  construite  par  Rollon  con- 
tinua d'exister,  malgré  l'extension  que  prit  la  ville^  et  c'est  ainsi 
qu'il  faut  entendre  ce  que  j'ai  dit  plus  loin,  Histoire  de  la  Com- 
mune, ch.  I,  p.  6  et  7.  Du  reste,  je  ne  fais  qu'indiquer  cette! 
question  obscure  des  enceintes  successives  de  Rouen.  Espérons 
qu'elle  sera  éclaircie  dans  le  travail  que  prépare  M.  Richard , 
conservateur  des  Archives  municipales. 
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lent  une  seule  fois  à  la  fin  du  x""  siècle ,  et 
ce  passage  est  une  révélation  horrible  sur 
la  misère  des  vilains.  On  les  voit,  accablés  par 
l'oppression  féodale,  tenter  de  soulever  leurs 
chaînes  9  mais  leurs  efforts  impuissans  ne  ser- 
vent qu'à  attirer  sur  eux  les  plus  effroyables 
calamités.  Voici  le  passage  de  l'historien  contem-^ 
porain,  Guillaume  de  Jumièges  ;  «Pendant  que 
ce  le  jeune  duc  déployait  de  grandes  qualités,  on 
«f  vit  se  développer  en  Normandie  de  funestes 
«  semences  de  discorde.  Les  paysans  se  concer- 
«  tèrent  dans  les  diverses  parties  du  duché,  et 
«  formèrent  une  conjuration  pour  vivre  d'après 
«  leur  fantaisie.  Pour  l'usage  des  Eaux  et  Forêts, 
«  ils  tie  reconnaissaient  aucun  droit  antérieur, 
«  et'  ne  vcuilaieiit  suivre  que  leurs  propres  lois. 
«  Afin  de  donner  plus  de  force  à  leurs  résolu- 
a  tions,  ils  nommèrent  deux  députés  dans  cha- 
«  que  conventiculc  de  cette  populace  furieuse, 
«  et  lés  chargèrent  de  porter  leurs  décisions  à 
te  l'assemblée  générale,  pour  qu'elle  les  ratifiât. 
«  A  cette  nouvelle ,  le  duc  envoya  le  comte 
a  Raoul  à  la  tête  d'une  multitude  de  soldats, 
«pour  comprimer  la  férocité  de  des  paysans  et 
«  dissiper  leur  assemblée.  Celui-ci  exécuta  sur- 
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«  le-champ  les  ordres  qu'il  avait  reçus,  s'empara 
«  de  tous  les  députés  et  de  quelques  autres 
c(  paysans,  leur  fit  couper  les  pieds  et  les  mains, 
«  et  les  renvoya  ainsi  mutilés ,  pour  détourner 
ce  les  \filains  de  semblables  conspirations ,  et 
a  leur  apprendre ,  par  cet  exemple ,  à  être 
a  prudens  et  à  éviter  des  chàtimens  plus  ter- 
«  ribles.  Effrayés  par  ce  traitement,  les  paysans 
«  renoncèrent  à  leurs  assemblées,  et  retournè- 
«  rent  à  leur  charrue  ' .  » 

Ce  récit  est  un  des  plus  tristes  et  des  plus  in- 
structifs que  nous  trouvions  dans  les  chroniques. 
Le  premier  mouvement  des  serfs  qui  réclament 
contre  les  privilèges  des  seigneurs ,  la  régularité 
qui  préside  à  cette  émeute,  la  cruauté  quiPétouf- 
fe,  enfin  la  dureté  même  du  moine  chroniqueur 
qui  n'a  que  des  paroles  de  mépris  et  d'insulte 
pour  les  victimes  et  des  éloges  pour  les  op- 
presseurs ,  tout,  dans  ce  passage^  est  caractéris- 
tique.  Au  moins,  dans  les  siècles  antérieurs, 

'  Guill.  Gemet.,  ap.  Duchesue,  249.  —  Robert  Wace,  racontant 
le  môme  fait  (  Roman  deRou ,  \,  6070),  emploie  le  mot  commune: 

. . .  Vilains  cumune  fesaient. 

11  n*est  pas  étonnant  que  le  poète  du  xii*^  siècle ,  témoin  des 
insurrections  communales ,  ait  confondu  la  révolte  du  x'  siècle 
avec  ces  associations  de  bourgeois. 
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le  clergé  avait  protégé  le  peuple  contre  les 
violences  des  barbares.  Au  x*  siècle,  il  faisait 
cause  commune  avec  la  féodalité,  ou  plutôt  la 
féodalité  envahissait  l'église.  Les  richesses,  dont 
les  ducs  de  Normandie  avaient  comblé  le  clergé 
séculier  et  régulier ,  étaient  un  appât  pour  les 
fils  des  barons;  ils  s'emparaient  des  hautes  di- 
gnités ecclésiastiques.  Conime  au  temps  de 
Charles  Martel  j  l'Église  était  en  proie  à  des 
hommes  de  guerre  qui  y  portaient  la  licence  et 
la  brutalité  de  leurs  mœurs,  et  n'avaient  aucune 
pitié  de  la  misère  du*  peuple. 

Ce  fut  surtout  sous  Richard  II,  qui,  vers 
1002%  succéda  à  son  père  Richard  I,  que  ces 
abus  se  multiplièrent.  En  comblant  de  biens  et 
de  privilèges  les  corporations  ecclésiastiques,  il 
développa  cette  funeste  disposition.  Ainsi,  il  ac- 
corda aux  bénédictins  de  Saint-Ouën  des  pri- 
vilèges féodaux,  qui  devaient,  dans  la  suite,  être 
un  sujet  de  lutte  acharnée  entre  ces  moines  et 
la  commune  de  Rouen'.  Il  plaça  sur  le  siège 

'  On  a  donné  divo^es  dates  pour  la  mort  de  Richard  I.  jpïous 
adoptons  la  chronologie  de  l'historien  contemporain  Dudon;  c'est 
aussi  celle  de  M.  A.  Deville. 

^  Voyez  la  charte  dans  Pommeraye,  Histoire  de  Saint-Ouën  , 
p.  403. 
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archiépiscopal  de  cette  ville  son  frère  Robert* 
«  Par  cette  action ,  dit  un  chroniqueur  ' ,  il 
a  ternit  sa  gloire;  car  cet  archevêque  fit  un  abus 
«  monstrueux  de  sa  dignité  j  et  se  souilla  par  ses 
i<  vices  et  l'infamie  de  sa  conduite^.  >»  Les  autres 
chroniqueurs ,  moines  pour  la  plupart ,  s'accor* 
dent  avec  Guillaume  de  Malmesbury,  pour 
peindre  la  dégradation  du  siège  archiépiscopal 
de  Rouen,  sous  ce  fils  de  Richard  I.  «Il  eut  en 
«  abondance,  dit  Orderic  Vital,  les  richesses  mon- 
«  daines,  s'appliqua  avec  zèle  aux  affaires  séculiè- 
«  res,  mais  il  ne  sut  pas  s'abstenir,  comme  il  eût 
«  été  convenable  pour  un  prélat,  des  séductions 
«  de  la  chair.  En  sa  qualité  de  comte^  il  eut  une 
«  femme,  nommée  Herlève,  qui  lui  donna  trois 
((  fils,Richard,  Raoul  et  Guillaume^»  Ges grands 

■  «  Habuit  fratrem  Kobertum ,  quem  archiepiscopum  fecit  Ro- 
thomagi,  iu  hoc  sanè  non  parvâ  macula  gloriam  aspergens.v 
Guillelm.  Malmesb.,  apnd  Script,  rer.gall,,  X,  246. 

^  «  llle  immaniter  honore  abnsus ,  multa  facinora  >  multa  fla- 
gitia  conimisit.»  Idem ,  ibid. 

^  «  Rodbertus  archiepiscopus  mundanis  opibus  affatim  abun* 
dayk,  secularibus  negotiis  oppidè  intentUs  extitit»  et  à  carnali- 
bus  illecebris  non ,  ut  pontiticem  decuisset ,  abstinuit;  Nam  con«> 
jagem,  nomine  Herlevam,  ut  cornes,  habuit,  ex  quâ  très  filios , 
Ricard um,  Radulfum  et  Guillelm um  genuit.»' Orderic.  Vital.,  ap. 
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seigneurs ,  que  leur  qualité  de  comte  mettait  au- 
dessus  des  devoirs  ecclésiastiques,  ne  pouvaient 
guère  avoir  pour  le  peuple  des  sentimens  de 
charité  chrétienne.  Séparés  de  lui  par  la  naissance 
et  par  les  préjugés  de  l'éducation ,  ils  le  regar- 
daient avec  le  mépris  que  montraient  pour  les 
vilains  tous  les  seigneurs  féodaux. 

Cependant,  au  milieu  des  désordres  du  x<^ 
siècle  et  des  premières  années  du  xi* ,  la  réputa- 
tion des  ducs  de  Normandie  s  étendait  au  loin. 
Leur  capitale  était  visitée  par  les  rois  du  nord> 
auxiliaires  ou  protégés  de  Richard.  Ainsi ,  au 
commencement  du  xi"  siècle ,  Swen  ou  Suénon, 
roi  de  Danemarck  et  un  des  conquérans  de  l'An^ 
gleterre,  Olaf ,  roi  de  Norwège,  et  Lacman,  roi  de 
Suède,  vinrent  à  Rouen,  où  Richard  les  reçut  avec 
une  magnificence  royale  '.  L'un  d'eux,  Olaf,  fut 
baptisé  dans  la  Cathédrale  de  cette  ville.  Quel- 
ques années  plus  tard ,  le  roi  détrôné  des  Anglo- 

Ducbesne,  p.  566. —  Voyez  aussi,  dans  les  Analecta  de  Mabillon, 
p.  224,  un  extrait  des  Actes  des  Archevêques  de  Rouen:  «  Fragi- 
«litate  Garnis  superatus  quàmplures  fllios  genuit.  »  —  Et  le 
Gallia  christianœ^  XI,  27. 

*  «  Eos  Richardus  dux  yaldè  ga^isus,  competenti  honore,  rega- 
liter  excepit.»  Guillelm.  Gemet.,  apud  Script,  rer.  galL,  X,  187  et 
188. 


Lxn  ROUEN 

Saxons^  Ethelred  II,   trouva  un  asile  dans    la 
capitale  des  ducs  de  Normandie  '. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  dans  le  Nord  que,  grâce 
à  la  munificence  de  Richard ,  se  répandit  la  répu- 
tation de  Rouen.  Chaque  année ,  on  voyait  arriver 
dans  cette  ville  des  moines  orientaux ,  attirés  par 
les  libéralités  du  duc*.  L'un  d'eux  fut  le  célèbre 
Siméon ,  du  Mont-Sinaï;  il  resta  deux  ans  à 
Rouen ,  et  ses  conseils  déterminèrent  Goscelin, 
vicomte  de  Rouen ,  à  fonder  le  monastère  de  la 
Sainte-Trinité ,  sur  une  des  hauteurs  qui  domi- 
nent la  ville.  Cette  colline  prit  le  nom  de  Sainte- 
Catherine,  parce  que  Siméon  y  déposa  les  reliques 
de  cette  sainte,  qu'il  avait  apportées  d'Orient^. 
L^ardeur  pour  les  constructions  religieuses  ré- 
gnait alors  dans  Rouen ,  et  on  peut  appliquer  à 
cette  ville  ce  qu'un  historien   contemporain, 
Raoul  Glaber,  dit  de  toute  l'Europe:  «Il  semblait 
«  que  le  monde  rejetât  ses  vieux  vétemens,  pour 

■  Guillelm.  Gemet.,  ibid.,  187. 

'  «  Ità  ut  etiam  ab  oriente ,  scilicet  monte  denominatissimo 
Sinâ ,  per  singulos  annos  monachi  Rothomagum  yenirent ,  qui 
à  prsedictis  princîpibus  plurima  auri  et  argenti  suis  déferrent 
xenia.»  Rad.  Glaber,  ibid.,  10. 

'  Chron.  Virdun.,  ibid.,  372. 
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«  se  couvrir  de  la  robe  blanche  des  églises  ' .  » 
L'archevêque  Robert  jetait  les  fon démens  d'une 
nouvelle  cathédrale,  plus  vaste  et  plus  magni- 
fique que  l'ancienne^.  Helbert,  abbé ' de Saint- 
Ouën,  restaurait  ce  monastère^.  Le  nouveau 
château  des  ducs  s'élevait,  entouré  parles  eaux 
de  la  Seine.  Constructions  féodales  et  ecclésias- 
tiques ,  châteaux  et  églises ,  grandissaient  dans 
Rouen,  mais  les  masures  des  vilains  étaient  tou- 
jours misérables  et  dédaignées.  Tel  fut  le  spec- 
tacle que  présenta  cette  ville  pendant  la  première 
moitié  du  xi*  siècle ,  sous  les  ducs  Richard  II 

'  «  Erat  enim  instar  ac  si  mundus  ipse,  rejectâ  ?etustate ,  pas- 
sim  candidam  ecclesiarutn  vestem  indueret.  »  Rad.  Glab.,  apud 
Script.  rengalLy  X,  29. 

'  n  Ecclesiam  metropolitanam  îq  urbc  Rothomagensi  sanctae 
Dei  genitricis  à  fundamentis  incoha?it.»  Order.  Vital.,  apud  Du- 
chesne,  ô66. 

^  1  Helbertus  abbas,  qui  restauravit  monasterium  S.  Audoëni.v 
Chron.  Rothoai.,ap.  Scrip,  rengall.,  X,  321.— En  admettant  que 
la  Yilie  de  Rouen  prit  à  cette  époque  un  accroissement  considé- 
rable ,  nous  ne  pouvons  croire ,  avec  un  continuateur  de  Farin , 
qu^elle  s'étendit  jusqu^à  Saint-Pierre-le-Portier ,  c'est-à-dire  au- 
delà  du  Vieux-Marché  actuel.  Le  texte  que  cite  l'historien  de 
Rouen  (édit.  de  1731,  t.  ii,  première  partie  ,  p.  100  ),  ne  prouve 
pas  que  cette  église  fut  appuyée  aux  murs  de  la  ville ,  mais  seu- 
lement qu'elle  était  située  dans  un  terrain  borné  par  ces  murs. 
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(looa — ioa6),  Richard III  (ioa6 —  10^7),  et 
Robert  I  (1027 — io35).  Toute  l'histoire  de  cette 
époque  se  résume  en  deux  mots  :  union  et  puis- 
sance du  clergé  et  de  la  féodalité ,  oppression 
et  misère  du  peuple. 


TROISIÈME  PARTIE. 


€tat  ïc  Houtn  Uptiï»  VMintmnt  tt  ^mUanmt- 
U-€a\mnivimt  jtwqn'A  l'itabtimmtnt  u  la 
Cffmtnnnt. 

(1035  —  1150.) 

~     ~     ~       "  >eup)eneparaîtdansrhistoli'e, 

squ'ati  milieu  du  xi*  siècle , 

le  com  me  le  jouet  et  la  victime 

;s  guerres  continuelles  de  la 

adatilé.  Ce  système,  qui  ne 

donnait  ni  sécurité  ni  liberté,  s'opposait  à  tous 

les  développemens  du  commerce  et  de  findtis- 

trie,  seules  ressources  de  ceux  qui  ne  disposaient 

ni  du  glaive  ni  des  armes  spirituelles.  La  popu- 

lation  des  villes  de  tieustrie,  et  entre  autres 

celle  de  Rouen,  ne  commença  à  relever  ta  tète 

que  du  jour  où  Guillaume-le-Conquérant  com- 
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prima  de  sa  main  puissante  Torgueil  des  nobles, 
et  fit  régner  partout  l'ordre  et  la  tranquillité;  mais 
Guillaume  n'arriva  à  ce  résultat  qu'après  de  rudes 
épreuves.  Pendant  les  premières  années  de  son 
gouvernement  (  io35-io54),  l'anarchie  féodale 
parvint  à  son  comble.  La  Normandie,  et  spécia- 
lement le  territoire  de  Rouen,  étaient  en  proie 
aux  ravages  de  la  guerre  civile  %  et,  d'un  autre 
côtéy  lea  bourgeois  étaient  indignés  de  la  con- 
duite  scandaleuse   de   l'archevêque  Mauger', 
digne  successeur  de  Robert ,  issu  comme  lui  des 
ducs  normands,  et  comme  lui  plongé  dans  les 
pUisirs,  et  tout  occupé  des  affaires  mondaines  ^ 
Il  était  réservé  au  jeune  Guillaume  de  mettre 
un  terme  à  ces  scandales.  Vainqueur  de  l'anar- 
chie féodale  au  Val-des-Dunes  et  à  Mortemer, 
il  fit  déposer  Mauger,  en  io55  ,  et  lui  donna 

■  «  Totumifue  Rofkomageseeni  pagan.  9  Ordertc  Vit«lM  «pu 
Siript,  rer.  galL,  XII ,  620. 

>  «  Volupt^tibus  Garnis  mundanisque  curis  indecenter  inhœsit.» 
Orderlc.  Vital.,  ap.  Seripi.  rer.norm,^  566.  —  GalHa  ekristiaaa, 
Xi ,  ^9v  29.  J'aurais  ?aulu  n'employer»  en  citant  Orderic  Vital , 
que  l'excellente  édition  donnée  par  M.  A.  Leprevost,  mais,  comme 
clic  n'est  pas  terminée ,  j'ai  été  obligé  de  reeonrfr  fréqneimDeat  à 
ceUe  4e  Ducbesne. 

3  a  Sanè  pigebat  Rothomagum  archipraesiilis.  »  Guillelm. 
Pîctavens.,  iWd.,  Xi;  90. 
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pour  successeur  un  prélat  pieux  et  savant ,  l'ar* 
eheréque  Maurille.  Il  convoqua  ensuite  à  Rouen 
une  nombreuse  assemblée  pour  metti*euu  terme 
aux  désordres  dont  la  Normandie  avait  été  le 
théâtre.  Cette. assemblée  ne  se  composa  pas  seu- 
lement des  nobites  et  du  dergé;  si  Ton  en  croit  la 
chronique  de  Normandie  ^  on  y  appela  aussi  les 
députés  des  villes  ^  Ceseraîtlà  un  &itd'unehaute 
importance 9  et  qui,  sHI  était  bien  pilota vé,  signa- 
leraity  dès  le  milieu  dùxi''  siéde,  la  pimsance 
de  là  classe  bourgeoise.  Du  reste,  les  déctstooisr 
de  l'assemblée  ne  sont  pas  moins  remarquables. 
Elle  ordonna  que  toutes  les  forteresses  élevées 
en  Normandie,  depuis  Guillaume»-Longue-*£pée, 
fussent  rasées,  et  aussi  te  fueerU-eiles.  defuii, 
ajoute  la  chronique  *.  Cène  sont  pas  là  les  seules 
preuves  de  l'émandpation  de  la  classe  bour- 
geoise.: Le  traité  conclu  entre  la  ville  de  Rouen 
et  le  roi  d^ Angleterre.,  Edouaixl-lerCoiafesseur,. 
atteste  le  développement  qu'avait  prâi  le  com- 
merce^. La.  prospérité  publique,  protégée  par 

>  Chron,  de  Normandie ,  ap.  Scfipt^  rtr.  galLyW ,  sas. 
*  Idem  »  Ibidem. 

^  f^oy.y  aux  Pièces  jQStificatives,  U  charte  de  Henri  II»  qui  rap- 
pelle ce  traité. 
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là  puissance  de  Guillaume ,  s'accrut  rapidement, 
et  se  manifesta  par  la  construction  de  grands 
mouumens.  On  acheva  la  cathédrale  de  Rouen, 
qui ,  en  i  o63 ,  fut  dédiée  avec  pompe  par  l'ar- 
chevêque Maurille^  Peu  de  teni'ps  après ,  cette 
ville  fut  le  théâtre  d'un  événement  qui  devait 
avoir  de  graves  conséquences.  L'anglo-saxon 
Harold^  le  futur  rival  de  Guillaume  pour  la 
couronne  d'Angleterre,  vint  à  Rouen,  où  le  duc 
le  reçut  avec  une  hospitalité  qui  n'était  pas  dé- 
sintéressée •.  En  effet,  il  le  détermina  à  lui 
prêter  serment  de  fidélité,  à  se  faire  son  homme  ^ , 
selon  le  langage  du  temps,  et  à  jurer,  la  main 
sur  les  saintes  reliques,  de  le  seconder  dans  ses 
prétentions  à  la  couronne  d'Angleterre. 

La  conquête  de  ce  royaume  ,  en  1066,  ne  fît 
qu'exciter  de  plus  en  plus  l'enthousiasme  pour 
un  souverain  qui  assurait,  à  l'intérieur ,. Tordre 
et  la  prospérité,  pendant  qu'à  l'extérieur  il  por- 
tait au  loinla  gloire  des  arm.es  normandes.  Aussi, 
à  son  retour,  en  1 067,  fut-il  acoieilli  avec  trans- 

*  Orderic.  Vital. ,  «p.  Scrip(,  rer.galL^  XI ,  ÎM&. 

>  «  Ubi  multiplex  hospitalitatis  offlciositas  TÎtie  taborem  re* 
crearet.  »  Guillelm.  Pictav. ,  ibid,  XI,  87. 
3  «  fTomo  ejus factus.  »  Ord.  Vital.,  ap.  Script,  rer,  norm,,^%. 
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port ,  principalement  par  les  habitans  de  Bou^n. 
«  Tous  les  bourgeois  )  dit  un  historien  contem- 
«  porain,  yieillards ,  femmes,  enfans^  se  près- 
c<  saient  à  sa  rencontre,  tous  l'accueiUaient  avec 
«(  des  cris  d^ènthousiàsme  ;  vous  auriez  dit  que 
<x  la  ville  entière^  applaudissait'.»  Ce  n'était 
pas  seulement  le  patriotisme  qui  inspirait  aux 
Rouenhais  cet  enthousiasme  pour  le  vainqueur 
d'Hastings;  leur  intérêt  s'accordait  aVec  l'orgueil 
natioiial.  Pendant  que  les  barons  vainqueurs 
se  partageaient  les  ternes  et  inscrivaiç^nt  leurs 
noms  sur  le  livre  de  la  conquête  (  Doomesdajr^ 
book  )  y  les  marchands  de  Rouen  imposaient 
aux  vaincus  le  monopole  de  leur  commerça. 
La  conquête  fut  certainement  une  deis  causes 
du  grand  développement  que  cette  ville  prit  au 
x\C  siècle.  ;  Aussi ,  lorsque  des  factieux  trou- 
blèrent de  nouveau  la  Normandie ,  les  Rouen- 
nais  restèrent  fidèles  à  la  cause  du  duc.  Ce  fut 
en  vain  que  le  fils  reb^Ue  de  (Guillaume,  Rqbert- 
Courte-Heuse  essaya  de  les  soulever  contre  son 

père.  Repoussé  par  eux  et  par  le  gouverneur 
du  château  de  Rouen,  Roger  d*Yvry ,   il   fut 

*  «  Ade5  ut  dtitâs  nia  tinlt«rsa  applaudere  putaretur.  »  Gait- 
lelm.  Pictavensis  ,  ap.  Dachesne  ,  p.  211. 
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obligé  de  prendre  la  fuite  ^  Guillaume  déploya 
une  juste  sévérité  à  l'égard  des  coupables  et  de 
son  fils /qui  leur  donnait  un  si  funeste  exemple. 
Vainement 9  dans  une  assemblée  tenue  à  Rouen, 
les  seigneurs  supplièrent  le  duc  de  pardonner 
aux  rebelles  ^  il  resta  inébranlable. 

Ces  tentatives  de  troubles  néoessitaiefit  des 
lois  sévères  pour  répiimer  Torgueil  des  sei- 
gneurs féodaux.  Déjà,  dans  l'assemblée  ténue  à 
Roiién  en  1074  >  Guillaume  avait  défendu  les 
vengeances  particulières,  à  moins  qu'il  ne  s'agit 
du  meurtre  d'un  père  ou  d'un  fils  '.  En  1080,  il 
convoqua  une  grande  assemblée  à  Ltllebonne , 
afin  de  prendre  les  mesures  nécessaires  an  main- 
tien de  la  tranquillité  en  Normandie.  On  s'y  oc- 
cupa de  questions  religieuses  et  civiles ,  et  on 
y  rendît  des  décrets  d'une  haute  importance. 
L'assemblée  prescrivit  d'abord  l'observation 
de  \si  Treize  de  DieUy  et  lança  une  sentence  d^ex- 
commnnication  contre  ceux  qui  la  violeraient. 

'  Orderic.  Vital. ,  ibidem,  646. 

^  «c  Instituit  legem  sanctam  ,  scilicet  ne  aliquis  homo  aliquem 
bominem  aâsailliret  pro  morte  alicujus  sui  parentis,  nisi  patrcm 
ant  filinm  hiterfecisÀet.  »  Chnmir..  S.  Stéphane  C^dom,,  apud 
Duchesne,  p.  1018.  • 
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On  suspetickiit  ainsi,  du  mercredi  soir  au  lundi 
mal^,  les  guerres  féodales^  fléau.de^  camfmgmesi 
et  du  cm^ïAepce,  C'était -un  avantage  înviâense 
potir  la  boui^eoisie ,  mais  le  duc  protégea  le 
peuple  plus  effieaGeme>i»t  encore  en  limitant 
f  autorité  fëodole*  Il  interdit  ;  la  eonstnaction 
de  nouvelles  foitêi^esBes,  les  vengeances  privées^ 
et ,  «n  géiiéral ,  ious  les  brigandages  fmâsao,.' 
La  justice  4es  seigneurs  fut  restreinte,  et:on  'dé^ 
fefidit)  sous^des  peines  sévères^  de  fermer  au  duo 
les  portesdes  çkÂteauK ,  ou  de  dresser  des  embû* 
cbes  dans  les  forèls  royales.  Des  -mesures  ei»core 
plus  directes  assurèrent  ia  sécurité  »des  inar -^ 
cbands.  il  futexpresséoi^ent  défendu  de  les  arrêter 
et  de  lesgéner^en  rien  duis  leurnëgoce  *.  Un  des 
principaivx  obstacles  qu'ils  rencontraient,  était  la 
variété  des<  momiaies, «souvent  alt^ées  par.  laca-^ 
pîdîté  «des  seigneurs.  GuiUaume  interdit  la  iabri* 
catiofi  de  la  monnaie  partout  ailleurs  qu'à  Rouen 
et.  à  Bayeux,  et  détermina  le.  tanix  de  l'argent  \ 

'  «  Nnlli  licuit  tn  Normanniâ  mercatorem  distûrbare.  »  Mar- 
Unne,  Thesaupm  aneedoi. ,  IV,  U7*— IStO. 

*  Pour  avoir  le  texte  complet  de  rordonnance  de  Lillebonne ,  il 
faut  réunir  les  articles  publiés  par  D.  Bessin,  Concilia  Norman^ 
niœ ,  pars  prior,  p.  67  ,  et  ceux  que  cite  Martenne,  Thésaurus 
anecdot,  IV,  117— 120. 
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* 

Ainsi  était  réalisée  pour  la  Normaudie  une 
réforme  salutaire  ^  qui  ne  devait  ^'étendre 
que  deux  siècles  plus  tard  à  la  Franee  en- 
tière. Ces  ordonuancesi  de  GuiUauEKie  étaient 
excellentes,  mais,  ce  qui  valait  mieux  encore, 
c'est  qu'il  savait  les  &ire  respecter;  Personne 
ne  maintint  l'ordre  avec  plus  de  sévérité ,  et  ses 
ennemis  eux-mêmes  lui  ont  rendu  justice  à  cet 
égard  :  «(  Nous  ne  devons  pas  oublier ,  dit  la 
Chronique  sttxonne ,  le  bon  ordre  •  qu'il  ^ablit 
dans  ses  États;  on  pouvait  voyager  avec  sa 
ceinture  pleine  d'or  sans  craindre  aucune  vexa- 
tion, et  aucun  homme  n'eut  osé  en  tuer  un 
autre,  en  eut'il  reçu  la  plus  forte  injure*..»  Ce 
fut  surtout  la  boungeoisiè  qui  profita  de  Tordre 
établi  par  le  Conquérant.  Elle  pouvait  trafic- 
quer  sans  crainte  dans  tous  les  États  du.  duc, 
et  ce  fut  alors  que  les  Rouennais  enrichis  com- 
mencèrent à  acquérir  le  sentiment  de  leur  force. 
Us  voyaient  aussi  avec  joie  l'orgueil  féodal 
abaissé  dans  ses  plus  puissant  représentans , 
et  le  propre  frère  de  Guillaume ,  Eudes ,  évêque 
de  Bayeux  et  comte  de  Kent ,  enfermé  au  châ- 

'  Chronic.  saxon,,  apud  Script,  rer.  franc. ^  xm,  5J- 
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teaii  de  Rouen  j  et  expiant  dans^les  fers  ses  cri- 
minetles  intrigues  ^ 

GuiHaunne  maintint  avec  Ja:  même  énergie  le 
calme  dans  l'église  de  Rouen.  Après  la  mort  de 
MauriUe  (  1069),  dont  le  pontificat  avait  été  si- 
gnalé par  plusieurs  cdnciles  proviacislux  des*^ 
tinés  à  rétablir  la  discipline  ecclésiastique,  il 
nomma  à  rarchevéché  de  Ronen  I^nfiranc; 
abbé  de  Saint-Étienne  deCaen.  Cet  Italien,  cé- 
lèbre par  sa  science  et  ses  irertus,  refusa  un  hon- 
neur dont  son  humilité  s'effrayait.  Il  désigna  lui" 
même  J<an  d*Avranches  au  choix  de  Guillaume. 
Jean  était  un  prélat  savant  et  vertueux  ;  il  se- 
conda avec  ardeur  la  réforme  que  Gr^oire  Vil 
introduisait  alors  dans  l'Église.  Mais  son  zèle 
ne  fut  pas  toujours  dirigé  par  la  prudence ,  et 
peu  s'en  fallut  qu'il  ne  fut  lapidé  en  1074'. 
La  violence  de  son -caractère  donna  encore  lieu 
à  un  grand  scandale  dans  l'église  de  Saint- 
Ouên.  Il  était  d'usage  que  Tarehevéque  vint 
en  personne  célébrer  la  fête  de  samt  Ouën  dans 

'  Orderic.  Vital. ,  apud  Script,  rerum  gallie,^  XII»  61  >. 
'  «  Ipse  yer^,  qaàd  presbyterisroncttbinasprohibaisset,  lapi- 
dibttfl  petitus  est  fagAque  salutr  coiMulere  o«actntf.  »   GaUia 

christiana  »  XI  ,  36. 
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l'église  de  cette  abbaye ,  et  Jean  avait  fait 
annoncer  qu'il  se  conformerait  à  cette  ancienne, 
coutume-  Au  jour»de  la  fête,  les  nioioes  trou- 
vant qu'il  se  faisait  trop  attendre ,  oommen^* 
cèreat  l'offîœ.  Ils  en  avaient  déjà  célébré  une 
partie ,  lorsque  le  prélat  arriva.  Il  monta  fu- 
rieux à  l'autel ,  en  arracha  le  célébrant ,  eKcom* 
munia  les  moines,  et  alla  lui->mémese  revêtir  des 
ornejnens  pontificaux ,  pour  recominencer  l'of- 
fice divin.  Mais  les  moines  étaient  montés  au 
docher^  avaient  sonaé  le  tocsin .  et  répandu  le 
bruit,  parmi  les  vassaux  de  l'abbaye,  que  Tar- 
chevéque  voulait  emporter  le  corps  de  saint. 
Ouen.A  cette  nouvelle,  l'église  se  remplit  d'un 
affreux  tumulte;  les  maineis  et  leurs  vassaux; 
firent  pleuvoir  du  haut  de^  combles  une  grêle  dq 
pierres  sur  l'archevêque <et  les  siens.  D'autres, 
armés  îd'épées  et  de  hfiches,  pénétpèrent  dans 
l'église.  Jean  fut  obligé  de  s'enfuir  avec  se^ 
gens  sous  le  portail,  où  il  se  restrancha,  et  se 
défendit,  non  sans  peine.  Les  .m«iines,  plus 
nombreux  et  exaspérés  par  le  combat,  pres- 
saient de  plus  en  plus  le  prélat ,  dont  les  jours 

étaient  menacés ,  lorsque  le  vicomite  de  Houen 
fit  prendre  les  armes  aux  bourgeois ,  et  délivra 


AU  X{«  SlfiCLE.  L¥xv 

Tardievéqui;  * .  Guillaume,,  instruit  de  ce  dé^ 
soi^re,  punit  plujsieurs  moines,  tout  en  blâmant 
la  violence  du  prélat,  cause  première  du  tumulte^ 
Peu  de  temps  après  (  1078),  Jean  fut  déposé  h 
cause  de  ses  infirmités,  et  remplacé  par  Guil- 
laume-Bonne*  Ame  ,  dont  ks  vertus  et  la  dou- 
ceur  rétablirent  le  calme  clansie  diocèse. 

Ce  fut,  cependant,  en  présence  de  ce  prélat, 
qu'eut  lieu  à. Rouen,  en  1082,  im  événement 
qui  atteste  la  barbarie  de  Tépoque,  Véprcjuy^e  du 
ferroiige.  De  tous  les  pçtits.tyrans  qui  désolaient 
encore  la  Normandie  ^  malgré  la  vigilance  et  la 
sévérité  du  Conquérant,  il  n'en  était  pas  de  plus 
odieux  ni  de  plus  redoutés  que  les  Talvas,  Ces 
seigneurs  de  Belesme  effrayaient  toute  la  con- 
trée par  des  guerres  et  des  meurtres  continuels. 
Les  femmes,  elles-mêmes,  se  signalaient  dans  cette 
Êimille  par  la  férocité  du  caractère  et  la  vio- 
ience  des  passions.  La  fille  de  Guillaume  Talvas,. 
Habille,  souillée  de ^plusieur^  meurtres,  finit 
par  périr  victime  de  la  haine  qu'elle  excitait,  et 
tomba  sous  le  fer  d'un  assassin.  La  puissante 

*  Le  récit  mscr.  est  aux  Archives  départementales.  Il  a  été 
traduit  dans  VSist  de  Saini*OuëMfd^  D.  Poimneraye  >  p.  179  et 
suiy.  —  Cf.  Gallia  ckrisiiana  ,  XI ,  32  ,  Sd ,  34  ,  36. 
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famille  des  Talvas  ne  pouvait  laisser  un  pareil 
crime  impuni,  et  le  duc  Guillaume  était  trop 
sévère  justicier  pour  ne  pas  poursuivre  la  ven- 
geance  d'un  meurtre.  Mais  une  prompte  fuite 
avait  dérobé  les  coupables  au  châtiment.  On  ne 
put  les  arrêter;  seulement,  on  saisit  un  ennemi 
des  Talvas ,  Guillaume  Pantol ,  qu'on  accusait  de 
complicité  avec  les  meurtriers.  Il  fut  traduit,  en 
io8a ,  devant  la  cour  du  duc,  siégeant  à  Rouen. 
Il  n'existait  pas  de  preuves  contre  lui;  mais  le 
moyen-âge  y  suppléait  par  le  Jugement  de  Dieu. 
On  se  persuadait  que  la  Divinité  manifesterait, 
par  un  prodige ,  l'innocence  de  l'accusé  plutôt 
que  de  le  laisser  succomber.  Ce  fut  dans  cette 
conviction  que  la  cour  du  duc  imposa  à  Guil- 
laume Pantol  l'épreuve  du  fer  rougi  au  feu.  On 
décida  qu'en  présence  de  tout  le  clergé  de  Rouen, 
Pantol 'porterait  dans  sa  main  le  fer  ardent. 
L'épreuve  eut  lieu,  maisj  dit  le  chroniqueur,  la 
grâce  de  Dieu  se  manifesta  y  et  Guillaume  Pantol 
ri  éprouva  pas  C  atteinte  du  feu  '. 

Les  dernières  années  de  Guillaume-le-Conqué- 

'  «  DeUpie  nntii  nen  tdttstss  apparuit.  »  Orderic.  Vital.  »  ap. 
Script,  rer,  norm.y  584. 
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rant  se  passèrent  presqu'entièrement  à  Rouen, 
Ce  fut  dans  cette  ville  qu'il  mourut  en  1087,  à 
son  retour  d'une  ei^pédition  contre  le  roi  de 
France.  Dang^eûsement  ble^,  et  importun^ 
du  bruit  de  la  ville ,  il  se  fit  transporter  au 
prieuré  de  Saint-Gervais ,  et  y  rendit  le  dernier 
soupir.  S'il  était  nécessaire  d'alléguer  de  nou- 
vdles  preuves  de  la  protection  puissante  que  ce 
duc  accordait  à  la  bourgeoisie ,  on  les  trouverait 
dans  la  frayeur  que  manifestèrent  les  kabitans»  de 
Rouen  à  la  nouvelle  de  sa  mort.  Pendant  que 
les  fils  du  duc,  ne  songeant  qu'à  leur  intérêt, 
laissaient  le  cadavre  de  leur  père  gisant  sui*  la, 
terre,  et.se  partageaient  ses  dépouilles  ^  pendant 
que  les  propres  serviteurs  de  Guillaume  pillaient 
le  palais,  les:  bourgeois  étaient  frappés  de  ter- 
reur dans  la  prévision  des  calamités  qui  allaient 
fondre  sur  eux^  Malheureusement,  ils  ne  se 
trompaient  pas  dans  <  leurs  tristes  pressenti* 
mens. 

Tandis  que  le  second  fils  du  Conquérant , 
Gùillaume-l&i'Roax ,  s^emparait  ^le  la  couronne 
d'Angleterre,  Tainé,  Robert-Courte^Heuse,  en- 

*  Orderic.  Vital .  Ibid  .,661. 
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trait  en  possession  de  la  Normandie.  Il  vint  à 
Rouen  ^  en  10^7  ,  et  s'y  fit  reconhaitre  en  qualité 
de  duc  ';  Mais  il  ne  régna  que* de  nom;  la  fiii«; 
blesse  de  son  caractère  l^  rendait  incapable  de 
maîtriser  les  seigneurs  féodaux.  Ils  reoommeiiH 
cèrent  à  piller  les  campagnes  ^  pendant!  que  les 
favoris  de  Robert  rançonnaient  les  villes»  Une 
pareille  tyrannie  était  intoléi^ble  pour  les  bour- 
geois de  Rouen  ^  et  ils  avaient  trop  la  conscience 
de  leur  force  pour  s'y  résigner.  Les  partisan»  de 
GuillauQie*le*Roux  exploitèrent  habilement  leur 
mécontentement;  ils  leur  persuadèrenique^ sous 
la  domination  énergique  de  ce  prince  y  la  Nor- 
mandie l'etrouverait  son  ancienne  tranquillités 
Une4x>n5piration  se  trama,  en  1090^  poqr  livrer 
la  ville  au  roi  d'Angleterre.  A  la  tête  duco0i>- 
plot  étaient  deux  riches  bourgeois ,  Coaan ,  fils 
de  Gilbert  Pilate,  et  Guillaume  y  fiJs  d'Auger.  Ils 
promirent  délivrer  Rouen  et  le  duc  qui  s'y  trour 
vait  aux  partisans  de  Guillaume-le-Roux ,  alocs 
campés;  près  de<  Gournay.  Il  &lkut  s'emparer 
d'une  des  portes^  et,  pour  y  parvenir,  Gonan  fit 
entrer  dans  la  ville  des  troupes  déguisées ,.  et 

'  «  Ipsam  civitatem  et  totum  ducatum  sine  ullA  contradictione 
suscepit.  »  Gnill.  Gemet.,  ap.  Script,  rer.  Gall ,  XI ,  54. 
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a'aasuradu  concours  de  la  pluf>art  des  bourgeois; 
mais  le  complot  était  conna  de  tsmX  de  monde 
queleducen  fut  averti,  blindaient Courte^Heiise 
se  réveilla  alors  desob  apathiei*  Il  se  fortifia  dans 
le  château^  et  appela .  ses:  barons  à  son  secours. 
Son jeuiie frère,  Henri  BeaUtClerc,  sehàta  d'acr- 
GQUPir  du  Cotenti»)  <dont  il  était  comt^  ;ril  entra 
ayecses  hommes  d'armes  dans  le  château,  de 
Bouen,  et  rénergiè  deson  ^ractère  releva  le  cxmr 
rage  du  duc.  Il  fiot  bientôt  suivi  par  GuillauiiDe, 
comte  d^Évreux ,  Robert  y  comte  de^Belesme., 
Guillaume,  de  Breteutl  et  Gilbert  de  TAigie. 
Ce  fut  le 3:  novembre  togo.quë  lavlutte  con^ 
mença^  Gi&ert  de.  T Aigle ,  à  la  tête  d'une  trouf^ 
de;  soldats,. se: présenta  n  la  porte  du'  Poiott ,  et 
voulut  jpéoétrei!  dans  Jb  ville  pour  aller  rejoindre 
le  duc.  Dans  le  même  temps,,.  Renaud  de  Gar 
renne -^  partisan  de  Guillaumerle-Roux ,  s'avanr 
çait  vers  la  porte  Cauchoise,  avec  trois  ce«d:s 
hommes  d'armes^  Ije  moment  était .  décisif j 
^  Armons-nous>  dit  Conanaux  siens ^  Yoiainos 

'  Tune  Conanus  dixit  suis  :  «  Surgite  confestlm  et  armamiui , 
quU  tempus  non  esl  ulteriùs  eraestolandi.  En  à  m«ridie  venUint 
hostes  nos  impugnare  et  ab  occidente  ferventes  socii  nos.adju* 
vaj«  festinant.  Ergô  fautoribus  et  inimicis,  ut  decetj  occurrite^ 
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«  ennemis  qui  nous  attaquent  au  midi ,  tandis 
«qu'à  l'ouest,  de  puîssans  alliés  viennent  à 
«  notre  secours.  Fermons  les  portes  aux  premiens, 
«  etouvrons^les  aux  seconda»  Aussitôt,  les  bour- 
geois courent  aux  armes ,  et  sont  soutenus  par 
les  troupes  de  Guillaume4e-Roux  y  qu'on  avait 
secrètement  introduites  dans  la  ville.  Les  uns 
s'efforcent  de  repousser  Gilbert  de  l'Aigle,  pen- 
dant que  les  autres  tentent  de  «'emparer  de  la 
porte  Cauchoise,  afin  d'introduire^ns. là  ville 
Renaud  de  Garenne. 

Une  lutte  terrible  s'engagea  alors  ;  la  ville  fut 
plongée  dans  la  confa^on,  et,  selon  l'expression 
énergique  du  chroniqueur ,  dédiira  ses  propres 
entrailles';  bourgeois  contre  bourgeois,  parens 
contre  parens,  combattaient  aux  portes,  ^u 
milieu  du  tumulte  et  des  cris.  Le  duc  saisit  ce 
moment  pour  sortir  du  château  avec  son  frère 
Henri  et  ses  hommes  d'armes  ;  ils  tombèrent 
sur  les  bourgeois  et  les  troupes  de  Guillaume 
de  Garenne.  Mais ,  soit  que  le  parti  de  Robert 
pliât ,  et  que  la  frayeur  le  saisit ,  soit ,  comme 

aditùm  sodalibus  aperîte  ,  et  hostibus  armis  acriter  obserate.  » 
Ord.  vital.,  ap.  Dachesne ,  690. 

*  «  In  saa  yiscera  cmdeliter  debaccbatur.  «  Ord.  Vital.,' ibid. 
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ledit  Orderic  Vital'  j  qiie  les  barons  normands 
voulussent,  avant  tout,  mettre  leur  duc  à  l'abri 
du  danger ,  Gourte-Heuse  s'enfuit  avec  quelques 
compagnons^  par  la  porte  orientale  de  la  ville 
(porte  de  Robec).  Les  habitans  de  Malpalu, 
alors  fiaubourg  delà  ville*,  le  reçurent  comme 
leur  seigneur.  Mais  il  ne  se  crut  pas  encore  en 
sûreté  parmi  eux,  et  voulut  mettre  la  Seine 
«ntrc  lui  et  les  combattans.  On  lui  prépara  une 
barque  dans  laquelle  il  traversa  le  fleuve ,  et  se 
réfugia  tout  tremblant  a  Emendreville  (  3aint- 
Sever)^  Caché  dans  l'égliçe  de  Notre-Dame- 
du-Pré  (Bonne-Nouvelle)  I  il  attendit  la  fin  du 
combat. 

Cependant ,  Gilbert  de  l'Aigle  ,  secondé  par 
les  bourgeois- qui  n'avaient  pas  pris  part  à  la 
sédition ,  avait  forcé  la  porte  méridionale  de  la 
ville.  11  unit  ses  troupes  à  celles  d'Henri  Beau- 
Clerc  et  des  partisans  du  duc.  Conan  et  les  siens, 
accablés  par  la   supériorité  du  nombre,  com- 

'  «<  Dux,  persuadentibuft  amicis  ,  ii«  per&iciem  inhonestam 
9tolidè  incurreret ,  cunctîsque  Normannis  perenne  opprobrium 
fieret ,  fugiens  cum  paucis  per  portam  orientalem  egressus  est.  » 
Idem  y  ibidem. 

>  «  A  sabarbanis  vici  ,  qui  Mala-palus  dicitur  ,  fidelitcr  y  ut 
specialis  herus,  susccpfus  est.  «  Idem  ,  ibid. 

6* 
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mencèrent  à  plier;  les  troupes  de  Guillaume 
le^Roax  abandonnèrent  la  ville  et  cherchèrent 
un  asile  dans  les  forets  qui  l'entouraient  à  cette 
époque.  Alors  commença  un  affreux  massacre 
des  bourgeois';  coupables  et  innocens^  tous 
étaient  égorgés.  Les  cris  des  femmes  se  mêlaient 
aux  gémissemens  des  mourahs^.  Quant  àCoiuuEi 
et  aux  autres  chefs  de  la  sédition ,  ils  ftireBt  traînés 
prisonniers  dans  le  château.  Henri  Beau-Cterc 
conduisit  (!k)nan  sur  la  plate-forme  du  donjon  j 
et  y  avec  une  ironie  cruelle,  lui  montra  cette 
ville  dont  naguère  il  se  croyait  maître  :  «  Vois 
«(  au  midi ,  lui  dit-il ,  ce  parc  magnifique  et  cette 
«  forêt  remplie  de  bêtes  sauvages.  Vois  la  Seine 
«  dont  les  eaux  poissonneuses  baignent  les  murs 
«  de  la  ville,  et  qui>  diaque  jour ,  y  apporte  des 
«  vaisseaux  chargés  de  marchandises  <  De  Tautre 
«  cèté  s*étend  une  ville  peuplée ,  magnifique  en 
«  remparts  et  en  temples ,  digne  et  antique  ca-^ 
«(  pitale  de  la  Normandie  ^.  »  Coaan ,  effrayé  de 

■  <t  Tune  viehemeûs  bttrgensfiini  cûBdes-faota  est*  »  Idem ,  ibid. 

*  «.  Virisque  certantibus  aut  cadentibus,  fientes  vocifèrabântnr 
faeminae.  »  Idem,  ibid. 

3  «  Considéra,  Gonane  ;  en ,  ad  meridiem ,  delectabile  parcum 
patet  oculis  tuis  ;  en  saltuosa  regio  silvestribus  abundans  feris. 
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ee  tond'irohie ,  se  jeta  aux  pieda  de  Henri:  aSei- 
H  gneur,  lui  dtt-^il^  je  me  coudamne  moi-même, 
ce  Mais,  aunom  de  Dieu  notre  créateur^  j'implore 
«  votre  miséricorde.  Je  donnerai  pour  ma  ran- 
«  çon  tout  l'or  et  l'argent  que  je  pourrai  trouver 
«  dans  mes  coffires  et  dans  ceux  de  mon  père  « 
«  et  j'expierai  ma  trahison  par  une  fidélité  in- 
«  violab1e\  —  Par  Tamé  de  ma  mère,  s'écria 
«  Henri ,  il  n'y  a  pas  de  rançon  pour  le  traître , 
«  mais  une  mqrt  prompte  et  méritée  *.  — »  Au 
m  nom  de  Diea^  accordez-moi  au  moins  ta  con* 
«  fession  ^» ,  reprit  Con$n  en  génmsant.  Mais 
Henri  ^  pour  toute  réponse ,  \é  poussa  des  deui^ 

*  m 

F^cce  Seqqana,  piscosum  fluraen,  Rothomagepsem  maram  allain- 
bit,  na?esque  pluribus  merci moniis  refertashùc  quotidiè  devehit. 
En,  ex  alla  parte,  cititas  populos»,  mœtiiÀ>afi  sacriiquetemplis  et 
urbanis  jediliiis  fpecioaa  ,  cui  jare  à  priacis  temporibus  aubjacet 
Tiormanoia  tota.  »  Idem,  îbid. 

'  «  Proprio  reatu  ,  domine  ,  damnandus  sum  ,  sed  nunc  mî- 
jerioordiam  posco  proptèr  Deom  creatorem  omnium/  pro  rëdem^ 
tione  |nel,  aurais  dabo  etargentam»  quantum  reperire  potçro 
In  tbesauris  meis  meorumque  parentum ,  et  pro  culpà  infldeli- 
tatis  fidèle  asquè  ad  mortem  rependam  sértittutif.  »  Idem, 
ibideAU 

*  A  Per  animammatris  meœ,  traditori  nulla  erit  redemptio, 
sed  debitœ  mortis  acceleratio.  »  Idem  ,  ibid. 
3  «  Pro  aniore  Dei  confessionera  mihl  permitte.  »  Idem,  ibid. 
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mains  et  le  précipita  du  haut  de*  la  tour.  Le 
corps  du  malheureux  fut  brisé;  on  attacha  son 
cadavre  informe  à  la  queue  d'un  cheval,  et  oh 
le  traîna  ignominieusement  dans  les  rueis  de 
Rouen.  Il  y  avait  à  peu  près  cent  ans  que  les 
paysans  révoltés  avaient  été  livrés  »  la  vengeance 
du  comte  Raoul  ;  maintenant  la  bourgeoisie 
expiait  cruellement  sa  première  tentative  d'é- 
mancipation. 

Le  duc  Robert  revint  enfin  de  Notre-Dame- 
du-Pré,  et  vit  avec  douleur  la  ville  souillée  de 
sang  et  de  cadavres.  Il  aurait  voulu  soulager 
les  malheurs  des  bourgeois  ;  mais  sa  bonté  n'é- 
tait que  faiblesse,  et  il  n'osait  lutter  contre  la 
violence  brutale  des  tyrans  féodaux.  Robert 
de  Belesme  et  Guillaume  de  Breteuil ,  qui  arri- 
vèrent après  le  combat ,  se  jetèrent  sur  la  ville 
comme  des  oiseaux  de  proie  sur  un  cadavre; 
ils  emmenèrent  prisonniers  les  principaux  bour- 
geois et  les  enfermèrent  dans  les  donjons  de  leurs 
châteaux,  afin  d'en  extorquer,  parles  tortures, 
le  plus  d'argent  possible.  Guillaume,  fils  d'Auger,  ' 
le  plus  riche  dès  Rouennais ,  fut  une  de  ces  vic- 
times de  la  tyrannie  féodale.  Il  échut  en  partage 
à  Guillaume  de  Breteuil,  qui  le  plongea  dans  un 
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hideux  cachot.  Il  n'en  sortit  qu'en  payant  une 
rançon  de  trois  mille  livres ,  somme  énorme 
pour  l'époque.  Les  seigneurs  de  Belesme  et  de 
l'Aigle,  ainsi  que  les  autres  barons ,  <c  traînaient , 
«  enchaînés ,  dit  Orderic  Vital ,  les  bourgeois 
c<  de  cette  capitale  de  la  Neustrie ,  et,  après  les 
«  avoir  dépouillés,  les  traitaient  comme  des  en- 
ce  neiiiis  barbares'.  » 

Pendant  que  les  bourgeois  de  Rouen  étaient 
victimes  de  leur  zèle  pour  Guillaume*le-Roux , 
ou  plutôt  pour  le  principe  d'ordre  dont  ils 
voyaient  en  lui  le  défenseur,  on  ménageait  une 
réconciliation  entre  les  deux  frères.  Elle  eût 
lieu  en  109 1 ,  dans  la  ville  même  naguère 
théâtre  de  tant  de  cruautés^.  Ce  fut  sans 
doute  alors  qu'excité  par  Guillaume  ,  dont  le 
caractère  rappelait  quelques-unes  des  qualités 
du  Conquérant,  Courte-Ueuse  renouvela  l'or- 

*  a  Gaillelmus ,  Aosgerii  filias ,  Rodoménsium  ditissimus  >  à 
Guilleimo  Bretoliensi  ducitar  captiyus,  et  post  longos  carceris 
sqaalores  redimit  se  librarum  tribas  millibas.  Sic  Belesmici  et 
Aquilini  caeterique  dnces  auxiliarii  cives  metropoUs  Neustri» 
Tinculatos  attrahunt  canctisqae  rébus  spolîatos,  ut  barbares  hos- 
tes  ,  malè  affligunt.  »  Ordcr.  Vital.,  ibid.,  690  ,  69L 

^  Idem  ,  ibidem  ,  693. 
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doniiance  rendue  à  Lillebonne  en  1080  '.  Elle 
promettait  protection  au  peuple  et  menaçait  les 
seigneurs  féodaux;  mais  il  eût  fallu  de  la  ferpieté 
pour  réprimer  leur  insolence ,  et  Tindoleut 
Courte-Heuse  était  incapable  de  toute  espèce  de 
vigueur.  Il  retomba  bientôt  dans  son  apathie, 
et,  jusqu'à  Tépoque  de  la  croisade^ la  Normandie 
fut  livrée  à  l'anarchie  et  à  toutes  les  violences 
de  la  tyrannie  féodale*  Ënfia,  Coârt«-H^se 
partit  pour  la  Terre-Sainte  (logS),  et,  en  prenant 
la  croix,  laissa  en  dépôt  à  son  frère ^  Gwllaume- 
le*Roux  y  Rouen  et  toute  la  Normandie* 

L'enthousiasme  qui  agitait  alors  la  chré^ 
tienté  ,  se  fit  aussi  sentir  à  Bouen  ^  mais  il  y  fut 
souillé  par  les  excès  du  fanatisme.  lîes  Rouen- 
nais  prenaient  la  croix  ea foule,  et  songraient 
à  aller  délivrer  le  tombeau  du  Christ  outragé 
par  les  infidèles.  Mais,  avant  de  partir  pour  |a 
Terre-Sainte,  et  d'aller  combattre  les  Musulmans, 
ils  voyaient  avec  indignation  l'enclos  où  les 

« 

'  Dans  le  débot  de  l'ordonnance  publiée  par  Martenne  (  TfU' 
saurus  Anecdotor.,  IV,  117-120  ),  Robert  et  Guillaume  rappellent 
les  articles  promulgués  par  leur  père;  «  Robertus  cornes  Norman- 
iiife  et  Willelmus  rex  Angliae  fliii  ejus  et  hœredes  prœdicti  régi» 
feccrunt  rccordari  »  ,  etc. 


AU  XI*  SIÈCLE.  Lxxxvii 

juifs  habitaient  9  séparés  et  abhorrés  de  la  po- 
pulation chrétienne.  «  Nous  allons  combattre 
«  au  loin  les  ennemis  de  Dieu ,  s'écriaient  le» 
d  croisés,  et  sous  nos  yeux  vivent  les  juî&y 
«les  ennemis  les  plus  esécrables  du  Christs  d 
I^a  multitude  s'animait  par  ces  paroles  ^  et  la 
cupidité  lie  joignaût  au  fanatisme  pour  exciter 
les  passions  populaires.  On  supposait  que  des 
richesses  immenses  étaient  entassées  dans  If^^ 
repaires  des  juifs.  On  les  envahit,  et  <m  se 
porta  aux  dernières  violences ,  pendant  que  les 
jui&  fiijaient  épouvantés  et  cherchaient  un  asile 
dans  itne  église  voistne.  Mais  le  sanctuaire  qui 
protége»ii;  les  chrétiens ,  ne  devait  pas  défendre 
les  ennemis  de  Dieu.  Ainsi  raisonnait  une  po* 
pulace  famatique  qui  ne  laissait  aux  juifs  que 
l'alternative  du  baptême  ou  de  la  moit.  Tous 
ceux  qui  refusèrent  le  baptême  périrent  par  le 
glaive  9  sans  distinction  d'âge  ni  de  sexe.  Au 
milieu  de  ce  massacre^  un  homme,  de  condition 

*  «  Rotliomagi ,  qaâdam  die ,  lii  qui  illam  ituri  expeditioiieiii 
sob  eâdem  crucis  professione  sasceperant ,  inter  se  cœperuiit 
queri  :  «  Nos  Dei  hostes,  Orientem  versus,  lougls  terraram  trftc- 
tibus  transmissis  ,  desideramas  aggred! ,  cùm  antè  oculos  wns* 
tros  sînt  jtidœî,  quibus  inimicitior  existât  gens  nulla  Dei.  »  Gni- 
bert.  de  Novigento  ,  ap.  Script,  rer,  g/tliic,  Xlï ,  240. 


^ 
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noble,  aperçut  un  enfant  gisanl-à  terre  ,  en  eut 
pitié,  et,  l'arrachant  au  glaive,  le  porta  à  sa 
mère,  la  comtesse  Helisende'.  Cette  noble 
dame  avait  épousé  Robert,  comte  d'Eu.  Elle 
reçut  l'enfant  avec  bonté ,  et  lui  demanda  s'il 
voulait  embrasser  la  foi  des  chrétiens.  Le  petit 
juif  n'était  pas  encore  revenu  de  sa  terreur;  il 
se  croyait  toujours  menacé  du  glaive  qui  avait 
égorgé  ses  parens',  et  il  reçut  avec  empresse- 
ment le  baptême.  Dans  la  suite ,  il  devint  moine^ 
et ,  afin  de  le  soustraire  aux  menaces  ou  aux 
séductions  des  juifs,  on  l'envoya  dans  un  cou- 
vent éloigné .  Il  y  devint  célèbre  dans  leslettres , 
et  Guibert  de  Nogent,  qui  nous  a  conservé  ces 
détails ,  lui  dédia  un  de  ses  ouvrages; 

La  croisade  elle-^méme  tourna  à  Fâvantâge 
des  bourgeois,  et,  quoique  noiis  n'ayons. pas  de 
fait  positif  qui  atteste  son  influence  Êiyorable 
sur  la  commune  de  Roueti ,  uiie  induction  lë^ 
gitime  nous  porte  à  supposer  qu'elle  lui  fut 
avantageuse.    En  effet,  les  richesses  des  sei- 

*  «  lu  i|uâ  digladiationc.»  yir  quidam  nobîHs  paerum  vidit , 
raisertus  eripuit  et  ad  matrem  suam  detulît.  »  ld«mi  ibid. 

*  a  Patabat  enim  se  sirailibus,  quos  (  sic)  suos  pati  viderat  con- 
tribales,  c<edibus  destinatum.  »  Idem,  ibid. 
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gneurs  féodaux  consistaient  presque  exclûsi-' 
vement  en  terres ,  en  vastes  domaines  inalié- 
nables. Pour  une  expédition  lointaine,  il 
fallait  d'autres  richesses  qui  se  transportassent 
facilement  ;  le  commerce  pouvait  beul  les 
procurer,  et  il  n'y  avait  que  les  vilains  qui 
se  livrassent  au  trafic  dédaigné  de  l'aristo- 
cratie. Ilfallut  donc  que  les .  seigneurs  humi- 
liassent leur  orgueil  et  obtinssent  des  bourgeois 
For  et  l'argent  que  ceux-ci  ne  donnaient,  qu'en 
échange  de  pnviléges.  Ce  fut  surtout  dans  les 
grandes  villes  de  commercé,  coiQnxe  Rouen, 
que  ces  échanges  eurent  lieu ,  et  tout  nous  porte 
à  croire  que  notre  cité  profita  de  la  croisade. 

Pendant  l'absence  des  Croisés  et  de  Robert- 
Courte-Hèuse  (  logôri  loo),  la  ville  de  Rouen 
jouit  d'une  assez  grande  trai¥{uillité.  Guillaume^ 
le^Roux,  pour  lequel  les  bourgeois  avaient  jadis 
manifesté  leurs  bonnes  dispositions.,  parait  les 
avoir  protégés  contre  la  tyrannie  féqdale.  Un 
concile  tenu  à  Rouen,  en  1 0,96 /prescrivit,  sous 
peine  d'excommunication,  d'observer  ;la; trêve 
de  Dieu.  Du  reste ,  jusqu'à  la  mort  de  Guillaume- 
le-Roux,  la  captivité  d'Hélie  de  la  Flèche, 
comte  du  Mans,  fut  le  seul  événement  impor- 
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tant  dont  Rouen  fut  le  thiëâtre.  Prisonnier  de 
Guillaume,  ce  seigneur  fut  enfermé  en  1097 
dans  la  citadelle  de  Rouen  ' . 

Après  la  mort  de  Guîllaume-le-Roux  (  1 100) , 
et  le  retour  de  Robert*Cowrte-Heuse ,  ta  ville 
de  Rouen  et  la  Nortnandie  furent  encore  son- 
mises,  pendaût  plusieurs  années,  au  gouverne- 
ment de  ce  duc,  dont  la  faiblesse  déchaînait 
toutes  les  passions  féodales.  Son  jeune  frère , 
Henri ,  qui  s'était  emparé  de  l'AngletJCiTe, 
ne  tarda  pas  à  lui  disputer  la  Normandie,  et 
triompha ,  en  1 1 06,  dans  les  plaines  ée  Ttnche- 
bray .  Il  se  rendit  à  Rouen ,  aussitôt  après  sa  vie- 
toire,  et  s*y  fit  reconnaître  comme  du<;  de  Nor- 
mandie^. Hugues  de  Nouant,  auquel  Robert- 
Gourte-Heuse  avait  eonfié  le  commandement  de 
la  citadelle ,  la  lui  rendit,  et  toute  la  ville  se 
soumit  à  Henri.  Cependant,  sa  domination  était 
loin  d'être  assurée.  Le  fils  de  Robert ,  Guillaume 
Cliton,  avait  cherché  un  asile  près  du  roi  de 
France ,  et  inquiétait  sans  cesse  la  Normandie. 
Il  était  donc  d'une  haute  importance  pour  Henri 

■  Gesta  Pontifie,  Cenomannens.fàp.  Script,  rer,  gall,^  XIII^  M5. 
»  Orderic.  Vital. ,  ap.  Script,  rer.  galLy  XII ,  701. 
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de  s'assurer  d'une  bcmrgeoisie  riche  ^  et  déjà  ' 
puissante  comnie  celle  de  Roueni.  Aussi ,  peu? 
dant  qu^il  fortifiait  la  citadelle,  et  y  logeait  des 
troupes  %  il  ne  négligeait  aucune  des  mesures 
qui  pouvaient  lui  concilier  les  bourgeois.  Il 
renouvela  tous  les  privilèges  accordés  à  la  ville 
par  son  père  Guillaume-le-Conquéraiit^,  et  con- 
firma les  statuts  de  plusieurs  corporations.  On 
cite ,  entre  autres  y  celle  des  cordonniers  ,  dont 
les  privilèges  furent  garantis  par  le  duc  '.  C'était 
déjà  un  grand  avantage  pour  les  Kouennaîs ,  que 
cette  reconnaissance  du  droit  de  corporation. 
L'union  était  nécessaire  aux  vilains ,  qui  n'étaient 
forts  que  par  le  nombre;  ils  la  trouvèrent  dans 
ces. associations  des  hommes  de  même  métier, 
qui  assurèrent  proteiction  à  tous  les  membres 
de  la  corporation ,  et  donnèrent  à  la  bourgeoisie 
un  premier  point  de  ralliement.  Les  privilèges 
de  fat  corporation  préparèrent  ceux  de  la  com- 
mune. 

Les  bourgeois  de  Rouen  avaieat  besoin  de  la 

■  Robertofl  dé  BI<Mile ,  «^.  Sbr^.  rer.  gatt.^  XHi  ,  2êft. 
^  «  Paternas  leges  renovaTit  pristinasqoe  urbis  dignitafeet  res- 
titiilt.  »  Orderic.  Vital.,  Rp,  Script,  rtr.  gall.^  XII,  701. 

^  Ducange  ,  voce  Convesftrii. 


xcii  ROUEN 

protection  puissante  du  duc  et  des  privilèges 
qu'il  leur  accordait,  pour  oublier  tous  les  maux 
qui,  à  cette  époque,  affligèrent  leur  ville.  Une 
famine  horrible  ravageait,  dès  1 1 1 1 ,  toute  là 
Normandie  '  ;  en  1 1 1 6 ,  un  incendie,  qui  com- 
mença dans  le  quartier  des  Juife ,  dévora  une 
partie  de  la  cité*.  I. a  même  aaiaée ,  la  foudre 
tomba  sur  la  Cathédrale,  et  brisa  les  colonnes 
de  i'autiel  du  crucifix^.  En  '.119,  un; déborde- 
ment dé  la  Seine  causa  de  grands  dégâts  danis 
Rouen  et  aux  environs  ^.  Mais,  de  tous  les  fléaux 
qui  désolaient  Rouen  et  la  Normandie;  le  plus.re- 
doutable  était  la  guerre  civile.  Le  roi  de  France, 
Louis  VI ,  rentretenaitfeous  prétexte  de  défeûdne 
les  droits  de  Guillaume  Cliton  ,  fils  de  Robert- 
Courte-Héuse.  Hugu«s  dé  Goûrnai ,  Etienne 
d'Aumale,  et  plusieurs  autres ,  avaient  pris  les 
armes  en  faveur,du  prétendant,  et  mettaient  tout 
à  feu  et  à  sang.  Un  craignit  niéme  un  instant 
pour  Rouen.  On  annonça  à  Henri,  qui  était  alors 
è  l'Aigle,  que  Hugues  de  Gournai  et  Etienne 

*  Ckron,  Eoihom:,  ap.  Script,  rer.  gulL,  XII  ^  79i. 

»  Id. ,  îbid. 

3  Id. ,  ibid. 

•*  Order.  Vital.  ,  ap.  Duchesnc  ,  851. 
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d'Aumale  campaient  sur  le.  mont  Sàinte-Gàthe-^ 
rine^  et  menaçaient  la  capitale  de  son  duché.  Il 
accourut  en  toute  hâte;  mais  irreconnùtla.faus- 
seté  de  ta  nouvelle  ^  Cependant,  il  multiplia  dans 
Rouen  les  fortifications;  il  ajouta  au  château  dès 
anciens  ducs  de  Normandie  un  mur  épais  etcré^ 
nelé,  et  fit  construire  de  nouveaiix  logeméns 
pour  ses  hommes  d'arrnes*.  Vainqueur  du  roi  de 
France  à  Brenneville  (  r  1 19),  il  enferma  dans  la 
forteresse  3e  Rouen  iinde  ses  prisonniers  lés  plus 
illustres,  Guy  de  Clerinbnt ,  qui  rie  tarda  pas  à  y 
périr  ^.  Bientôt,  ayant  traité  avec  le  roi  de  France 
(1122),  Henri Beâu-Clerc  résolut  dé  dompter  les 
seigneurs  féodaux ,  dont  les  insuri*ections  con- 
tinuelles nC'  laissaient  aucun  repos  à  la  Nor- 
mandie. Eh  1 124*  il  vint  tenir  sa  cour  à  Rouen, 
traînant  à  sa  suite  Geoffroy  de  Tourville  et 
Odard  du  Pin.  Accusés  de  parjure,  les  deux 
prisonniers  furent  condamnés  parle  duc  à  avoir 
les  yeux  crevés.  Il  prononça  la  même  sentence 
contre  un  trouvère,  Luce  de  Barre,  auquel  on 
ne  reprochait  que  des  chansons  satiriques.  Les 

•  Orderic  Vital.,  ap.  Script,  rer.  galL^  XII ,  7M, 

*  Robert,  de  Monte  ,  ibid.,  XIII ,  285. 
3  Order.  Vital.,  ap.  Duchesne  ,  855. 
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Bobles,  présens  à  la  cour  du  duc»  furent  indi- 
gnés de  sa  sévérité ,  mais  aucun  d^^ux  n'osait 
prendre  la  parole.  Le  comte  de  Flandre ,  qui 
assistait  au  plaid  sans  être  vassal  de  Henri,  fut 
plus  hardi  :  «  Seigneur  roi ,  lui  dit^l ,  vous  faites 
<K  une  chose  contraire  à  tous  nos  usages  en  çon- 
«  damnant  à  la  mutilation  des  hommes  d'armes 
a  pris  à  la  guerre  y  lorsqu'ils  servaient  leurs  sei- 
«gnem^R*.  —  Seigneur  comte ,  répondit  Henri, 
ce  je  fais  une  chose  juste ,  et  je  vais  le  prouver. 
«  GeofFroi  et  Odard  sont  devenus  mes  hommes* 
«  liges  du  consentement  de  leurs  seigneurs  ; 
(c  puis  ils  ont  commis  un  parjure  et  niont  menii 
«  leur  foi  ;  ils  ont  donc  mérité  la  mutilation. 
«  Quant  à  Luce ,  il  ne  m'a  jamais  fait  hommage; 
a  mais  il  avait  récemment  combattu  contre  moi 
«dans  le  château  de  Pont-Audemer ;   la  paix 
«  faite  9  je  lui  avais  pardonné  ses  forfaitures  ^ 
c<  et  je  l'avais   renvoyé  libre,  lui  rendant  ses 
«  dievauxetses  biens.  Mais  il  a  été  sur-le-champ 
«  rejoindre  mes  ennemis ,  il  a  excité  leur  haine 
<x  contre  moi,  et  a  ajouté  à  ses  anciens  crimes 

'  «  Rem  nostris  rttibus  iDuettatam  ,  domine  rei ,  focis  f  qui 
milites  bello  captos  in  servitio  domini  sui  debilitatioae  membi*o- 
rum  pnnis.  »  Order.  Vital. ,  ap.  Ducbesne ,  880. 
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a  des  foi'ËûtB  encore  pltis  horribles.  Il  a  même 
«  composé  contre  mot  des  poésie  satiriques , 
«  les  a  chantées  publiquement,  et  a  provoqué 
a  les  rires  insultaps  de  mes  ennemis.  Mainte- 
tenant,  Dieu  me  Ta  livré  pour  le  châtier,  mettre 
«  un  terme  à  ses  criminels  entreprises ,  et  faire 
<c  trembler  le&  autres  par  son  exemple  ' .  »  Ces 
paroles  imposèrent  silence  au  comte  de  Flandre, 
et  1^  bourreaux  s'avancèrent  pour  exécuter  la 
sentence.  L'infortuné  Luee  de  Barre  se  défendit 
avec  page,  et,  pour  échapper  au  supplice,  il  se 
brisa  la  tête  contre  les  murailles  '. 

Ces  cruautés  répandaient  la  terreur  parmi  la 
noblesse,  mais  ne  lui  inspiraient  que  des  senti- 

'  «  Rem  justam,  domine  consul,  facio,  et  hoc  manifestA  ratione 
probabo.  Goïffredus  enim  et  Ûdardus  ,  consensu  dominorum 
suomin ,  legitlmi  homiBe»  niei  fioerant,  perjupîiqae  nefas  uHrù 
committentes  mibi  fidem  suam  menti ti  suut....  Lugaa  autem 
homagium  mihi  numquàm  fecit ,  sed  in  Castro  Pontis-Alderaari 
contra  me  nilper  dimicavit.  Âd  postremùm,  pace  factâ,  quidquid 
forisUccerat  indulsi ,  et  cum  cquis  rebusffte  sois  libcnini  Mre 
permUi.  At  ille  ho9tibiis  meis  protinùs  adbiesit ,.  redivivaa  iUls 
jonctus  inimicitias  in  me  agitavit  «  et  pejora  prioribos  addidit. 
Quin  etiam  indécentes  de  me  cantîlenas  composait ,  ad  injuriam 
mei  palàm  cantavit,  malivolosque  mihi  hostes  ad  cachinnos  ità 
saepè  provocavit.  v  Idem ,  ibîd.,  S8i. 

>  «  Parietibus  et  saxis  ut  âmens  eaput  suqm  illlsit.  »  td.^  ibid. 
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mens  de  haine  contre  le  duc.  Les  seigneurs  féo- 
daux, que  la  fortune  avait  épargnés ,  se  retran- 
chaientdans  leurs  châteaux,  et  y  bravaient  lauto- 
rîté  de  Henri.  L'autre  cçrps  privilégié ,  le  clergé 
normapd,  et  spécialement  le  clergé  rouennais, 
était  loin  d'être  à  l'abri  dé  tout  reproche.  Il  ré- 
sistait de  toutes  ses  forces  aux  réformes  que  les 
,  grands  papes  de  cette  époque ,  Grégoire  Vil , 
Urbain  II ,  Pascal  II ,  Calixte  II ,  Innocent  11 , 
voulaient  introduire  dans  les  mœurs  et  dans  la 
discipline  ecclésiastique.  Déjà,  en  1119,  une 
lutte  violente  s'était  engagée  entre  les  chanoines 
et  l'archevêque  Geoffroi ,  successeur  de  Guil- 
laume-Bonne-Ame'.  Il  fallut  qu'un  légat  d'Ho- 
norius  II  vint  à  Rouen,  en  1128,  signifier  au 
clergé  de  cette  ville  des  ordres  dont  la  rigueur 
le  révoltait*.  Cette  même  année,  l'archevêque 
Geoffroi  mourut,  et  un  ecclésiastique  d'une 
science  profonde,  Hugues  d'Amiens,  fut  élevé 
sur  le  siège  épiscopal .  A  cette  occasion ,  saint 
Bernard,  qui  était  alors  l'oracle  de  la  France  et  de 
la  chrétienté  tout  entière,  écrivait  s^Hugues  ces 

■  Voyez  Hisi.  de  la  Commune ,  chap.  1 ,  p.  10  et  11. 
*  Order.  Vital. ,  ap.  Duchesne ,  888. 
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paroles  qui  prouvent  que  Téglisê  de  Rouen  était 
loin  d'avoir, dans  ce  siècle,  une  réputation  matta-' 
quable  :  «  Avec  les  Rouennais,  lui  disait^il ,  il  faut 
«delà  patience;  sois  donc  patient,  puisquetuvis 
a  au  milieu  des  méchans;  sois  pacifique,  puisque 
<x  tu  commandes  à  des  méchans  ^  >t  Cependant, 
lorsque  le  pape  Innocent  II  vint  k  Rouen  pour 
conférer  avec  Henri  Beau-Clerc,  il  fut  reçu  avec 
empressement  par  la  population  tout  entière,  et 
comblé  de  présens'. 

Peu  de  temps  après  l'entrée  du  pape  à  Rouen, 
en  II 35,  Henri I  mourut.  Son  corps  fut  rap- 
porté à  Rouen ,  et  on  célébra  un  service  fu- 
nèbre dans  la  cathédrale  avec  une  pompe  ex- 
traordinaire^. On  embauma  le  corps  du  roi  *; 
et  l'on  porta  ses  intestins  à  Emendreville  (Saint- 
Sever),  où  ils  furent  enterrés  dans  Péglise  de 

'  «  Apud  Rothomagenses  opus  est  patientiâ...  Esto  efgè  patiens» 
quia  es  cum  malis;  esto  paciflcus ,  quia  prsees  malis.  w  S.  Bernardi 
eplst.  XXV,  t.J  ,  p.  4t ,  4Î. ,  ëdlt.  de  1690. 

^  Script,  nsn  gailtc,,  Xll ,  âSO. 

3  Ordcric.  Vital.,  apud  Duchesne,  901. 

4  llparattque  Fart  des  einbaumemens  était  alors  connu  ji  Rouen, 
d'après  les  déUils  que  donne  Orderic  Vital.  «  Un  habile  chirur- 
gien ouvrit  le  corps  de  Henri  dans  le  palais  de  rarchevêque,  et  le 
remplit  de  parfums.  »  Idem,  ibidem. 

1* 
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Notre-Dame-fdu-Pré  (  Bonne-rNouvelle  ) ,  église 
que  &l^  mère  avait  fondée ,  et  que  lui-même  avait 
achevée  et  richement  dotée  ' .  Si  l'on  en  croit 
Orderic  Vital ,  Henri  fut  pleuré  par  tous,  quel- 
que fût  leur  ordre  ou  leur  ^exe*.  La  hour* 
ge^i^ie,  surtout,  dut  regretter  un  prince  dont 
la  fermeté  avf^it  réprimé  Ta  licence  féodale. 

I-,e  règfie de  Henri  I  eut,  en  effet,  des  résultats 
importans  pour  la  classe  moyenne.  Elle  acquit, 
dans  toute  la  Normandie,  et  spécialement  à 
Rouen,  une  force  qu'elle  c'avait  pas  eue  jus- 
qu'alors. Le  roi  l'avait  favorisée  pour  l'opposer 
aux  nohles,  et,  en  agissant  ainsi,  il  avait  suivi 
l'exemple  de  son  rival ,  le  lîoi  de  Ç'rauce,  Il 
était  impossible  qu'un  prince  aussi  habile  que 
Henri  Beau-Clerç  n'aperçut  pas.  toute  la  portée 
des  événement  qui  se  passaient  alors  Çisx  France , 
et  ne  cherchât  pas  à  imiter  l'exemple  de 
Louis  VI.  Il  avait  vu  ce  prince  appeler  le 
peuple  sous  ses  drapeaux  pour  réprimer  la 
licence    et    le   brigandage  des  seigneurs  féo- 

"  Orderic.  Vital. ,  ibidem. 

'^  «  A  cunctis  ordinibus  utriusc^ue  scxûs  inultarum  copia  la- 
crymaruni  effusa  est.  »  Idem ,  ibidem. 
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dm^  '.  IjQ8  bourgeois  avaient  pris  les  armes,  levé 
kl  bannière  de  la  commune  et  marché  contre  les: 
châtea  ux  de  leur Sfoppresseurs.  Ils  avaient  ménre 
osé  soutenir  en  rase  campagne  le  choc  de  la  ca- 
vaterie  bardée  de  fer ,  et  la  victoire  était  restée 
à  leur  parti,  (^ette  union  de  la  royauté  av«c  le 
peuple  était  un  principe  de  force  pour;  le  pcm>» 
voir  central . 

Hepri  )  le  comprit,  et  s^allia  étroitement  ayi^ 
la  bourgeoisie  rouennais^*  Il  lui  donna  des 
privilèges  qui  sont  constatés  par  des  charte 
postérieures*  Ainsi  ^  il  dispensa  les  bo"«^geoïs  de 
Rouen  de  la  garde  des  prisons^,  consacra  leurs 
droits  de  propriété  ^ ,  et  (eur,  accorda  une  sorte 
d'adn^inisjtration  municipale  ^v  Spus  l'influenû^ 

*■  «  Adeotnprimendamtyrannidçni  praedonumetseditiosoruin... 
TuD?  ^%à  cpnfmt^nitas  ki  I!r«adA  papnlarfs  statuta  est  à  possm* 
libus ,  ut  presbyteri  comitareutur  regi  a4  obsidionem  ,yçl  pu- 

•  »  •  ■ 

gnam  cum  vexillis  et  parochianis  omnibus, . . .  Presbyteri  cum 
omnibus  parockianis  sais  tecum,  que  juséeris,  eant.  »  Ol'deHc. 

Viul.,  «pua  i$cr^r.  rer^  S^a//jç»,  ^Ur,  7<^.  .      . 

*  «  Qudd  nul^us  eorum  cpstodiat  prisonem  Tel  in  gaiolft  yel 

.   '      '        •  ■  ■        ■    i  '  ■'      . 

alibi,  et  id  concessit  eis  rex  Henricus  (  Henri  P*^).  «  Charte  de 

Henri  Platttagènét  /  aux  Çlèdes  justiàcàtivés ,  n**  I.    ' 

^  M  Sicnt  unusquisqae  eorum  tenebat  in  anno  et  die ,  qiio  rex 
Henricus  viyus  fuit  et  mortiius.  »  IMdem.  > 

4  ic  MifiiM^à  sua,  sieut  habebunl t«!iiiif|^ré  régis  Henrici.»  ibid . 
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de  ce  gouvernement  protecteur,  notre  ville 
prit  un  grand  accroissement.  Le  pont  de  pierre 
de  Mathilde  ne  tarda  pas  à  unir  les  deux  rives 
de  la  Seine.  En  même  temps ,  les  habitans,  trop 
resserrés  dans  les  anciennes  limites  de  la  cité, 
commencèrent  à  s'étendre  en  tous  sens»  Vers  le 
nord,  ils  dépassèrent  le  fossé  des  Gantiers,  et 
s'avancèrent  vers  Saint-Ouen ,  Aubevoie  (  /élba 
via  y  Beauvoisine),  et  la  place  de  la  Rougemare, 
qui,  d'après  la  tradition ,  tirait  son  nom  du  sang 
versé  dans  une  bataille  entre  Othon  et  lesRouen- 
nais*.  La  ville  s'étendit,  vers  l'ouest,  jusqu'à 
Saint-Pierre-le-Portier.  On  commença  à  assai- 
nir,  du  côté  de  l'est  ,  les  terrains  marécageux, 
désignés  sous  le  nom  de  Malpalu  (  mauvais  ma- 
rais). Cependant,  l'ancienne  enceinte  de  mu- 
railles subsistait  toujours,  et  elle  entoura  seule 
la  ville  jusqu'à  la  seconde  moitié  du  xii*  siècle  '. 
Cette  extension  de  Rouen  mérite  d'être  si- 
gnalée, et  tient  essentiellement  à  notre  sujet. 
En  effet,  le  développement  de  la  cité  était  pro- 
portionné à  l'augmentation  de  la  population , 

'  Voyez  pius  haut ,  latroductîon,  p.  Lniet  soiv. 

'  Voy  ex /Ti^r.  de  la  Commnne,  première  partie,  chap.- 1,  p.  6  et  7. 
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et  cette  augmentation  était  due  au  bien-être,  à 
la  pro^>érité  des  bourgeois,  et  aussi  à  Taffran- 
chissement  des  serfs  Une  loi  de  Guiljaunie-le- 
Conquérant ,  confirmée  par  Henri  I ,  avait  beau- 
coup contribué  à  briser  les  liens  des  serfs ,  et  à 
leur  ouvrir  les  portes  des  villes.  Elle  était  conçue 
en  ces  termes  :  «Si  un  serf  reste  un  an  et  un 
jour  sans  être  réclamé,  dans  nos  villesi  ou  dans 
nos  boui^s  entourés  de  murs  ou  dans  nos 
châteaux  ,  il  sera  libre  et  délivré  pour  toujours 
du  joug  de  le  servitude'.  x>  Combien  de  serfs 
durent  profiter  de  la  protection  des  cités ,  et 
chercher  dans  leurs  murs  un  asile  où  ils  pussent 
se  dérober  à  leurs  maîtres ,  et  échapper  à  l'es* 
clavage  !  A  la  faveur  de  la  protection  des  bour- 
geois,  il  était  facile  de  se  soustraire  aux  pour* 
suites  des  seigneurs ,  et  les  habitans  des  villes 
durent  seconder,  dans;  leur  propre  intérêt,  la 
fuite  des  serfs.  Il  en  résulta ,  pour  les  cités  dé 
Normandie  en  général,  et  spécialement  pour 
Rouen  ,un  accroissement  considérable  de  popu- 

'  «  Si  servi  |>enpanseriiit  sine  calumniA  per  annum  et  dieu» 
in  civitatibus  nostris  et  in  burgis  muro  Tallatîs  vel  in  castris  nos- 
tris,  à  die  illâ  liberi  efAciantnr  et  liberi  à  jngo  servitutis  suâe 
sint  in  perpetuuni.  »  Leges  GuilMmi  conquesipr,,66. 
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lation.  Plus  tard,  Henri II  confimia  encore  la 
loi  de  Guillauine''le-Conquérant ,  et  son  grand 
justicier^  GlanvUle ,  déclara  paMlirement y  dans 
8oa  Traité  des  Coutumes^  que,  di  un  éerf  passait 
tranquillement  un  an  et  un  jour  dans  nue  Tille 
privilégiée ,  et  était  reçu  par  les  bourgeois  dans 
leur  ghilde^  il  serait  affranchi'.  Favorisés  par 
les  lois ,  les  serfs  cherchèrent  en  grand  nombres 
un  refuge  dans  les  villes,  et  l'accroissement  de 
la  population  rouennaiâe  continua  pendant 
tout  le  cours  du  xu*  siècle.  Sons  Henri  II, 
de  i.i5o  à  1 189,  les  nouveaux  quartiers  devln^ 
rent  assez  importans  pour  qu'on  les  entourât 
de  remparts.  Ce  fut  à  cfette  époque  qu'on  traça 
la  seconde  enceinte  de  fortifications,  qui,  au 
nord,  .occupait  le  terrain  où  fdrent  établies 
dans  la  suite  tes  rues  du  Cordier  et  Pincedos , 
une  partie  de  la  Rouffeniare ,  et  ta  rue  Bourg* 
l'Abbé.,  Les  nouveaux  niurs  de  ta  ville  envelop- 
paient SaîiitOuen,   et  suivaient,   à   Test,    la 

■  K  Si  quis  nativus  quietè  per  unam  annum  et  ununi  diem  in 
âUquâ^irifl  pritilegiatâmâtiderit,  ità  qaèd  In  «Brram  commanem 
gyidam  tanquim  civis  receptas  ftaerit ,  eo  ipso  à  Tillenagio  M- 
berabitar.  »  Ranolphus  de  Glanvlllff ,  Tractatus  He  iegihiis  et 
consuetiidinibus ,  etc.  Li"b.  v  ,  cap.  6  ,  §.  5.    • 
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ligne  marquée  |iar  les  rues  de  TEpée  ^  du  Ruissel , 
Vatîeu  ou  Vatiei^Blondel  et  de  la .  Chèvre.  Iva 
Umite  occideatale  est  plus. difficile  à  indiquer* 
11  est  probable  qne  ie  Vieux-Marché  fut  eoye** 
loppé  dans  la  nouvelle  enceinte ,  et  quie  les 
mturs  longèrent  la  rue  Saint-^Viger  (rue  des  Bé- 
guines)^ Téglise  5aint«Pierre4e«P<i»rtiert  et  le 
terrain  où  Ton  a  percé  pitis  tard  la  rue  des  Ja-* 
Gobkis  (  i^oe  de  Fontenelle).  Philippe- Auguste , 
après  la  prise  de  Mouen ,  en  i  tio4  $  détruisit  à 
k  fois  les  deux  enceintes  de  remparts  '  ;  les 
ùmés  furent  donnés ,  partie  k  SaiiM:-Oaën  '  f, 
partie  à  la  ville  %  et ,  dans  le  cours  du  xii*  siècle  ^ 
on  tra^  la  troisième  enceinte  qui,  à  Touest 
et  au  nOrd ,  a  été  à  peu  près  définitive  ^« 

Cette  ardeui!  pour  les  constructions  nouvelles  9. 
ardeur  qui  datait  du  règne  de  Henri  Beau-Clerc, 
est  une  preuve  incontestable  de  Taccroissement 

'  Voy.  Hisi.  de  la  Commune,  première  partie,  p.  94, 119  et  120. 
'  Ibibem,  122. 
^  iWd.,  125. 

^  Voyez  le  plan  aanexé  à  qette  histoire.  Les  diverses  enceintes 
de  Rouen  .y  sont  tracées.  Je  dots  beaucoup,  j>our  |es  détails 
topogTRpliiqttes,  aux  covimi^nic^tions  de  mon  an}i  M.  Gh.  Ei- 
cbard.  Du  reste ,  je  ne  fais  ,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut ,  qu'in- 
diquer la  question  que  M.  Richard  traitera  à  fond. 
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et  de  la  praspérité  de  la  bourgeoisie  roueanaise, 
sous  l'administration  de  ce  prince.  Toutefois, 
pour  ne  rien  exagérer,  la  situation  des  vilains 
était  encore  loin  d'être  brillante  à  cette  époque. 
A  côté  des  riches  bourgeois,  dont  on  recher- 
chait l'alliance-,  il  y  avait  encore  dans  Rouen 
un  grand  nombre  de  serfs ,  qui  n'avaient  pu  pro- 
fiter des  lois  de  Guillaume  pour  s*affranchir. 
Nous  voyons  même,  en  1 1 56,  Henri  II  en  céder 
plusieurs  au  prieuré  de  Grammont.  A  la  fin 
du  XII*  siècle,  en  119^,  Richard  Cœur-de-Lion 
confirme  cette  donation ,  dans  les  termes  stti-  - 
vans  :  «  Nous  donnons  et  nous  accordons  aux 
frères  du  couvent  de  Grammont  deux  hommes 
de  la  ville  de  Rouen ,  pour  faire  successivement 
leurs  services  * .  »  On  reconnaît  là  les  hommes  de 
poésie {homines pofeslatis) ,  les  serfs  qu'on  don- 
nait, comme  les  bois  et  les  maisons,  en  un  mot, 

'  Charte  de  fondation  du  prieuré  de  Grammont ,  traduite  par 
Farin  ,  Hisi.  de  Rouen  ,  III,  201  et  suiv.  édit.  de  1668.  Martenne, 
Thesaur.  anecdot. ,  1 ,  648  et  suiv.  »  a  donné  la  confirmation  de 
cette  charte ,  par  Richard  Coeur-dc-Lion.  Voici  le  passage  qui  se 
rapporte  aux  hommes  de  Rouen  :  «.  Damus  et  concëdimus  memo- 
ratis  fratribus  et  perpétué  confirmamus  duos  komines  in  ville  Ro- 
thomago  successive  pcr  opérât ionera  suani  ad  scrvitium  ipsorum 
fratrura  faciendum.  » 
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qu'on  considérait  comme  des  choses,  et  non 
comme  des  personnes.  Ceux  même  des  ha- 
bitaiis  de  Rouen  qui  n'étaient  pas  soumis  à  cette 
triste  condition  y  qui  pouvaient  posséder  et 
s'exempter  des  corvées ,  étaient  loin  de  jouir 
d'une  grande  liberté.  Ils  n'avaient  ni  juridiction 
particulière  y  ni*  administration  municipale.  Au 
milieu  de  cette  ville  remplie  de  tant  de  tribu- 
naux spéciaux,  il  n'y  avait  pas  de  justice  des 
bourgeois.  On  y  voyait  Toffîcial ,  juge  d'église, 
tenant  son  tribunal  près  de  la  Cathédrale  (cour 
des  Libraires  aujourd'hui)  ;  le  sénéchal  de 
Saint-Ouën,  à  la  porte  de  l'abbaye;  le  bailli  de 
Tabbesse  de  lVIontivi)liers,  à  Saint-Paul;  le  bailli 
des  moinesdeFécamp,àSaint-Gervais;  le  bailli 
des  religieux  de  Sainte-Catherine,  à  la  fontaine 
Jacob  (  rue  Préfontaine),-  le  haut  bailli  des  ducs 
de  Normandie  tenant  le  p/aid  de  tépée  dans  la 
cour  du  Baile,  à  l'entrée  du  château  ducal  '.  Les 

>  Ce  nom  de  cour  du  Baile  est  parvenu  jusqu'à  nous ,  mais 
sons  la  forme  altérée  de  Bel ,  et  sans  qu*on  paraisse  s'en  rap- 
peler Torigine.  Il  y  avait  là  ,  devant  lechâteau'des  dacsde  Nor- 
mandie  »  comme  à  rentrée  de  tous  les  anciens  châteaux  féodaux , 
une  cour  où  le  bailli  tenait  ses  assises.  Les  mots  bailli  et  baile 
(  bajulus  ) ,  étant  identiques  quant  à  la  signification ,  on  se  rend 
parfaitement  compte  du  nom  de  Baile  de  laHaate-Vieille-Tour,  en 
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bourgeois,  étaient  justiciables  de  tous  ces  tri- 
buûaiix^  jet  ne  pouvaient  iaroquer  aucune 
protection  spéciale;  satis  loi  fixe,  sans  défen* 
sBiirB  de  leurs  droits ,  ils  étaient  soumis  à  une- 
condition  encore  bien  misérable. 

D'ailleurs;  au  milieu  de  l'anarchie  qui  suivit 
la  mort  de  Henri  1  ^  et  pendant  lii  lutte  entre 
sa  fille  Mathilde  et  Etienne  deBlois,  les  fran- 
chises die  la  beurgeoisite  furetit  foulées  aux 
pieds  K  I;ia  noblesse  opprima  de   nouveau  les 

se  rappelant  que  (?'était  en  ce  lieu  que  le  bailli  avait  son  tribu- 
nal. Il  y  tint  le  plaiâ  de  l'épée  jusqu'à  I*^poque  où  Philippe- Ai»- 
gàfite  fit  i^ser  Vancieù  château  des  ducs,  et  élerer  à  l'autre 
extrémité  de  la  ville  une  nouvelle  forteresse.  Le  bailli  tint  alors 
ses  assises  daùs  Favant-cour  du  château,  au  lieu  qui  a  conservé 
jusqti'à  nos  Jours  le  nom  de  BaiBJage.  >—  Voyez  M.  ée  Caument, 

Architecture  militaire  au  moyen-^àge ,  sur  Jes 'Balles  placés  à  l'en- 

••         • 

trée  des  châteaux ,  et  M.  A.  Deville,  Hist.  du  château  d'Arqués , 
p.  351  et  suiV.  K  Toccaision  du  Baile  du  château  d*Arques ,  Je  tiens 
d'aine. source  certaine  Taaecdote  feumnte,  qui  prunf^  que  par- 
tout  le  nom  de  Baile  s'est  conservé  dans  la  mémoire  du  peuple, 
mais  altéré,  et  quelquefois  tout-à-fait  défiguré.  Un  voyageur  visi- 
tant les  rume»  à^  obàtean  d'Arqives,  xeçonout  la  cour  du  Baile  ^ 
et  «comme  ii.etk  pi^noii^t)^  nf^m  ^  .im  bnbîUiit  4u  paya  se  bâta 
de  dire  :  «  Oui  ^  Monsieur ,  çf e^  la  çqur  d'Abel,  » 

f  La  chatte  >d8 -Henri  PiantagenètnoitJB  en  fiwtirmt  la  preuve  : 
a  Omîtes  ^e9èt  «onsaetudinca^.qiHBiiocentdivitaliRothomagi» 
qaas  post  roortem  vegts  8envid  so|it*#aeteiet  attnKJtœ,  in  civilate 
vel  extra.  »  Voyez  cette  Charte ,  aux  Pièces  jaselfiGartlves ,  <no  i . 
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vilains,  et  fo  Mot^inan^ie  fat  entorè  le  théâtre 
de  ces  Bcènes  de  meurtre  et  de  pillage  qui 
avaient  rendn  si  déptomble  le  règh^  de  Bôberi 
GouFte-Heuse.  ifetici  I  àv^t  voulu  assumer  à  ea 
fille  Matfailde  la  (buromne  d'Angleterre  et  le 
duché  de  Normandie^  Mais  k^peme  fitt-il  mort^ 
qu'un  parti  nombreux  prcrdama  Etienne  de 
BJoisy  pètit-fils  de  GuiHaume^-le^Gonqciérant^ 
Les  lieutenaiiB'de  ce  séi^ear  accupèrent  pea-» 
dont  plusieurs  années  la  plupart  deft;vil1es. de 
Normandie^  et  entre  autres  Row:pn^  mais. ce 
no  fut  pas  sans  avoir  à  soutenir  une  lutte  achar^* 
née  contre  les  partisans  de  Mathilde.  Ceux^i^l 
étaient  nombreux  et  odoupaieht  p[lusieiH*s  pesâtes 
voisins  de  la  capitale  du  duché.  Dès  Fantiée 
1 1 36  9  les  seigneurs  qui  ^tttenaîenÉ  la  cause  de 
la  i*eine^  s'avancèrent  jusqu'au  Vaudreuil,  «t 
s'en  emparèi^ent  '  i  €ette  nouvelle  parvint :bien* 
tôt  ài>aleran,  cotntede  Méulan,  auquel  Etienne 
de  Blois  avait  donné  sa  fitle  en  mariage  ytt 
confié  la  défense  de  la  Normandie:  Ge  seigneur 
rassembla,  ausmtot  tous  les  daevàHèrs  qui  se 
trouvaietit -sous  ses  ordres  9  et^re{:k*it  le  châteaîi 
du  Vaudreuil.      '  *  .     ..  i 

'  Orclcric.  Vital.  ,  ap.  Scrip.  rer.  pallie. y  \ïl,  756. 
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La  guerre  n'en  continua  pas  moins  autour 
de  Rouen  y  avec  tous  les  désastres  qui  en  sont  la 
suite  inévitable.  Le  commerce,  principale  res- 
soiu*ce  des  bourgeois ,  était  entravé  par  Tanar- 
chie  féodale.  Pour  comble  de  malheur ,  un  ef- 
froyable incendie  consuma,  en  ll'^6,  une  partie 
de  cette  ville ,  dont  les  maisons  bâties  en  bois 
et  entassées  dans  des  rues  étroites ,  présentaient 
aux  flammes  une  proie  facile.  Le  feu  commença 
vers  l'extrémité  du  Pont-de-Pierre  que  Mathilde 
avait  jeté  sur  la  Seine;  poussé  avec  violence  par 
un  vent  de  sud,  il  dévora  tout  le  quartier  du 
Grand-Pont,  et  traversa  le  parvis  de  la  Cathé- 
drale, où  il  brûla  quelques  échoppes,  sans 
atteindre  l'église  elle-même.  A  cette  époque,  les 
ressources  manquaient  pour  combattre. un  pa- 
reil fléau ,  et  l'incendie  continua  ses  ravages 
depuis  le  matin  avant  prime  jusqu'au  soir.  Le 
vent  ayant  changé  dé  direction  et  soufflé  de 
l'ouest,  les  deux  monastères  de  Saint-Amand 
et  de  Saint- Ouën,  ainsi  que  les  églises  et  les 
maisons  qui  les  entouraient,  furent  la  proie  des 
flammes  * .  «  Le  célèbre  monastère  de  Saint-Ouën, 

'  Chrùn.  Rotomag.  ap.  Labbe',  Nova  bibliotkeca  mscr.^  I,  365. 
Ordcric.  Vital. ,  ap.  Duchesnc,  904. 
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dit  tristement  Orderîc  Vital  * ,  ce  monastère  qui 
avait  coûté  plus  de  quatre-vingts  ans  de  travaux, 
fut  dévoré  par  le  feu.  »  Ce  désastre  arriva  le 
jour  de  l'exaltation  de  la  sainte  Croix.  La  ville 
n'était  pas  encore  sortie  de  ses  ruines^  lorsqu'un 
tremblement  de  terre  renversa  une  partie  des 
maisons  épargnées  par  les  flammes^. 

A  l'extérieur,  la  guerre  sévissait  toujours. 
Le  château  de  Préaux,  à  quelques  lieues  de 
Rouen,  tomba,  en  ii4o,  au  pouvoir  des  par- 
tisans deMathilde  ;  ils  étaient  maîtres  de  la  rive 
gauche  de  la  Seine,  et  s'avançaient  jusqu'au 
pont  de  Rouen .  Les  plus  zélés  partisans  dJÉtienne 
abandonnaient  sa  cause  pour  embrasser  celle  de 
ses  ennemis.  Son  propre  gendre,  Galeran  deMeu- 
lan,  joignit  ses  forces  à  celles  de  Geoffroy  Planta- 
genêt  ,  second  mari  deMathilde.  A  la  tête  d*une 
nombreuse  troupe  d'infanterie  et  dé  cavalerie,  il 
attaqua  le  manoir  d'Emendreville  (  Saint-Sever); 
il  y  mit  le  feu,  et  l'incendie,  gagnant  de  proche 
en  proche ,  brûla  le  monastère  de  Saint-Sever . 
Ce  désastre  coûta  la  vie  à  une  multitude  de 

■  Orderic.  Vital. ,  apud  Duchesne  ,  904. 

'  Chron.  de  St-EvrouH,  ap.  Scrip,  rer.  galtic,  ,  XII ,  774. 
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personnes  de  tout  âg6  et  de  tout  sej^e*.  Le^ 
Rpuennais  pouvaient  vqir  du  haut  dç  leurs 
remparts  les  maisons  dévorées  par  les  flaoîmes, 
et  toutes  les  dévastatioias  de  la  guerre. 

Il  en  éta^it  de  même  dans  le  reste  de  la  Nor- 
mandie. Partout  les  campagnes  étaient  en  proie 
à  d'effroyables  <:alamités.  Les  seigneurs  rui- 
naient Iqs  moissons  y  brûlaient  la  demeure  du 
pauvre,  et  livraient  tout  au  fer  çt  au  feu. 
Tant  de  misères  tournèrent  naturellement  vçrs 
la  divinité  la  pensée  d^s  populati^oa.  Çh  vit  une 
foule  de  paysans  de  tout  âge  et  de  tout  sexe 
parcourir  prpcessionnellen^ent  les^  campagnes, 
chantant  le$  louanges  de  Dieu  et  se  flagellant. 
Us  allaient  d'église  en  église,  et  s'qffprçaient , 
par  leurs  prières  et  leur  pénitence,  de^échirla 
colère  divine  :  «  Tellç  ftit ,  dit  le  chroniqueur , 
^l'ardeur  <Je  leur  foi*, et  l'efficacité  de  lëurij 
«  mérites,  que  leur  passage  fut  marqué  par 
«  ^e  no^ïbr^ux  iniraqies.;  toutes  les  haine$  et 
«les  inimitiés  cessaient^  toi^.s^  pardoi^naient 

'  Chronic.  tripL  et  unum ,  mscr.   de  la  Biblioth.  publiq.  de 
Rouen,  f  83. 

*  Chronic.  Rothom. ,  ap.  Labbe,  Nova  bihliotheca  mscr, ,  I^  3G8. 
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«  leurs  ÎBJunes  et  se  féconctliaient.  n  Tottùhaiit 
exemple  de  cette  foi  cbrétiemië  qui  »  au  milieu 
des  désordi*es  de  la  féodalité  »  relevait  at  co»* 
.  solait  les  âmes,  les  ramenait  aux  sentîmeus 
d'humanité  et  de  fraternité  ! 

Dans  le:î  campagnes ,,  on  cherchait  par  des 
procea^ionis  à  fléchir  la  colère  céleste.  Dans 
les  viUes^  Qu  forma  des^  communes  pour  résîs^ 
ter  à  Vanarchie  et. à  la  violence.  Comme  nous 
l'avons  déjà  dit  >  la  bauf^^oisie  rouennaise  avait 
trouvé  un  premier  point  d^  ralliçm^nt  d^ns  les 
corporations.  Les  vilains  coinaiençaient  à  $« 
compter ,  et  à  moins  redouter  leis  sçigneura  di* 
visés.  En  Tabsence  (fe  tput  chef'  »  les  corps  d^ 
métier  se  réunirent  ^ur  |a  pl^oç  piibliqMe,  et 
jijiFèrent  de  défendre  Iç^urs  privilèges.  Ainsi  se 
constitua  la  commune  de  Itouen,  $an$  orgar 
nisatio,n  réguUèfe,  san^,  e:^istence  légale  j  pfiais 
avec  une  puissance  réelle,  Jf.es  ji4r4f  de  ta  com- 
mune imposèrent  par  leur  union  y  et»  maJgcé 
\ea  gjens  d'É^ienc^ç  de  Blpis^  touj^^rç,  mattf e^ 
du  château  de  Rpiiep>JU  traitèrent  ayec|e  parti 

•  «  i^eotore  ^orraannU  caruU.  v  OriiUniç..  Vital,  ,  4pfj4  ^^• 
cbesne,  903. 
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de  Mathilde  ' .  Geoffroy  Plantagenét  campait  sur 
le  mont  Sainte-Catherine.  Les  bourgeois  lui  li- 
vrèrent les  portes  de  la  ville  y  pendant  ^ue  le 
gouverneur,  Guillaume  de  Garenne,  se  retran- 
chait dans  la  forteresse  située  sur  le  bord  de  la 
Seine.  Ce  fut  en  1 144?  ^^  j^tir  de  Saint-Fabien 
et  Saint-Sébastien,  que  Geoffroy  Plantagenét 
fit  son  entrée  dans  Rouen.  En  ce  moment  une 
violente  tempête  éclata  sur  la  ville,  déracina  les 
arbres  et  renversa  plusieurs  maisons*.  Malgré 
ces  désastres,  les  bourgeois  conduisirent,  en 
grande  pompe,  Geoffroi  Plantagenét  jusqu'à  la 
Cathédrale,  où  il  fut  reçu  par  Parchevéque 
Hugues.  Cependant,  la  citadelle,  défendue  par 
les  partisans  d'Etienne  de  Blois,  résistait  tou- 
jours, et  menaçait  lés  Rouennais,  qui  crai- 
gnaient de  voir  les  hommes  d'armes  porter 
le  carnage  et  la  désolation  dans  les  rues  de 
leur  cité.  Aussi,  dès  le  a3  janvier  i445, 
Geoffroi commença-t-il  à  assiéger  la  forteresse; 
il  fit  avancer  des  machines  de  guerre,  et  tenta 
d'ouvrir  une  brèche;  mais  tous  les  assauts  furent 

'  Alberic  de  Trois-Fontaines  ^  ap.  Script,  rer.  gallie. ,  XUI,  701. 
*  Robert  du  Mont ,  ap.   Duchesne ,   p.  983.  —  Chronique  de 
Rouen  ,  ap.  Labbe ,  Nova  bibliotheca  mscr,  ,  1 ,  368. 
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repâuisséây  «t,  peiMiant  plus  d^e  trois  mois ,  ttne 
poîgiiîée  de  chevaliers  bmva  toiis  lès  efforts  de  Tar- 
mëe.  Itotiv>u ,  comte da  Perche ,  qni  servait  sotis 
les  ordres  de  Geoffroi  d'Anjou ,  périt  au  pied  des 
remparts.  Oepéndaiit ,  les  assiégés^  cemésde  tous 
côtés,  comméfiçaientà  manquer  de  vivi^s,  et,  le 
21  mai  I  f  4^  9  ils  furent  obligés  de  se  rendre  ^ 

Lorsque  Geoffroi   Plahtagenet  entra  dans  la 
forteresse,  il  la  trouva  dans  un  état  déplbt^ble. 

.X' 

Déjà,  Tannée  précédente,  iinfe  partie' des  murs 
s'écroulait  dé  vétusté  ;  il  répara  les  outrages 
dti  temps  et  de  là  guerre!  Le  pont  de  Màthlldé 
menaçait  ruine, il  le  consolida  '.  En  un  mot,  son 
gouvernement  fut 'réparateur,  après  tant  de 
fléaux  que  la  guerre  et  la  nature  avaient  dé- 
chaînés contré  notre  malheureuse  cité*  Il  se 
hâta  aussi  de  confinner  les  privilèges  des  bour- 
geois, et  de  donner  Une  sanction  légale  à  lA' 
commune  qu'ils  avaient'jurée ,  et  il  s^engagea  à 
faire  confirmer  leurs  franchises  par  sa  femme 
et   ses  fils^.  Il  ne  se  montra  pas  moins  favo- 

-  *  Robert  dn  Mottt ,  ibM.  —  Chronique  de  Rouen  ,  ibià. 
>  Hobert  da  Mont ,  ap.  Script,  rer,  galL,  XUl,  290. 

^  «  Omnès  praedictas  consuetodines  affiduciavit  Godofrodas , 
dux  Normannorom  ,  pater  meas ,  se  tener^  ,>t  pepigit  quàd  fa-> 

8» 
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rable  que  |Ienri  I  aux  corporâtionsinduslrielles; 
il  accorda  à  celle  dçs  cordonniers  une  diarte 
conçue  en  ces  teroïes:  «Geoffroi,  duc  de  Nor- 
mandie et  comte  d'Anjou  9  à  ses  justiclera  de 
Normandiçy  aux  vicomtes  et  barons,  et  à  tous 
ses  bourgeois  et  fidèles  d^  9^ouen  :  sachez  que  j'ai 
accordé  à  Guillaume  C^nut,  Robert  de  Grame- 
sade,  Ouin  de  Fécamp,  Viviez  de.Saint-Ouèn, 

et  à  touslescompagnous  cordonniers  et  savetiers 
de  Rouen ,  d'avoir  la  ghilde  (corporation)  de 

leur  métier  aussi  bien  y  honorablement  et  pleine- 
ment qu'ils  Tont  jamais  eue  du  temps  du  roi 
Henri.  Que  nul  n'exerce  leur  métier,  si  ce  n'est 
avec  leur  autorisation  ;  qu'on  ne  leur  fasse  aucun 
tort ,  et  qu'ils  jouissent  de  leurs  privilèges  de 
corporation  comme  au  temps  du  roi  Hen^i  '.  » 

Alors  commence  le  véritable  affranchisse* 
ment  de  lai  bourgeoisie  rouennaise. .  Dès  cette 
époque,  elle  figure  dans  les  actes ,  à  côté  des  plus 
grands  seigneurs.  Thétard  Coisset^,  Guillaume 

ceret  affiduciare  uxorem  suam ,    matrem  meam ,  et  filios  saos 
loco  compétent!.  »  GUarte  de  Henri  Plai^ta^enét ,.  Pièces  jipsti- 
ficatives ,  n**  I.  Quant  à  la  nature  des  privilèges  accordés  ,  nous 
en  parlerons  spécialement  dans  V Histoire  de  la  Commune. 
»  Archives   municipales,  tir.  14,  n**  9. 
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Coîsàeta  »  Geoffroi  Dupuy ,  Robert  Louvel , 
Robert  Goehelin^  Gauthier  Trentegerons  ^  et; 
d'autire$  vilains  ,  sont  cités  comme  témoins  en 
même  itemps  qu^Eudes  Martel  et  Robert  d*£s- 
neval ,  qui  avaient  rang  parmi  les  hauts  barons 
de  Normandie^.  I^a  force  guerrière  n'était  plus 
seule  estimée;  on  commençait  à  compter  pour 
quelque  chose  le  commerce  et  Tindustrie.  I.ies* 
plus  obstinés  étaient  bien  forcés  d'en  recon- 
naître la  puissance  9    lorsqu'ils    les    voyaient 

'  Nous  trouvons  la  preuve  de  ces  assertions  dans  un  acte  qui 
remonte  an  xii*"  siècle ,  puisqu'il  y  est  question  de  Tarchevéque 
Hugues.  Comme  cette  charte  mentionne  la  Commune  de  Rouen  et 
un  grand  nombre  de  bourgeois ,  nous  en  donnerons  ici  un  extrait; 
il  s'agit  de  la  vente  d'un  moulin ,  faite  par  un  bourgeois  de 
Rouen  à  la  communauté  de  Saint-Amand  :  «  Hsec  conventio  facta 
est  in  capitule  sancti  Amandi  coràm  domino  Hugone ,  Rothomagi 
archiepiscopo ,  et  Eudone  Martel  et  Roberto  de  Wesneval  (Esne- 

val),  atque  Communione  Bothomagi Plurîbus  testibus  clericis 

et  iaicië,  sciUcet  Eudone  Martel  >  Roberto  de  Wesneval ,  Wallero» 
de  Gocelin-Maisnil  »  Radulfo  ^lio  Robert  ^Stephano  fllio  Radulft, 
Roberto  Louvel ,  Petro  filio  suo ,  Ilboido  de  Magno-Ponte , 
Alveredo  Raris»  IHicUolao  filio  Gaufridj ,  Gaofrido  ée  Futeo» 
Huberto  de  Sancto-Laudo ,  Willemo  Coisseta  r  Petro  fllio  auo  ^ 
Thetardo  Coisseta ,  Roberto  fllio  soo,  Unfvido  Cpisaeta ,  Jobanne 
filio  Relneri ,  Rocelioo  fllio  Ciareboldi  »  Willelmo  .fllio  Herloais , 
Roberto  Gocbelin ,  Odardo  fllio  Gardini ,  Waltero  Trentege* 
roiis,  et  Commuuionis  maximâ  parte.  »  Cariulaire  de  Saini- 
Amande  mscr.  des  Archives  départementales,  r4l  recto  et  verso ^ 
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tirer  de  la  misère  et  de  là  servitude  la  classe 
qui  avait  été  si  longtemps  oohdanmëe  à  en 
porter  le  poids.  C'était^  en  ^et,  le  icommerce 
qui  avait  ei^richi  les  Rouënnais,  et,  leur  avait 
donné  un  sentiment  si  énergique  de  Ija  force 
popiilaife.  C'était  e;ncore.  le  commerce  quî 
animait  leur  port  ' ,  alimentait  leurs  ateliers , 
et  attirait  dans  lénrs  misrs  une  population  qu| 
s  accrut  rapidement  aux  xii"* ,  xm*  et  xiv*  siècles. 
Cette  émancipation  de  ki  bourgeoisie  dut 
exciter  un  vif  mécontentement  parmi  les  classes 
privilégiées.  Elles  ne  pouvaient  plus  rançonner, 
ou,  comme  on  disait  au  tnoyen^ge,  tailtèt  à 
volonté  la  gent  corvéable.  Il  fallait  désormais 
compter  avec  elle  ^t  la  traiter  presque  d'égale 
à  égale.  I^expression  naïve  de  iMrritatian  des 
privilégiés  se  trouve  dans  le  passage  suivant 
d'un  historien  contemporain^^  Guibert ,  abbé  de 
Notent  :  «  Commune ,  dil-il ,  nom  nouveau  et 

*  '^Iref  autres  fyfeovesÀé  tiiBilortMce  ddrMinrerciàleilt^  port  àé 
Rdtten  i  nous  pourrions  c!t«r  fés  Coutumes  dé  /iz  FieomtédeFeàudê 
ftoiéêû.  C'est  en  qaelqué  sOrtële  Gode  dft  ûommer^e  maritime  âe 
HOtte  ville  An  moyen^âg^.  Le  Ms.  originai  etfste  à  la  Bibliothèque 
royaltf;  on  en  conserre  tine  copié  manuscrite  certifiée  à^  tiiblio* 
thèqn'e  publirfne  de  Rouen.  Nous  antons occasion  de  faire  usage  de 
cet  ouvrage,  surtout  dans  la  seconde  partie  de  notre  histoire. 
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dêresIdMe;  !ès  sèriTs  ne  paient  plus,  qu'une 
fois  par  fin ,  la  iiedevance  féodale.  S'ils  com- 
lïiettënt  Unefeute,  ih  né  sont  puiiis  qu'en  vertu 
d'ofife  loi  ;  les  exactions ,  auxquelles  ils  àont  or- 

< 

dfnàireMentsbunïiSy  dévlenhentimpossiblés^  »  ' 
Les  «effe  et  les  vilains  s'efforçaient  partout  d'ob- 
tenifr  ^es  <;ôiiditiohâ  que  l^abbé  de  Kogent  trou- 
vait =sî  détestables'}  mais  ils  M'y 'réussirent  pas 
tonjouf^.  A  Rouen  9  la  boiitgt^oisie  avait  fini  par" 
triompher,  nônsansiavôiresi^iyéde^tfdeséeheds; 
elte  "tenait  de  <îOdquérir  le  privilège  de  cbm- 
luùne ,  cju'elte  devait étendt^  pendant  ptusileâi'i 
siècles.  lÂ  4xmîïûetÉce  le  m^et  spétiail  de  imti^' 
travail,  rhÎBtoiné  de  la  Gooimùnë  dé  Rotfen.  ; 
Que  51,  maintenant  y  nbu^  jetôti^  Un  regard 
en  arvièfe  siir  ta  sltuallioh  de  eétte  Ville  pendant 
I«is  ^t  sièefeés  qui 'Se  ^otit  écoiUës  depuis  la 
chute  de  la  dominatibti  roniarne  jasqû^'à  Péta- 
blissemênf'  d-iit^e  commune  fr  Ko^ten,  nous  jf 
voyons  le  pedplè,  d^àbor*d   livï^  i  la  brutale 

*  M  Communia  ,  noviiru  ac  pessimum  nomen,  sic  se  habet ,  ut 
capite'  eerisi  omnes  sdUtam  senritmls  debitutn  ddmînls  sertiéf 
in  anno  solvant ,  el  »  •  m  ^uîd  contra  jurri  delîcprorist  t  pessione 
legali  emendent  :  cœterae  censaum  exactiones ,  quse  servis  infligi 
soient,  omnimodis  vacent.  »  Gutbert. ,  abbas  de  Novigento  ,  ap. 
Script,  rer.  gall. ,  XII ,  250. 
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domination  des  conquérans  germains ,  cherchant 
un  asile  dans  l'église  et  so^s  la  crosse  épiscopale.: 
mie  le  protège  jusqu'au  jo:ur  où  une  nouvelle 
invasion  vient  fondre  sur  la  Neu^trie.  La  con- 
quête Scandinave  fait  de  nouveau  peser  sur  le 
peuple  rouennais  la  tyrannie  d'une  domination 
étrangère.  Mais,  au  milieu  de  toutes  ces  misères» 
l'industrie  et  iecpmmerce  alimentent  et  fortifient 
les  classes  inférieures.  L'ordre  et  la  sécurité 
qu'établit  Guillaume-le-Conquérant ,  la  nouvelle 
carriçrç  que  ses  victoires  ouvrent  au  commerce 
de  Rouen ,  augmentent  les  richesses  de  cette  ville , . 
et  asfiurenç  à  ses  hahitans  un  rôle  chaque  jour 
plus  important.  A  la  richesse  immobilière  que 
leur  donne  le  commerce ,  ils.  ajoutent  la  propriété 
territoriale 9  et  les  chartes  de  Henri!  la  leur  ga- 
rantissent. Us  ont  conquis  des  droits  civib  j  mais 
les  droits  politiques  furent  le  résultat  de  cette 
association ,  qu'on  désigne  sous  le  nom  de  Com^ 
mune^  et  qui  se  forma  à  Rouen,,  vers  le  milieu 
du  xii*  siècle.  Depuis  cette  époque  jusqu'à  la 
fin  du  xiv*  siècle,  l'histoire  de  cette  ville  se 
confond  avec  celle  de  la  Commune. 
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€)tigint  bt  la  Communr  it  Rnutn.  —  Situation  bt  itnt  ntlU  a 
xu"  tiifU.  —  lltcmiitt  tljant  («mmunoU, 

(1150.  —  1154.) 


'Stax  des  historiens  mo- 
ont  rétabli  le  véritable 
1  mol  commune.  Appliqué 
lies  du  moyen-âge,  il  ne 
;    plus    seulement  l'idée 
d'une  circonscription  territoriale ,  mais  d'une  forme 
de  gouvernement  municipal ,  presque  républicaine. 
Il  rappelle  le  premier  développement  de  l'énei^ie 
populaire,  qui,  long'temps  étouffée  sous  la  domi- 
nation des  conquérans  germains,  se  releva  au  xii' 
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siècle ,  secoua  le  joug  féodal  et  conquit  une  part 
d'autorité  politique.  Ce  fut  par  l'insurrection  et 
la  lutte  que  plusieurs  villes  du  nord  de  la  France 
obtinrent  une  commune.  Laon  ,  Amiens ,  Saint- 
Quentia,  Cambrai,  brisèrent  violemment  la  ty- 
rannie féodale.  Ailleurs ,  et  surtout  dans  les  pro- 
vinces méridionales  de  la  France,  les  anciennes 
libertés  municipales  n'avaient  jamais  complètement 
disparu.  Les  jurats  et  les  capitouls  de  Bordeaux, 
de  Toulouse ,  d'Arles,  de  Marseille,  avaient  succédé 
aux  anciens  curiales,  et  la  commune  du  moyen-âge 
ne  fut,  pour  ces  villes,  que  la  continuation  du  mu- 
nicipe  romain.  Ailleurs,  le  pouvoir  royal  et  sei- 
gneurial, redoutant  une  émancipation  violente  de 
la  bourgeoisie,  ou  sentant  la  nécessité  de  se  forti- 
fier par  son  secours,  transigea  avec  le  principe  po- 
pulaire. Une  concession  de  commune  fut  le  résultat 
de  cette  situation. 

Tous  les  principes  généraux;  de  l'histoire  com- 
munale ont  donc  été  nettement  établis,  ^ais  il 
reste  à  les  appliquer  aux  diverses  localités,  et  à 
montrer  comment ,  dans  chaque  ville ,  naquit  le 
gouvernement  communal ,  quels  en  furent  les  dévç- 
loppemens,  les  luttes  et  la  catastrophe.  C'est  l'œuvre 
qui  appartient  à  la  province  ;  elle  seule  peut ,  par 
des  recherches  locales  et  la  publication  des  anciens 
titres  de  l'histoire  communale ,  féconder  les  prin- 
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cipes  généraux.  La  ville  de  Rouen  est ,  sous  ce  rap- 
port,  une  de  celles  qui  méritent  le  plus  de  fixer 
l'attention  de  l'histoire. 

Elle  eut  9  en  effet,  jadis  une  commune  florissante, 
confirmée  par  des  chartes  authentiques  dès  le  xii* 
siècle  9  une  commune  qui  avait  ses  magistrats  élec- 
tifs, son  beffroi,  ses  milices,  son  sceau  au  léopard, 
qui  montra  plus  d*une  fois  une  grande  énergie  dans 
la  lutte  contre  les  puissances  rivales,  et  ne  fléchit 
pas  même  toujours  devant  les  papes  et  les  rois  ^. 
Constituée  vers  1 1 5o ,  elle  grandit  rapidement ,  S9 
soutint  avec  éclat  pendant  les  deux  siècles  suU 
vans,  et  arriva,  vers  la  fin  du  xiv',  aq  dernier 
période  de  sa  puissance,  et  en  même  temps  à  sa  ca-» 
tastrophe. 

On  chercherait  vainemeqt,  avant  le  xif  siècle , 
des  preuves  positives  de  l'e^çistence  d'une  commune 
à  Rouen.  Sans  doute,  la  métropole  de  la  seconde 
Lyonnaise  avait  eu  jadis  un  gouvernement  muni- 
cipal ;  sans  doute ,  des  corporations  d'arts  et  mé? 
tiers  s'étaient  conservées  dans  cette  ville,  qui,  dqi 
temps  même  de  Dagobert,  obtenait  des  privilèges 
spéciaux  de  commerce  ^  ;  mais ,  pendant  ces  temps 

'  ce  Rotomagensis  item  communia ,  corde  superbo.  v 

(  Guill.  le  Breton ,  ap.  Script,  rer,  galK,  XVII ,  213.  ) 

»  Script,  rer,  gallicar,y  IV,  627. 
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barbares,  les  historiens  gardent  un  silence  absolu 
sur  Tétat  de  la  bourgeoisie  rouennaise.  Il  faut  arri- 
ver à  l'époque  de  Guillaume-le-Conquérant,  pour 
pouvoir  citer  des  faits  positifs.  Une  charte  de  Henri 
Planlagenêt  '  nous  apprend  que  déjà,  sous  le  règne 
de  Guillaume,  les  Rouennais  jouissaient  de  privi- 
lèges fort  étendus,  et  que  le  roi  Edouard-le-Confes- 
seur  leur  avait  accordé  un  port  près  de  Londres.  Le 
commerce  dut  accumuler  à  Rouen  des  richesses 
considérables.  L'importance  de  la  bourgeoisie  s'en 
accrut ,  car  elle  seule  exerçait  les  professions  indus* 
trielles ,  et  c'est  surtout  en  parlant  de  Rouen  qu'on 
peut  dire  que  le  commerce  fut  le  berceau  de  la 
liberté.  Guillaume-le-Conquérant  comprit  tout  le 
parti  qu'il  pouvait  tirer  de  la  bourgeoisie;  il  assura 
par  ses  lois  la  sécurité  du  commerce,  et  augmenta 
les  franchises  de  la  ville  ^.  Rien  ne  prouve  mieux 
l'attachement  des  bourgeois  pour  ce  prince,  que  la 
douleur  qu'ils  firent  éclater  en  apprenant  sa  mort. 
«  A  cette  nouvelle,  dit  Orderic  Vital  ^  ,  les  habitans 
de  Rouen  furent  aussi  épouvantés  que  s'ils  avaient 
vu  une  multitude  d'ennemis  fondre  sur  leur  ville. 


*  Voy.  cette  Charte  aux  Pièces  justificatives. 

'  Orderic  Vital  (ap.  Script,  rer.  gall,,  XH  ,701)  dit,  en  parlant 
des  libertés  accordées  à  Rouen  par  Henri  1"^  *  patemas  leges  reno- 
vavit. 

^  Orderic  Vital,  ap.  Ducbesne ,  Script,  rer,  Normann. ,  p.  661. 
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Us  s'interrogeaient  l'un  l'autre  ^  et^  demandaient 
conseil  à  leurs  femmes ,  à  leurs  amis  ^  à  leurs  voi- 
sins. Il  y  en  eut  même  qui  firent  passer  leurs  ri- 
chesses en  pays  étranger,  ou  les  cachèrent  dans 
quelque  lieu  inaccessible.  » 

Leur  terreur  ne  fut  que  trop  justifiée  par  les 
événemens  qui  suivirent.  Sous  le  faible  et  indolent 
Robert  Courle-Heuse ,  les  nobles  recommencèrent 
leurs  pillages  ^  et  les  Rouennais,  voulant  se  délivrer 
d'un  prince  qui  ne  leur  donnait  ni  liberté  ni  sécu- 
rité, conspirèrent  avec  quelques .  seigneurs  pour 
livrer  la  ville  à  Guillaume-le-Roux.  Ce  second  fils 
du  Conquérant  avait  l'énergie  de  caractère  néces- 
saire pour  contenir  une  aristocratie  turbulente,  et 
c'était  le  premier  mérite  aux  yeux  des  Rouennais. 
Mais  le  complot  échoua ,  et  la  ville  fut  en  proie  à  la 
violence  féodale.  Les  seigneurs  traînaient  les  riches 
bourgeois  à  la  queue  de  leurs  chevaux ,  les  rete- 
naient dans  les  prisons  de  leurs  châteaux,  et,  à 
force  de  tortures,  leur  arrachaient  une  énorme  ran- 
çon. C'était  à  la  fin  du  xi«  siècle  (  ïogo)  ,  que  ces 
«cènes  de  désordre  et  de  carnage  ensanglantaient  la 
ville  '.  Mais  le  moment  n'était  pas  loin  oîi,  divisés 
entre  eux ,  les  seigneurs  féodaux  imploreraient  le 
secoui's  de  ces  bourgeois,  aujourd'hui  leurs  victimes. 

»  V.  Ord.  Vital,  «ip.  Duchesne ,  Script.  rei\  Normann. ,  p.  690. 
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Avec  le  xii*  siècle^  commença  une  série  de 
guerres  entre  les  prétendans  au  duché  de  Norman- 
die. D'abord,  Robert  Courte-Heuse  et  son  frère 
Henri  I  qui  depuis  i  loo  avait  succédé  sur  le  trône 
d'Angleterre  à  Guillaume-Ie-Roux  ;  puis ,  Etienne 
de  Blois  et  Mathilde,  fille  de  Henri  I  ;  enfin  Henri 
Plantagenêt  et  ses  fils  se  disputèrent  la  couronne 
ducale  de  Normandie.  Chacun  des  prétendans  s'ef- 
força de  gagner  une  bourgeoisie  riche  et  nombreuse , 
en  lui  accordant  des  privilèges,  et  c'est,  en  effet, 
un  de  ces  prétendans  au  duché  de  Normandie, 
Henri  Plantagenêt ,  qui  donna  aux  bourgeois  la  pre- 
mière charte  de  commune  qui  soit  parvenue  jusqu'à 
nous.  Mais,  avant  d'en  analyser  les  conditions,  il 
est  indispensable  de  se  rendre  compte  de  la  situation 
de  Rouen  à  cette  époque. 

La  ville  était  loin  d'avoir  alors  le  développement 
qu'elle  a  pris  dans  la  suite.  Vers  le  nord ,  elle  n'avait 
pas  encore  reculé  sa  vieille  enceinte  de  murailles  , 
qui  s'étendait  de  la  rue  de  la  Poterne  au  pont  de 
Robec,  en  passant  pai*  la  place  des  Carmes.  La 
limite  occidentale  était  toujours  marquée  par  le 
cours  de  la  Renelle ,  et  celle  de  l'est  par  Robec. 
Malpalu  était  encore  un  faubourg  de  Rouen  '. 
Au  sud,  la  Seine  n'était  pas  resserrée  par  les 
quais,  et  ses  eaux  baignaient  une  partie  du  ter- 

>  Orderic  Vital ,  ap.  Duchesne,  Script,  rer,  Normann,,  p.  690. 
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i'aia  occupé  aujourd'hui  par  la  rue  Grand-Pont  et 
les  rues   adjacentes.   A   Textërieur ,  une   double 
enceinte  de  murailles  et  trois  fossés  profonds  fai- 
saient ^  de  Rouen,  une  des  places  les  plus  fortes  de 
Tépoque  ^.  A  l'intérieur,  la  ville  ne  présentait  guère 
qu'un  aniias  de  cabanes  où ,  presque  chaque  année , 
le  feu  exerçait  d'horribles  ravages.  Cette  masse 
confuse  était  dominée  par  quelques  édifices  impo- 
sans.  C'était  d'abord  le  Château ,  élevé  par  Ri- 
chard I,  sur  l'emplacement  qu'occupent  mainte- 
nant les  Halles.  Cette  forteresse  était  entourée  de 
fossés  profonds  que  la  Seine  remplissait  à  la  marée 
montante  ^.  Les  sombres  tours  de  la  citadelle  ne 
rappelaient  que  des  idées  de  tyrannie;  on  y  voyait 
encore  la  plate-forme  d  où  Henri  I  avait  précipité 
Conan,  un  des  chefs  de  l'insurrection  en  1090.  Ce 
saut  de  Conan  ^ ,  comme  on   l'appelait  vulgaire- 
ment ,  avertissait  les  bourgeois  que ,  du  haut  de  ces 
créneaux,  un  pouvoir  tyrannique  s'étendait  sur  la 

'  «  ....  Duplices  mari ,  fossataque  tripla  profundo 
Dilatata  sinu ...» 
(  Guillaume  le  Breton,  ap.  Script,  rer,  gall, ,  XVII ,  80;  ) 

^  Id. ,  ibid.,  193. 
«  .....  Rptomagumquc  petens,  portae  quâ  turris  aditur, 
Substitit  in  portu ,  refluo  quem  Sequana  fluctu 
Unoquoque  die  bis  certis  influit  horis 
Et  brève  post  spatium  refluit ,  siccnmque  rclinquit.  » 

3  Orderic  Vital.  —Robert  du  Mont,   a  p.  Script:  rer.  gall,, 
XIU,  285. 
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ville.  C'était  là  que  résidaient  ordinairement  les 
ducs  de  Normandie ,  avant  que  Henri  Plantagenêt 
eut  fait  planter  son  parc  de  Quevilly.  Le  duc  do- 
minait encore  la  ville  par  les  fortifications  qui  l'em- 
prisonnaient de  toutes  parts.  Son  bailli  avait  la 
haute  justice,  ou  le  plaid  de  Tépée.  C'était  devant 
son  tribunal  qu'étaient  portées  toutes  les  affaires 
criminelles.  Son  Vicomte  de  CEau  avait  la  juridic- 
tion desEaux^et-Forêts  et  percevait  un  droit  sur  les 
vaisseaux  qui  remontaient  ou  descendaient  la  Seine. 
Ses  collecteurs  levaient  un  impôt  sur  chaque  étal 
du  marché  y  et  sur  la  vente  du  bois  et  du  charbon. 
Le  duc  seul  battait  monnaie,  et  avait  le  droit  de  mou- 
ture ;  il  fallait  que  tous  les  bouchers  et  boulangers 
lui  payassent  tribut.  En  un  mot,  il  exerçait,  dans 
là  ville,  les  droits  de  souveraineté  les  plus  étendus  '• 
Non  loin  du  château  s'élevait  la  Cathédrale, 
qu'en  io63  l'archevêque  Maurille  avait  consacrée 
avec  une  pompe  dont  les  contemporains  nous  ont 
conservé  le  souvenir.  Autant  qu'on  peut  en  juger 
par  quelques  débris  qui  ont  échappé  aux  flammes,  et 
surtout  en  rapprochant  cette  église  des  grands  édi- 
fices construits  vers  la  même  époque,  c'était  un 
monument  de  style  sévère,  gardant,  dans  son  plein 

■  Les  rôles  des  chartes  publiées  par  la  commission  des  archives 
d'Angleterre ,  fournissent  de  nombreux  exemples  de  tous  les 
droits  exercés  par  les  ducs  de  Normandie. 


PREMIER  q^PITRE.  1150—1154.  9 

cintre ,  le  souvenir  de  l'arcade  romaine,  et  annon- 
çant déjà)  par  Télévation  des  voûtes  et  des  tours, 
la  hardiesse  de  l'architecture  ogivale.  La  piété  des 
ducs  y  avait  entassé  de  merveilleuses  richesses.  Une 
table  d'or  massif,  pesant  cinquante  marcs ,  couvrait 
l'autel;  des  calices  et  des  candélabres  précieux, 
des  étoffes  brochées  d'or  et  d'argent;  une  cou- 
ronne donnée  par  Henri  I  et  pesant  trois  cents 
marcs,  ne  formaient  qu'une  faible  partie  de»  trésors 
de  l'église*. 

\J atrium ,  ou  parvis  de  la  Cathédrale ,  était  en- 
touré de  murailles ,  et  jouissait  d'une  franchise  abso- 
lue; les  marchands  n'y  relevaient  que  du  chapitre, 
et  les  malfaiteurs  y  trouvaient  un  asile  inviolable^ 
Les  maisons  capitulaires  avaient  les  mêmes  privi- 
lèges que  le  parvis.  La  juridiction  du  chapitre  ne 
s'arrêtait  pas  aux  Umites  de  cette  enceinte.  £lle 
s'exerçait  sur  un  vaste  terrain  compris  entre  Robec 
et  l'Aubette.  On  l'appelait  à  cette  époque  l'île  Notre- 
Dame  ;  ce  fut  là  que  plus  tard  s^étendirent  la  place 
Saint-Marc  et  la  rue  des  Filles-Notre-Dame  (rue  de» 
Arpents),  dont  la  juridiction  fut  l'objet  de  longues 
querelles  entre  les  chanoines  et  les  maires  de  Houen. 

'  Ces  détails  sont  tirés  d'un  mscr.  de  la  Biblioth.  publique  de 
Rouen ,  portant  pour  titre  :  Ckronicon  triplex  et  unum ,  P  80.  On 
trouve  une  énumération  complète  des  richesses  de  la  Cathédrale, 
dans  le  cartnlaire  de  cette  église ,  appartenant  à  la  même  biblio-< 
thèque. 
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Au  xii*  siècle,  le  chapitre  exerçait  encore  sans  con* 
testation  ses  droits  seigneuriaux.  Les  écoles  et  la 
Madeleine  relevaient  de  son  autorité.  Mais  plusieurs 
faits  avaient  déjà  porté  atteinte  à  son  ancienne 
considération.  Il  avait  refusé  de  se  soumettre  aux 
réformes  sévères  de  Grégoire  VII  et  de  ses  succes- 
seurs, et  il  en  était  résulté  une  lutté  violente 
entre  Tarchevêque  Geoffroi  et  les  chanoines.  Le 
prélat  était  un  breton,  violent  et  entêté',  mal 
vu  du  clergé  normand ,  et  incapable  d'aucun  ména- 
gement. En  1119,  il  revint  du  concile  de  Reims, 
où  le  pape  Calixte  II  et  tous  les  prélats  présens  à 
l'assemblée  avaient  adopté  les  mesures  les  plus  sé- 
vères pour  réformer  les  mœurs  ecclésiastiques.  Aus- 
Isitôt  après  son  retour,  l'archevêque  réunit,  dans  la 
Cathédrale ,  les  chanoines  et  les  membres  du  cler- 
gé ,  et  leur  communiqua  les  décisions  <lu  concile. 
Mais  ces  projets  de  réforme  furent  accueillis  par  des 
murmures,  et,  parmi  les  opposans,  on  remarquait 
surtout  un  prêtre  nommé  Albert.  L'archevêque  le 
fit  arrêter  et  jeter  en  prison.  A  cette  vue,  les  clercs 
indignés  et  effrayés  tout  à  la  fois  hésitaient  entré 
la  résistance  et  la  fuite.  L'archevêque  ne  leur  laissa 
pas  le  temps  de  prendre  une  résolution.  Il  sortit 
du  sanctuaire  ,  et  appela   ses  gardes  qu'il   avait 

■  «Teoaxet  iracundos.»  (Orderic  Vital,  ap.  Scrip*  rer,  galUc.  i 
XI  ,  733.) 
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places  à  peu  de  distance.  Aussitôt  ils  se  préci- 
pitent dans  l'église,  armés  de  bâtons  et  d'épées^ 
et  commencent  à  frapper  les  prêtres.  Les  uns 
prennent  la  fuite,  et,  couverts  de  leurs  vétemens 
sacerdotaux,  se  dispersent  à  travers  les  rues  boueuses 
de  la  ville;  les  autres  s'arment  de  bancs,  de  pierres,- 
de  tout  ce  qui  tombe  sous  leurs  mains,  et  opposent 
une  résistance  énergique.  Les  gardes  plient  un 
instant;  mais  bientôt  soutenus  parles  domestique» 
de  l'archevêque ,  et  honteux  d'avoir  été  battus  par 
une  troupe  de  tonsurés^  ^  ils  recommencent  la  lutte, 
mettent  les  prêtres  en  fuite,  et  les  poursuivent  jusque 
dans  le  sanctuaire  et  le  parvis.  L'église  fut  souillée  dé 
sang.  Cependant  l'évêque  se  tenait  caché,  attendant 
le  résultat  du  combat  ;  lorsqu'il  apprit  que  la  victoire 
était  restée  à  ses  gardes,  il  sortit  de  sa  retraite, 
revêtit  son  étole,  et,  accompagné  de  trois  chanoines 
restés  fidèles  à  sa  cause,  purifia  la  Cathédrale  ^. 

C'était  au  commencement  du  xii*  siècle  que 
l'église  était  le  théâtre  de  ce  scandale.  De  pareilles 
scènes  affaiblissaient  nécessairement  la  puissance 
morale  du  clergé ,  et  préparaient  l'opposition  de  la 
commune  à  la  domination  ecclésiastique. 

En  dehors  de  l'enceinte  de  la  ville,  l'abbaye  de 
Saint-Ouen,  reconstruite  vers  le  commencement 

*  a Tonsuratos.  »  (Orderic  Vital,  ibid.) 

^  Tous  les  détails  sont  empruntés  à  Orderic  Vital,  ibid; 
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du  xi^  siècle^  était  un  des  principaux  centres  du 
pouvoir  ecclésiastique  et  féodal.  Cette  royale  ab- 
baye, qiii  remontait  jusqu'au  vi*  siècle,  et  conser- 
vait y  dans  ses  archives,  les  chartes  des  rois  carlo- 
vingiens,  avait  le  droit  de  haute  et  basse  justice 
dans  une  partie  dé  la  ville.  Elle  élevait  ses  fourches 
patibulaires  sur  la  colline  de  Bihorel,  et,  derrière 
ses  murailles  crénelées,  bravait  l'autorité  ducale  et 
épiscopale  ;  mais  la  corruption  commençait  à  se 
répandre  parmi  les  riches  bénédictins,  et,  plus  d'une 
fois ,  leur  monastère  avait  été  le  théâtre  de  scènes 
non  moins  scandaleuses  que  celle  que  nous  venons 
de  raconter.  On  se  rappelait,  surtout,  qu'à  !a  fin 
du  XI'  siècle  ,  Tabbaye  de  Saint-Ouen  avait  été  en- 
sanglantée par  une  lutte  entre  les  moines  et  l'ar- 
chevêque Jean.  Il  avait  fallu  que  le  vicomte  de 
Rouen  se  mît  à  la  tête  des  bourgeois,  pour  arra- 
cher lé  prélat  aux  mains  des  moines  irrités  ' . 

Ces  luttes  intestines  diminuaient  la  puissance 
du  clergé,  commie  les  guerres  civiles  affaiblissaient 
celle  des  ducs  de  Normandie.  Cependant,  jusqu'au 
xii'  siècle,  les  trois  grands  monumens  de  Rouen 
étaient  toujours  le  château,  la  cathédrale  et  l'ab- 
baye de^Saint-Ouen.  Le  parloir  aux  bourgeois 
était  bien  humble  auprès  de  ces  édifices  féodaux. 

*  D.  Pommeraye,  Histoire  des  archevêques  de  Rouen  t^age  1G9 
et  suivantes. 
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Mais  les  vilains  commençaient  à  se  compter,  et 
chaque  jour  voyait  s'accroître  leur  importance. 
Chose  remarquable,  lorsque  les  historiens  du  temps 
parlent  de  Rouen  ,  ce  n'est  plus  seulement  la  basi- 
lique, l'abbaye  et  le  château,  qui  frappent  leur 
attention;  ils  parlent  surtout  du  grand  commerce 
de  la  ville ,  alimenté  par  le  fleuve  qui  la  traverse. 
«  Rouen,  dit  un  historien  du  xii""  siècle,  est  une 
des  villes  les  plus  célèbres  de  l'Europe  ;  elle  est 
située  sur  la  Seine,  fleuve  immense ^  qui  lui  ap- 
porte les  denrées  lointaines  '.  »  Orderic  Vital  lui- 
même,  tout  moine  qu'il  est,  est  surtout  frappé 
du  grand  commerce  de  Rouen  :  «  Cette  ville ,  dit- 
il  ,  est  très  peuplée  ;  le  commerce  l'enrichit ,  et 
son  port  est  très  fréquenté*.  » 

Grâce  à  ce  commerce ,  les  bourgeois,  qui,  pen- 
dant tant  de  siècles,  avaient  été  taillables  et  cor- 
véables ,  commencèrent  à  sortir  de  leur  obscurité. 
Depuis  long-temps  ils  avaient  formé  entre  eux  des 
ghildes  ou  associations,  imitées  en  partie  des  cor- 
porations romaines ,  mais  ranimées  par  le  génie  des 

'  «  Est  autem  Rothomagum  una  ej,  clarissimis  Europae  civita- 
«  tibas ,  sita  super  Sequanam,  fluvium  maximum,  per  quem 
«  eidem  civitati  multarum  regionum  commercia  invehuntur.  » 
(Guill.  Neubring.,  ap.  Script,  rer,  gall.,  XIII,  116.) 

*  a  Rodomensis  civitas  populis  est  et  negotiorum  commerciis 
«  opulent! ssima ,  portûs  quoque  confluentiâ.»  (Ord.  Vital,  ap. 
Script  rer.  gallican, t  XI,  345.) 
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Scandinaves.  Les  tiommes  de  métier  juraient  de 
se  soutenir  l'un  l'autre,  et  trouvaient,  dans  cette 
union ,  un  principe  de  force.  Dès  le  coinmencenoent 
du XII*  siècle,  Henri  Beau-Clerc,  engagé  dans  une 
lutte  contre  Guillaume  Cliton,  fils  de  Robert 
Courte-Heuse ,  avait  accordé  aux  bourgeois  des, 
franchises  importantes.  Mais  ce  fut  surtout  après 
sa  mort,  qui  arriva  en  ii35,  que  se  constitua  la 
commune  de  Rouen. 

Deux  prétendants  se  disputaient  alors  la  cou- 
ronne ducale  de  Normandie ,  Mathilde  fille  de 
Henri  Beau-Clerc,  et  Etienne  de  Blois,  petit-fils  de 
Guillaume-le-Conquérant.  Etienne  eut  d'abord 
presque  toute  la  Normandie,  et  entre  autres  la 
yille  de  Rouen.  Son  lieutenant,  Guillaume  de 
Garenne,  occupa  la  citadelle  de  cette  ville,  s'y 
fortifia,  et  imposa  son  joug  aux  bourgeois.  Mais 
ses  adversaires,  dirigés  par  le  mari  de  Mathilde, 
Geoffroi  Plantagenêt,  duc  d'Anjou,  ne  tardèrent 
pas  à  reprendre  l'avantage. 

Ils  s'avancèrent  jusqu'aux  portes  de  Rouen ,  et 
brûlèrent  même ,  en  ii43,  le  village  d'Emendre- 
ville  et  le  monastère  de  Saint-Sever  ^  Soit  que 
les  bourgeois  trouvassent  trop  pesant  le  joug  de 
Guillaume  de  Garenne,  ou  qu'ils  fussent  irrités  de 

*  Ckron.  mser,  triplex  et  unum  »  f  83.  «  Waleranns  combussit 
ErmentreTillam  et  monasterium  Sancti-Severi.  » 
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son  impuissance  à  les  protéger  ,  ils  traitèrent  avec 
l'adversaire  d'Etienne.  L'année  suivante  (  1 144  )  j 
Geoffroi  Plantagenêt  entra  dans  Rouen-,  et  fut  ac- 
cueilli avec  enthousiasme  par  les  habitans.  Mais 
Guillaume  de  Garenne  était  toujours  maître  du 
château.  Les  bourgeois  avaient  à  redouter  sa  ven- 
geance,  si  Geoffroi  succombait.  Aussi  réunirent-ils 
toutes  leurs  forces  pour  s'emparer  de  la  forteresse. 
La  victoire  finit  par  couronner  leurs  efforts,  et 
Geoffroi  Plantagenêt  resta  maître  de  Rouen.  Il 
récompensa  les  habitans  de  leur  concours  énergique, 
en  leur  accordant  une  charte  de  liberté ,  qui  fut  con- 
firmée par  la  reine  Mathilde  sa  femme  ,  et  par  son 

m 

fils  Henri  Plantagenêt.  Ce  précieux  document  s'est 
conservé  dans  nos  archives,  et  il  nous  fait  con- 
naître, d'une  manière  authentique,  les  privilèges 
dont  Rouen  jouissait  dès  cette  époque  '.  Ils  portent 
sur  quatre  points  principaux  :  la  propriété ,  la  juri- 
diction, l'exemption  des  corvées,  des  tailles  et  des 
aides,  et  enfin  le  commerce  de  la  ville. 

Le  duc  garantit  d'abord  aux  bourgeois  de  Rouen 
les  droits  de  propriété  dont  ils  jouissaient  du  temps 
de  Henri  I  ;  il  s'engage  à  poursuivre  leurs  créan- 
ciers, et  à  les  contraindre  de  payer,  toutes  les 
fois  qu'il  le  pourra. 

'  Voy.  cette  Charte  aux  Pièces  jastiflcatives.  —  La  charte  de 
Geoffroi  Plantagenêt  est  reproduite  textuellement  dans  celle  de 
son  jBls  Henri  IL 
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Les  privilèges  de  juridiction  sont  d'une  haute 
importance.  Aucun  Rouennais  ne  sera  forcé  de 
comparaître  devant  un  tribunal  situé  hors  de  la 
ville  9  à  moins  qu'il  ne  soit  présidé  par  le  duc  de 
Normandie  en  personne,  et  cela  seulement  à  Sainte- 
Yaubourg  et  à  Oissel  j  les  deux  limites  de  la  banlieue 
de  Bouen,  à  cette  époque.  Toutes  les  affaires  com- 
merciales seront  jugées  dans  la  ville.  Les  bourgeois 
ne  seront  pas  tenus  de  se  battre  contre  les  cham- 
pions soldés  par  un  adversaire,  dès  qu'ils  auront  fait 
constater,  par  dix  témoins,  que  c'est  un  mercenaire 
qu'on  leur  oppose. 

La  charte  exempte  les  Rouennais  de  tout  loge- 
ment de  troupes,  k  moins  que  le  maréchal  même 
de  la  cité  n'ait  donné  l'ordre  de  les  héberger.  Us 
sont  dispensés  de  toute  corvée  à  la  monnaie  ou 
dans  la  vicomte.  Toute  espèce  d'aides  ou  contri- 
butions indirectes  aux  barrières  sont  abolis ,  et  il 
suffira  au  bourgeois  d'affirmer,  sous  serment ,  qu'il 
ne  doit  rien ,  pour  être  dispensé  de  payer.  Le  duc 
s'engage  également  à  ne  lever  aucune  taille  ou  im- 
pôt direct  et  personnel. 

Mais,  de  tous  les  privilèges  accordés  aux  Rouen- 
nais ,  les  plus  importans  concernaient  le  commerce. 
Eux  seuls  avaient  le  droit  de  faire  le  commerce 
d'Irlande  ;  un  seul  vaisseau  pouvait ,  une  fois  par 
an,  partir  de  Cherbourg  pour  cette  destination. 
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Tous  les  navires  qui  venaient  d'Irlamle  étaient 
obligés  de  se  rendre  à  Rouen.  Dans  la  ville  même , 
le  monopole  du  commerce  était  réservé  aux  bour- 
geois. 

Les  marchands  de  la  ghilde  de  Rouen  étaient 
exempts  de  tout  droit  à  Londres  et  dans  les  divers 
ports  d'Angleterre.  On  leur  réservait  le  port  de 
Dungeness  près  de  Londres ,  comme  du  temps 
du  roi  Edouard-le-Confesseur.  Ils  avaient  le  droit 
d'enjoindre  à  tout  vaisseau  qu'ils  y  trouvaient, 
de  s'éloigner;  en  cas  de  refus ^  ils  attendaient 
un  flux  Qt  un  reflux,  puis  coupaient  les  câbles 
et  livraient  le  vaisseau  aux  flots ,  sans  être  res- 
ponsables des  malheurs  qui  pourraient  en  résul- 
ter. La  corporation  des  nautes  de  Rouen  avait  le 
monopole  de  la  navigation  sur  la  Seine,  en  remon- 
tant et  descendant  le  fleuve.  Aucun  étranger  ne 
pouvait  débarquer  ses  marchandises  sur  le  poit  de 
Rouen. 

I^  nature  des  concessions  faites  aux  bourgeois , 
et  les  faits  qui  les  avaient  amenées,  prouvent  que 
la  commune  de  Rouen  fut  octroyée  par  les  ducs  de 
Normandie.  On  ne  trouve,  en  effet,  ni  sédition 
qui  l'ait  imposée,  ni  tradition  qui  puisse  la  faire 
remonter  jusqu'aux  Romains.  Elle  fut  accordée  par 
le  duc,  mais  à  une  époque  où  le  concours  delà 
bourgeoisie  était  devenu  pour  lui  une  nécessite, 


a 
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et  où  le  commerce,  la  richesse  et  le  sentiment  de 
leur  foix^e,  avaient  déjà  donné  une  haute  impor- 
tance aux  Rouennais.  Il  ne  faut  pas,  d'ailleurs,  ou- 
blier la  puissance  de  l'exemple  parti  du  nord  de 
la  France.  Les  bourgeois  de  Cambrai ,  Noyon ,  Laon, 
Saint-Quentin ,  avaient  conquis  leur  iudépendance, 
et  cette  nouvelle ,  propagée  dans  les  villes  de  Nor- 
mandie ,  que  des  rapports  de  commerce  unissaient 
aux  cités  du  Nord ,  y  avait  excité  une  vive  émula- 
tion. Plus  d'un  seigneur,  pour  prévenir  l'insurrec- 
tion, imita  l'exemple  de  Henri  Plantagenét.  En 
I T  5 1 ,  Jean  ,  comte  d'Eu  ,  accorde  aux  habitans 
de  cette  ville  une  commune  conforme  à  celle  de 
Saint' Quentin  ' .  Ainsi,  le  mouvement  communal 
du  Nord  fut  encore  une  des  causes  qui  contn- 
buèrent  à  l'émancipation  des  villes  de  Nor- 
mandie. 

Du  reste,  la  charte  de  Henri  Plantagenêt  atteste 
que  Rouen  jouissait,  depuis  long-temps,  d'impor- 
tans  privilèges.  Quant  à  la  nature  même  de  la 
constitution  communale,  la  charte  ne  s'explique 
pas;  elle  parle  vaguement  de  la  commune  de 
Rouen^ jHes gkildes  ou  associaiûons  des  marchands, 

*  «  Ego  dedi  in  perpetuara  hœreditatem  burgensibus  Augi  corn- 
munionem  secundùm  scripta  sancti  Quintini.»  Livre  rouge  con- 
serTé  à  la  mairie  d'Eu.  (Note  communiquée  par  M.  A.  Deville). 

*  «  Qui  recesserunt  à  Rothomago  Tel  à  communione  Rotho- 
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des  magistratures  municipales  (ministena)]  mais 
elle  ne  spécifie  rien  à  cet  égard;  il  n'est  ques- 
tion, ni  du  maire  y  ni  des  pairs,  ni  des  assemblées 
communales.  Et  cependant,  il  paraît  que  déjà  de- 
puis long-temps  Rouen  avait  des  maires.  Farin  en 
cite  dès  l'annéç  io4o'.  Mais  quel  était  alors  le 
pouvoir  de  ce  magistrat?  comment  était  organisé 
le  gouvernement  municipal  ?  ce  sont  des  questions 
que  nous  ne  pouvons  résoudre  d'une  manière 
positive  pour  cette  époque.  La  charte  de  Henri 
Plantagenêt  prouve  seulement  que ,  dès  le  milieu 
du  XII*  siècle,  Bouen  jouissait  d'importans  privi- 
lèges. Le  premier  pas  était  fait,  et  la  commune 
constituée  voyait  s'ouvrir  devant  elle  une  longue 
carrière  de  luttes  et  de  conquêtes. 

■ 

«  magi;...  homines  Rothoroagi  qui  deghildà  sunt  mercatorum.  » 
(Charte  de  Heari  Plaiitagenét  ;  Pièces  justificatives.  ) 

*  Cet  historien  s^appuie  sur  une  charte  de  Manger,  archevêque 
de  Rouen ,  où  se  trouvent  oes  mots  :  Signum  Oduini  majoiis. 
Mais  il  est  douteux  que  le  mot  major  indique ,  dans  ce  passa|;e , 
la  qualité  de  maire.  Le  nom  d'Odouin  est ,  en  effet ,  précédé  de 
celui  d*un  autre  Rouennais  :  Signum  Roscelini  Rothomagensis , 
et  il  n'^t  pas  vraisemblable  que  le  maire  n'ait  apposé  sa  croix 
qu'après  un  simple  bourgeois.  (Note  communiquée  par  M.  A. 
Doville.) 


CHAPITRE  II. 


PriviltftA  attoxih  pat  :^tnri  II  il  Uutt»  U»  dÎIU»  it  Qormiiuiir. 
—  Sirgc  it  ttourn  ta  1174.  -~  {hogria  ii  [a  baurgtai»ic 
nu(nuai«(.  —  Ciiipsralîoii*. 

(1154—1189.} 

ES  anciens  et  vagues  privilèges  de  la 
bourgeoisie    rouennaise    venaient 
d'ttre   lemplacés  par  une  charte 
positive.  II  ne  s'agissait  plus  seu- 
lement de  concessions  temporaires 
arrachées  au  besoin  du  moment ,  puis  révoquées  et 
foulées  aux  pieds.  Les  boui^eois  avaient  maintenant 
dans  leurs  archives  un  titre  authentique  confirmé 
par  le  serment  des  plus  illustres  personnages  de 
la  Normandie.   L'archevêque  de  Rouen,  Hugues 
d'Amiens ,   les  évêques  de  Bayeux  et  de  Lisieux , 
uu  grand  nombre  de  nobles,  Gauthier,  comle  de 
Meulan ,  Robert  de  Neubourg,  Ricber  de  l'Aigle, 
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Guillaume  de  Vei-noii,  Baudry  du  Bosc ,  Amaury, 
Gislebert  et  Gosselin  Crespin ,  Henri  de  Ferrières , 
Robert  de  Torcy,  Richard  de  la  Haye ,  Eugène  et 
Alexandre  de  Bohun,  Geoffroi  de  Clères,  Hugues 
de  Monfort ,  et  plusieurs  autres  barons ,  s'étaient 
solennellement  portés  garans  de  la  charte  concédée 
aux  Rouennais  par  le  duc  de  Normandie. 

Depuis  celte  époque,  une  alliance  étroite  unit 
Henri  Plantagenêt  aux  bourgeois  de  Rouen  et  de 
la  Normandie  tout  entière.  Ce  prince  fut,  en  effet, 
un  des  souverains  du  xii*^  siècle  qui  comprit  le 
mieux  l'importance  d'une  union  intime  entre  les 
villes  et  la  royauté.  En  même  temps  qu'il  confir- 
mait à  la  commune  de  Rouen  les  privilèges  accor- 
dés par  son  père  Geoffroi  Plantagenêt,  il  affran- 
chissait toute  la  Normandie  des  abus  féodaux  les 
plus  exorbitans.  Ainsi  les  corvées  n'étaient  plus 
imposées  par  le  caprice  des  seigneui*s.  Personne 
ne  pouvait  être  forcé  de  travailler  à  la  construction 
des  ponts  ou  au  talus  des  rivières,  à  moins  qu'une 
prescription  formelle  des  anciennes  chartes  ne  l'y 
contraignit  '.  Le  droit  de  poun^oirie  était  aboli  ^; 

'  «  Nec  villa ,  nec  hurao  distringatur  facere  pontes  aatriparias, 
nisiqui  ab  antiquo  et  de  jure  facere  débet.»  (Charte  de  Henri  II , 
dans  le  Traité  de  Brusselle ,  De  l'Usage  des  Fiefs ,  t.  ii ,  chartes 
et  lettres  patentes.) 

3  «  Kullus  vicecomes  nec  baillivus  noster  vd  alius  capiat  equos 
Tel  caretas  alicujus  pro  cariagio  faciendo ,  nisi  reddat  lîberatio- 
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il  était  défendu  aux  baillis,  aux  vicomtes  et  à  tout 
autre  officier  royal,  de  prendre  les  chevaux  ouïes 
charrettes  des  paysans ,  à  moins  de  payer  dix  de- 
niers par  jour  pour  une  charrette  à  deux  che- 
vaux ,  et  treize  pour  une  charrette  à  trois  chevaux. 
Henri  s'engageait,  en  son  propre  nom  et  au  nom 
de  ses  officiers,  à  ne  pas  prendre  le  bois  de  ses 
vassaux,  à  moins  que  le  propriétaire  n'y  con- 
sentît'.  Nul  homme  libre  ne  devait  être  arrêté, 
emprisonné  j  ni  dépouillé  de  ses  biens  ou  de  ses 
privilèges ,  ni  exilé ,  ni  molesté  en  aucune  manière , 
à  moins  d'avoir  été  légalement  condamné  par  le 
jugement  de  ses  pairs ,  et  conformément  à  la  loi 
de  son  pays^.  Tous  les  marchands  obtenaient  un 
sauf-conduit  pour  leurs  felations  commerciales 
avec  l'Angleterre^.  Enfin,  l'établissement  d'une 
seule  mesure  pour  le  vin,  la  cervoise  et  le  blé, 

nem  antiquitûs  Statutam,  sed  et  pro  caretâ  ad  duos  equos  X 
denarios  per  diem ,  et  pro  caretâ  ad  très  equos  XUI  denarios 
perdiem.  »  (Ibid.  ) 

'  «  Nec  nos  nec  baillivi  nostri  capiemas  alienum  boschum ,  nisî 
per  Toluntatem  illius  cujus  iUud  boschum  fuerit.»  (  Ibid.  ) 

*  «  Nullus  liber  homo  capiatur  vel  imprisionetur  aut  dissaisia- 
tur  de  aliquo  libero  tenemento  suo  vel  libertatibus  aut  liberis 
consuetudinibus  suis,  aut  ligetur,  aut  exulatur ,  aut  aliquo  modo 
destruatur  nisi  per  légale  judicium  parium  suorum ,  vel  per  le- 
gem  terrae.»  (Ibid.) 

^  M  Omnesmercatores  habeant  salvum  exire  et  securum.»  (Ibid.) 
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comptëtait  cette  ordonnance  si  favorable  à  la  bour- 
geoisie ^ 

Henri  II  ne  tarda  pas  à  éprouver  les  heureux 
résultats  de  sa  politique.  Parvenu  au  trône  d'An- 
gleterre en  1 1 54  9  et  engagé  dans  une  lutte  très 
vivei  d'abord  avec  le  clergé  ^  puis  avec  ses  propres 
fils  y  il  trouva  d'utiles  auxiliaires  dans  les  communes. 
Celle  de  Rouen  ,  surtout ,  qui  avait  été  plus  favo- 
risée qu  aucune  autre ,  se  montra  zélée  pour  la 
cause  de  Henri.  Il  put  dépouiller,  sans  rencontrer 
de  résistance ,  la  cathédrale  de  Rouen  d'une  partie 
des  richesses  que  ses  prédécesseurs  y  avaient  accu- 
mulées. Ainsi  il  enleva,  pour  les  besoins  de  l'État, 
deux  candélabres  d'argent ,  pesant  trente-trois 
marcs ,  des  tissus  brochés  d'or  et  de  pierres  pi*é- 
cieuses,  une  couronne  d'or  évaluée  à  trois  cents 
marcs  d'argent ,  la  fameuse  table  d'or  pesant 
cinquante  marcs,  et  d'autres  objets  précieux  con- 
servés dans  le  trésor  de  l'église. 

La  bourgeoisie  ne  s'émut  pas  à  la  vue  des  autels 
dépouillés.  Thomas  Recket ,  le  martyr  de  la  cause 
ecclésiastique,  ne  paraît  pas  avoir  excité  une  grande 
sympathie  lorsqu'il  vint  à  Rouen  en  1 1 70.  On 
s'explique  cette  indifférence  par  la   conduite  du 

'  a  Una  mensura  vint  sit,  pertotam  regnum  nostrum,  et  una 
mensura  cervesioe  et  una  mensura  bladi.  »  (Ibid.  ) 

'  Chron.  tripL  etunum,  f  85,  mscr.  de  la  Bibi  pabl.  de  Rouen. 
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clergé  à  cette  époque.  Trop  Souvent  il  oubliait  que 
son  royaume  n'est  pas  de  ce  inonde ,  et  excitait 
le  mécontentement  des  bourgeois  en  s'entourant 
de  l'appareil  féodal.  Partout  la  commune  de  Rouen 
rencontrait  en  lui  un  dangereux  adversaire  ;  là^ 
il  lui  disputait  la  juridiction  d'un  quartier;  ici, 
il  ouvrait  un  asile  aux  marchands  qu'il  protégeait 
contre  l'autorité  du  maire;  ailleurs,  il  traînait 
les  laïques  devant  le  tribunal  ecclésiastique,  pour 
des  affaires  purement  temporelles.  Le  clergé,  en 
sortant  des  limites  du  pouvoir  spirituel,  perdait 
une  partie  de  l'ascendant  qu'il  eût  toujours  exercé 
en  s'enfermant  dans  le  sanctuaire  ;  il  réunissait 
contre  lui  tous  ceux  qui  se  croyaient  menacés 
par  ses  prétentions.  C'est  ainsi  que  s'expliquent 
les  alliances,  si  communes  alors,  entre  la  royauté  et 
la  bourgeoisie,  qui  se  coalisaient  pour  combattre 
les  usurpations  du  pouvoir  ecclésiastique 

Mais  ce  ne  fut  pas  seulefment  dans  sa  lutte  contre 
le  clergé ,  que  Henri  II  fut  soutenu  par  la  commune 
de  Rouen.  Le  zèle  des  bourgeois  pour  sa  cause  se 
manifesta  plus  vivement  encore  pendant  les  guerres 
qu'il  soutint  contre  ses  fils  et  le  roi  de  France. 
Henri  était  un  des  plus  puissans  monarques  du 
XII®  siècle.  A  la  couronne  d'Angleterre,  il  réu- 
nissait de  vastes  domaines  en  France;  il  possé- 
dait la  Normandie,  la  Guienne,  le  Maine,  l'An- 


CBAPITRE  SECOND.  1154—1189.  05 

jou  et  la  Touraine  ;  il  élevait  des  prétentions  sur 
le  Languedoc ,  et  un  de  ses  fils  venait  d'épouser 
riiéritière  de  Bretagne.  Mais  sa  puissance  même 
lui  suscita  de  redoutables  ennemis.  Ses  voisins ,  le 
roi  de  France,  Louis  VII,  et  le  comte  de  Flandre, 
qui  redoutaient  son  ambition ,  parvinrent  à  former 
contre  lui  une  ligue  à  laquelle  prirent  part  les  pro- 
pres fils  de  Henri  II.  L'aîné  surtout,  Henri  Court- 
Mantel,  qui  prétendait  au  duché  de  Normandie, 
se  laissa  entraîner  dans  les  rangs  des  ennemis  de  son 
père.  En  même  temps,  les  rebelles  fomentaient  des 
troubles  en  Angleterre,  où  leur  parti  était  soutenu 
par  les  comtes  de  Chester  et  de  Leicester  et  par  le 
roi  d'Ecosse.  Dans  ces  circonstances  critiques,  Henri 
déploya  une  grande  énergie  :  il  mit  les  places  de 
Normandie  en  état  de  défense,  et  passa  en  Angle- 
terre pour  y  étouffer  la  rébellion.  Mais  à  peine  se 
fut-il  éloigné,  que  le  roi  de  France  et  ses  alliés 
vinrent  fondre  sur  Rouen. 

Ce  fut  au  commencement  du  mois  d'août  r  174 
qu'ils  mirent  le  siège  sous  les  murs  de  cette  ville, 
a  Leur  armée  était  si  nombreuse ,  dit  un  contem- 
«  porain  S^*^^>  depuis  bien  des  années,  on  n'en  avait 
a  pas  vu  de  semblable.  »  Eudes,  duc  de  Bourgogne, 

'  «  Cum  tantus  esset  exercitus,  quantus  in  Europâ  ab  annis 
retrè  plurimis  visus  non  est...»  (GuiH.  INeubring.,  ap.  Script,  rer.' 
ir////.,  xni,  116.) 
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Thibaut^  comte  de  Champagne ,  le  comte  de  Neyers^ 
et  une  foule  de  barons,  avaient  suivi  le  roi  de 
France  '.  Henri  Court-Mantel  et  son  allie  Philippe , 
comtede  Flandre,  arrivèrent  du  Nord  à  la  tête  d'un 
grand  nombre  de  guerriers.  Il  importait  aux  assié- 
geans  de  prévenir  le  retour  de  Henri  II  et  d'emporter 
la  ville  d'assaut  avant  Tarrivée  de  ce  prince.  Les  ma- 
chines commencèrent  à  battre  les  murailles ,  et  les 
ennemis  tentèrent  de  les  escalader;  mais  ils  ren-* 
contrèrent  une  vive  résistance.  Pierres  énormes, 
poutres  armées  de  pointes  de  fer,  pleuvaient  sur 
eux^.  Les  redoutables  fortifications  de  Rouen,  sa 
triple  enceinte  de  fossés  et  de  murailles  y  défendus 
avec  un  courage  héroïque,  la  rendaient  presque 
imprenable  à  une  époque  oh  l'art  des  sièges  était 
si  peu  avancé.  Après  dix  jours  d'attaques  conti- 
nuelles ,  l'ennemi  fut  obligé  de  suspendre  les  hosti- 
lités ;  on  convint  d'une  trêve  pour  le  jour  de  la 
Saint-Laurent  (  i  o  août  1 1 74  )• 

Les  Bouennais  employèrent  ce  jour  de  repos  à 
rendre  grâce  à  Dieu ,  dont  la  puissance  les  avait 
protégés;  leurs  chants  retentissaient  jusque  dans  le 
camp  ennemi  ^.  Le  comte  de  Flandre,  irrité  de  ces 

*  Chron.  Rothom,  ap.  Labbe;  Nova  Bibliotkeca  manuscript. 

*  tt  Modo  quadratis  lapidibus ,  modo  sudibus  prseacutis  in  pr«- 
cipitium  ruere  coegerunt.  »  (Radulph.  à  Diceto,  ap.  Script,  rer. 
galL,  Xm,  195»  196.) 

3  Guill.  Neubr.,  ap.  Script,  rer.  galL,  Xlll,  116,  117. 
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signes  d^allégresse ,  conçut  le  perfide  projet  de  pro- 
fiter de  la  sécurité  des  habitans  pour  s'emparer  de 
leur  ville.  Il  pressa  le  roi  de  France  de  saisir  l'oc- 
casion et  de  châtier  ces  rebelles  qui  semblaient  in- 
sulter à  sa  puissance.  Louis  VIT  résista  d'abord  à 
une  violation  aussi  flagrante  de  la  foi  jurée  j  mais 
il  finit  par  céder  aux  instances  du  comte  et  à  l'es- 
poir de  la  conquête.  Tous  les  seigneurs  reçurent 
l'ordre  de  faire  armer  leurs  soldats  sur  le  champ 
et  dans  le  plus  profond  silence. 

Il  y  avait^  dès  cette  époque ,  à  Rouen,  un  beffroi 
dont  la  tour  dominait  la  ville;  là  était  suspendue 
la  iieboi,  vieille  cloche  y  dont  le  son  éclatant  don- 
nait le  signal  du  couvre-feu,  et,  dans  le  danger ,  ap- 
pelait le  peuple  aux  armes'.  En  ce  moment,  plu- 
sieurs clercs  examinaient  la  disposition  du  camp 
ennemi  du  haut  de  la  tour  du  beffroi.  Frappés  du 
mouvement  des  assiégeans ,  qui  déjà  s'avançaient 
vers  les  murailles ,  ils  sonnèrent  la  cloche  d'alarme. 
A  ce  signal ,  les  bourgeois  courent  aux  remparts. 
Déjà  les  ennemis  les  franchissaient  et  poussaient  des 
cris  de  victoire  ;  la  lutte  s'engage  sur  les  murs 
même  de  la  ville  ,  et,  après  un  combat  acharné ,  les 
assiégeans  sont  repoussés. 

Cependant ,  la  nouvelle  du  danger  que  courait 

'  «  Gampana  vetustissima ,  sed  miré  sonora  •  »  (  GuiU.  Neubr. , 
ap.  Script,  rer,  galL,  XUl,  115,  U7.) 
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la  ville  de  Rouen  s'était  répandue  jusqu'en  Angle- 
terre. Henri  II  termina  heureusement  la  guerre  que 
les  mécontens  avaient  excitée  dans  cette  contrée , 
et,  ramenant  prisonniers  Guillaume,  roi  d'Ecosse, 
ainsi  que  les  comtes  de  Leicester  et  de  Chester,  il 
s'embarqua  à  Portsmouth,  et  cingla  vers  Barfleur  '. 
De  cette  ville,  il  se  rendit  à  Caen,  où  il  laissa  ses 
prisonniers,  puis  se  dirigea  en  toute  hâte  vers  Rouen, 
à  la  lete  des  troupes  mercenaires  connues  sous  le 
nom  de  Brabançons;  il  amenait  aussi  mille  Gai- 
lois,  montagnards  célèbres  par  leur  légèreté  à  la 
course  et  leur  habitude  de  guerroyer  au  milieu  des 
forets'.  Quelque  nombreuse  que  fût  l'armée  fran- 
çaise, elle  n'avait  pu  envelopper  complètement  la 
ville  de  Rouen.  Le  pont  de  pierre,  que  la  reine 
Mathilde,  mère  de  Henri  II,  avait  jeté  peu  d'années 
auparavant  sur  la  SeinCj  était  resté  libre.  Ce  fut 
par  là  que  le  roi  fit  pompeusement  son  entrée 
dans  la  ville,  à  la  vue  des  ennemis  qui  ne  pouvaient 
s'opposer  à  sa  marche^.  Ce  fut  alors  aux  assiégeans 
à  trembler.  Les  Gallois  commencèrent  à  battre  la 
campagne ,  s'embusquèrent  dans  les  bois  qui ,  à  cette 

•  Bened.  Petrob.,  ap.  Script,  rer.  galL,  XUI ,  160. 

'  «  Hoc  genus  homiaum  agile  et  sylvarum  gnarum  est.»  (Guill. 
Neubring. ,  ibid.,  117.) 

^  «  Rotomagutn  in  conspectu  bostium  pompaticê  ingrcssus 
est.  »  (Guili.  Neubrîng.,  ibid.)   , 
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époque ,  entouraient  Rouen,  et  pillèrent  les  convois. 
Quarante  charrettes  apportaient  au  camp  français 
du  vin  et  des  vivres;  elles  furent  enlevées  par  les 
Gallois,  et  servirent  à  ravitailler  la  ville  assiégée'. 
Cependant ,  Henri  II  ne  restait  pas  inactif  dans 
Rouen.  A  la  tête  des  habitans  et  des  troupes  qu'il 
avait  amenées,  il  fit  une  sortie  désastreuse  pour  les 
assiégeans.  Leurs  machines  furent  brûlées  et  leur 
camp  ravagé  par  le  fer  et  le  feu.  Pressés  par  l'en- 
nemi et  tourmentés  par  la  famine,  les  Français  se 
trouvaient  dans  la  position  la  plus  déplorable;  ils  se 
décidèrent  enfin  îi  traiter  avec  Henri  IL  Le  1 4  août, 
Louis  VII  envoya  à  ce  prince  l'archevêque  de  Sens 
et  Thibaut ,  comte  de  Blois.  On  convint  que  le  roi 
de  France  se  retirerait  à  Malaunay ,  et  que  Henri  II 
irait  l'y  trouver  pour  régler  avec  lui  les  conditions 
de  là  paix.  Mais  Louis  VII  n'avait  voulu  qu'en- 
dormir la  vigilance  de  son  ennemi;  il  leva  son  camp 
pendant  la  nuit,  et  s'enfuit  en  toute  hâte  dans  son 
royaume  ^. 

Le  lendemain,  les  Rouennais  reconnurent  que 
la  ville  était  délivrée,  et  s'abandonnèrent  à  la  joie 
la  plus  vive.  C'était  le  jour  de  l'x^ssomption,  et  ils 
regardèrent,  dit  un  historien  contemporain  ^ ,  comme 

'  Bened.  Petrob.,  ap.  Script,  rer.  galL^  XIII.  160. 

"*  Idem,  ibid. 

^  Roîïcrtu»  (le  Monte,  ibid.  ,  3lî>. 
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une  preuve  de  la  protection  de  la  Vierge,  la  déli- 
vrance de  cette  ville  spécialement  consacrée  à  son 
culte.  Henri  II  lui-même,  si  Ton  en  croit  un  savant 
bénédictin  %  s'associa  aux  pieuses  pensées  desRouen- 
nais,  et  éleva  l'église  de  Saint-Thomas  (Mont-aux- 
Malades)  en  reconnaissance  de  cette  manifestation 
éclatante  de  la  protection  divine. 

Henri  Plantagenêt  ne  pouvait  laisser  sans  ré- 
compense les  services  que  venait  de  lui  rendre  la 
commune  de  Rouen.  Déjà,  antérieurement,  il  lui 
avait  accordé  d'importans  privilèges  de  commerce 
et  de  juridiction  ;  il  les  confirma  solennellement  par 
une  charte  jurée  en  présence  de  Rotrou,  arche- 
vêque de  Rouen,  des  évêques  de  Bayeux,  de  Li- 
sieux,  d'Evreux,  de  l'abbé  du  Bec,  du  chancelier 
Richard,  de  Guillaume,  comte  de  Mandeville,  de 
Richard  de  Humet,  connétable,  de  Regnault  de 
Courtenai ,  de  Hugues  de  Lacy ,  de  Richard  de  Ver- 
non  ,  de  Henri  de  Neubourg ,  de  Hugues  de  Cressy , 
de  Richard  de  Cau  ville,  de  Guillaume  Malvoisin,  de 
Regnauld  de  Pavilly ,  de  Simon  de  Tournebu ,  de 
Gérard  de  Cauville ,  et  de  plusieurs  autres  nobles^. 
Dans  cette  charte,  Henri  II  garantissait  aux  bour- 
geois de  Rouen  leurs  anciennes  franchises ,  le  mo- 

'  D.  Le  Mesle  ;  son  mémoire  mscr.  est  conservé  aux  archir.  du 
département. 

^  Voyez  cette  cliarte  aux  Pièces  justificatives. 
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nopole  du  commerce  avec  Flrlande ,  la  navigation 
exclusive  de  la  Seine ,  l'exemption  de  tailles,  d'aides 
et  de  corvées,  la  propriété  pleine  et  entière  de  leurs 
biens;  enfin,  il  déclarait  que  tous  les  plaids  d'achats, 
de  gages,  de  dettes  ou  d'héritages,  auraient  lieu 
dans  Rouen,  devant  un  tribunal  composé  de  bour* 
geois  (  legitinios  homines  cmtatis)^  et  présidé  par 
le  bailli. 

Ainsi  ^  la  commune  de  Rouen  prenait  chaque 
jour  plus  d'importance.  Yei*s  la  fin  du  règne  de 
Henri  II,  une  aristocratie  commerciale  parait 
déjà  organisée;  elle  se  composait  des  pairs  ou 
principaux  bourgeois,  parmi  lesquels  on  choisis- 
sait le  maire  et  les  conseillers  ou  échevins.  Ces 
derniers  composaient ,  avec  le  noaire,  le  pouvoir 
exécutif  de  la  cité;  ils  assistaient  à  tous  les  contrats, 
et  y  apposaient  le  sceau  de  la  commune.  Des  actes 
de  1177  nous  font  connaître  le  nom  de  Barthé- 
lémy Fergant ,  alors  maii^  de  Rouen  ,  et  d'un  grand 
nombre  de  pairs  '.  Dès  cette  époque ,  le  chef  de  la 
commune  joue  un  rôle  important;  son  nom  figure 
dans  plusieurs  chartes,  à  côté  de  celui  du  chance- 
lier et  du  justicier  du  roi^.  Il  apparaît  entouré  des 
principaux  pairs  de  la  ville ,  tels  que  Guillaume  de 

<  Cartulaire  de  la  cathédrale ,  f°  60,  conservé  parmi  les  mscr. 
de  la  Bibl.  publique. 

'  Ibid. ,  (••  108  verso  et  109  recto. 
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Malpalu  ^  Guillaume  de  Bréauté,  Gautier  fils  de 
Grout ,  Nicolas  Groignel,  Guillaume  Cavalier, 
Roger Dorgueil,Luce du  Donjon,  Guillaume  Petit, 
Geoffroi  du  Val-Riuher,  Hugues  le  Tuilier,  Bar- 
thélémy Bataille,  Richard  fils  de  Benoît,  Roger 
Baudry,  Jean  de  Saint-Cande ,  Nicolas  de  Dieppe, 
Robert  fils  de  Guy,  Roger  de  Beaumont ,  Raoul 
de  Cotevrat,  Raoul  de  Cau ville,  Simon  Naguet, 
Jordan  Joismare,  Raoul  de  la  Vigne,  Manger  de 
Saint-Lô,  Guillaume  et  Robert  de  laMare,  Hugues 
et  Geoffroi  fils  de  vicomtesse,  Clarembaud  le 
Roux  ' ,  etc.  Les  noms  de  ces  pairs,  dont  plusieurs 
ont  été  maires  de  Rouen ,  nous  ont  paru  dignes 
d'être  recueillis  par  Thistoire.  Ces  hommes,  en 
effet,  fils  d'artisans,  ou  artisans  eux-mêmes,  comme 
souvent  leur  nom  l'atteste,  s'étaient  élevés  à  force 
d'énergie  et  de  talent.  De  serfs,  ils  étaient  devenus 
libres;  maintenant  ils  administraient  leur  ville 
avec  indépendance ,  et  la  féodalité ,  qui  naguère 
les  foulait  aux  pieds,  était  obligée  de  traiter  avec 
eux  comme  avec  une  puissance  égale  ;  elle  ne 
pouvait  plus  disposer,  sans  leur  consentement,  d'un 
fief  situé  dans  l'enceinte  de  la  commune.  Témoin 
ce  qui  se  passa,  en  1 188,  pour  le  fief  de  Bernard 
de  Saint-Valery.  Il  était  situé  dans  le  parvis  de  la 

*  Cartulaire  de  la  cathédrale,  f"'  69,  lo7,  108. 


CHAPITRE  SECOND.  1104—1189.  55 

cathédrale.  Cette  enceinte  réservée,  qui  ne  relevait 
que  de  h.  juridiction  des  chanoines^  excitait  vive* 
ment  la  jalousie  de  la  commune.  La  jnaison  de 
Bernard  y  alors  occupée  par  son  frère,  Gauthier  de 
Saii^-Valery ,.  archidiacre  de  la  Cathédrale^  avait 
été  dévorée  par  i'efïroyable  incendie  qui  consuma ,. 
à  vetXe  époque,  une  giiande  partie  de  la  ville.  Les 
bourgeois  s'opposèrent  ^  malgré  les  instances  de 
Bernard  djç  Saint* Y^lery ,  à  ce  qu  o^  rebâtît  cette 
ÇMÂ^on;  il  fallut  que  le  roi  Henri  II  intervînt  et. 
prescrivît  formellement  au  maire  de  respecter  les 
droits  féo^ajux  c^e  Berfiard  '•,  I^ , commune  céda; 
mgis  un  profond  r^fsenlimept  couva  a^  fond  de^ 
cœurs,  et  j^ieure  de  la  vengeance  ne  tarda  pas  à 
sonner. 

Au-dessous  de  l'aristocratie  commerciale,  les 
corporations  d'arts  et  métiers  réunissaient  les  mar- 
chands ihôins  riches  et  less  simples  ouvriers.  Les 
mariniers  de  B.ouen  formaient  une  des  plus  im- 


■  GaitolanKs  de  la  Catliédrale ,  f  111  verso..  —*  BernaH  de  St.- 
Valéry  s'adresse  en  ces  tomes  à  la  ooÉatnùne  :  «  Bemardiis  de 
Saneto^Walerico  majori  et  paribas  et  toti  ooinmuiiite  Rothoma- 
IHensi  saîhitèai  et  dilectionenfe ,  etd.  «  ■—  La  lettré  de  Henri  H  est 
égilenént  adressée  au  maire  et  à  la  commune  :  «  Henricus ,  Oei 
gratlà ,  rex  >Ahgiorwn ,  dnx  Nôrmanhiae ,  AquitiinUe ,  et  oomeis 
Aiidega?i«s ,  majoH  et  commcmiiè  de  Rotbottiagasalatem  :  ptm^ 
cipio  ifiobis  qvèd  peroiittatis  Wakero  de  Sancto^Walerico  fkcere 
ratibna&âevBdiftcimn  in  terra  quamhabet  tnvadiodefilii  Geroldi 
niBli  clerici,  etc.  » 

3 
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portantes  et  des  plus  anciennes  associations.  Ils 
avaient  le  droit  exclusif  de  naviguer  dans  la  partie 
inférieure  de  la  Seine  ;  mais  ils  ne  pouvaient  re- 
monter le  fleuve  que  jusqu'à  la  limite  du  duché  de 
Normandie.  Au-delà,  la  corporation  des  mar- 
chands de  Ceau  de  Paris  dominait  exclusivement. 
Le  roi  de  France ,  Louis  VII ,  cédant  sans  doute 
aux  sollicitations  de  Henri  II 9  permit  aux  mariniers 
de  Rouen  de  remonter  jusqu'au  pont  du  Pecq ,  et 
d'y  charger  leurs  vaisseaux  sans  dépendre  en  rien 
de  la  corporation  parisienne  '. 

La  ghilde  ou  confrérie  des  tanneurs,  était  aussi 
fort  ancienne.  Ce  fut  encore  Henri  II  qui  confirma 
ses  privilèges  dans  une  charte  qui  est  parvenue 
jusqu'à  nous.  En   voici  la  teneur*  :  «  Henri,  par 

f  «  RothomagensîbDS  aquœ  mercatorihus  licebit  vacuas  naves 
addacere  uéquè  ad  rivulnm  Alpeci ,  et  non  ultra ,  et  ibi  onerare, 
et  onustas  reducerc  sine  societate  mercatorum  parisiensium.  » 
Ordonnances  des  Rois  de  France ,  ii ,  433. 

'  Archives  municipales,  reg.  V,  f*  255  recto:'  «  Henricns,  Dei 
gratiâ,  rex  Angliœ ,  duK  Normanniœ  et  Âqultaniae  et  cornes  An- 
degavise,  comitibus^baronibus,  justiciariis,  vicecomitibus»  mi- 
niatris  et  omnibus  fldelibus  suis  salutera  :  sciatis  me  concessiase 
et  h&c  meà  cartâ  confirmasse  tanatoribus  roeis  de  Rothomago 
gildara  suam  et  tanum  et  unctUm  suuro  f  et  omnesconsuetudines 
etrectitudines  gildse  suœ  libéré  et  quietè,  plenarièet  honorificè, 
et  ^u6d  nuUus  operetur  de  olficio  eorum  iu  Rothomago  nec  iufrà 
leucatam  Rothomagi  nisi  per  eos ,  pro  aervîcip  quod  ipsi  tanato- 
res  mibi  <faciont;  quarè  volo  et  firmiter  proecipio  quèd  nullus 
eos  vexet  nec  disturbet  nec  iu  placitum  ponat  de  officio  eorum 
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la  grâce  de  Dieu,  roi  d'Angleterre ,  duc  de  Nor^ 
mandie  et  d'Aquitaine ,  et  comte  d'Anjou ,  aux 
comtes  y  barons,  justiciers,  vicomtes,  et  à  tous  nos 
officiers  et  fidèles ,  salut  :  Sachez  que  j'ai  accorde  et 
que  je  confirme,  par  cette  charte,  à  mes  tanneurs 
de  Rouen,  leurghilde ,  leur  tan  et  leur  huile,  ainsi 
que  tous  les  droite  et  privilèges  de  leur  ghilde,  afin 
quik  en  jouissent  librement ,  tranquillement»  plei- 
nement et  honorablement,  que  personne  ne  puisse, 
.à  Rouen  ni  dans  la  banlieue,  exercer  le  métier  de 
tanneur,  à  moins  d'appartenir  à  leur  corporation, 
et  cela ,  pour  le  service  que  ces  tanneurs  me  rendent. 
En  conséquence,  je  veux  et  ordonne  strictement 
que  personne  ne  puisse  les  troubler  ni  les  vexer  « 
ni  leur  intenter  un  proeès  sur  leur  métier,  si  ce  n'est 
devant  moi.  Donné  à  Arques ,  en  présence iole  Gilles,  > 
évêque  d'Evreux  ,  et  de  Nicbolas  d'Estoutevîlle.  » 
Pendant  que  Henri  II  s'unissait  étroitement  a^ee 
la  commune ,  et  en  favorisait  les  progrès ,  le  cl^é 
voyait  avec  peine  une  >autorité  rivale  s'élever  dans 
h  ville.  Il  redoutait  surtout  ces  coiporations  qui 
donnaient  plus  d'unité  et  plus  de  puissance  à  la 
bourgeoisie,  et  il  s'efforçait  de  les  détruire  enjed 


nifli  coràm  me.  Teste  Bgidio  Ebroicensi^isçopo  et  Nicholao  De$r 
teteriUà  aiMid  Ajrqaas.  »  —  La  corpor^Ltioq  des  savetiers  existait^ 
aussi  depuis  long-temps ,  comme  le  prajuve  ime.diarte  c|tée  p^f. 
Ducange,  au  mot  Corwemm* 
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représentant  comme  contraires  aux  canons  ecclér 
siastiqiies.  Un  concile  tenu  à  Rouen ,  en  1 1 89 ,  sous 
la  présidence  de  l'archevêque  Gauthier^lè-Magni* 
fiqùb  9  s'exprimait  en  ces  tenmes  :  «  Il  y  a  des  clercs 
et  deS:  laïques  qui  forment  des  associations  pour  se 
secourir  mutuellement  dans  toute  espèlre  d'affaires 
et  spécialement  dans   leur  négoce  ^  portant  une 
peine  contre  ceux  qui  s'opposent  à  leurs  statuts. 
La  SainterËcriture  a  en  liorreur  de  pareilles  asso** 
ciatioîis  ou  confréries  de  personnes  laïques  ou  ec- 
clésiastiques j  parce  qu'en  les  observant)  on  s'expose 
à  se  parjurer;  nous  défendons  donc,  sous  peine 
d'excommunication ,  qu'on  fasse  de  semblsdiles  as- 
Stociations  où  qu'on  observe  celles  qui  auraient  été 
faites  '.  »  Malgré  cette  menace  d'excommunication , 
les    corporations   n'en  -  continuèrent    pas    moins 
d'exister..  Unissant  étroitement  tous  les  hommes  du 
même  métier ,  ménageant  des  ressources  à  la  vieil- 

« 

lesse,  «t  garantissant,  par  des  épreuves,  l'habileté 
et  la  probité  de  chaque  compagnon,  elles  rendirent 

■  «  Sant  quidam  tam  clerici  quàm  laîcî  bujusmodi  socîetatem 
ineuntes ,  ut  de  cœtero  in  quibuslifoet  causis  Tel  negotiîs  maturum 
slbi  prœsteBt  anxilluBi  éertlun  lin  qos  pœnamstataeptfaqui  çontrà 
hajusmodi  veniunt  constitutionem.  Et  quoniam  hujusmodi  soci&- 
taies  seu  frairerias  circà  personas  utriusque  ordinis  canonica  de- 
testatur  scriptura ,  eô  quod  earum  obserrantia  quoklam  etiam 
usquè  ad  crimen  perjurii  peréocat,  ne amodè  fiant,  «ut,  si  factie 
fùerint ,  ne  observentui*  ;  snb  interminatione  anatbematis.  prôfai- 
benius.  »   (Ap.  D.  Pommeraye,  Concilia  ttothùm.^  p.  175.) 
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de  grands  services  à  ces  époques  reculées ,  où  la  loi 
ne  suffisait  pas  pour  protéger  le  faible  contre  le 
puissant.  Aussi  se  multiplièrent-elles  avec  rapidité, 
bravant  les  menaces  et  les  anathèmes  de  la  puis- 
sance ecclésiastique.  Le  clergé,  en  contestant  au 
peuple  un  droit  purement  temporel ,  provoquait  le 
mécontentement  de  ces  bourgeois,  qui  s'inclinaient 
avec  respect  devant  l'autorité  spirituelle,  mais  à 
condition  qu^elle  ne  sortirait  pas  des  limites  légi- 
times. Les  prêtres ,  au  contraire ,  voulaient  joindre 
la  puissance  du  glaive  à  celle  de  la  parole;  de  là 
des  conflits  de  juridiction  et  des  haines  qui ,  con- 
tenues c[uelque  temps,  éclatèrent  enfin  dans  une 
lutte  aussi  longue  que  violente  entre  le  chapitre 
et  la  commune  de  Rouen. 


CHAPITRE  111. 


imt  tnut  Ir  (^itf  ittc  tt  In  inimnkc.  —  Sirgt  li  tUutu  n  1 193. 
—  «iiiHMunicAtioii  le  la  i$mm»ut  te  Bantn.  —  Bniitn» 
anr  rapt*  €rlt#riB  UI  n  Snaimit  ffl. 

(1189—1199.) 

T  A  ville  deRoueii  avait  conquis,  sous 
y  Henri  II,  une  oi^anisation  comtnu- 
H  nale,  et,  lorsque  ce  prince  mourut 
■  en  1 1 89 ,  le  peuple  était  assez  foii 
(  pour  défendre  les  privilèges  qu'il 
avait  obtenus.  Aussi,  quoique  le  successeur  de  Henri, 
Ricliard'Coeur-de-Lion,  tut  un  vrai  type  de  la  féoda- 
lité, despote  aussi  brutal  que  vaillant  guerrier,  il 
suivit  la  politique  de  son  prédécesseur,  et  confirma 
l'alliance  de  la  royauté  et  des  communes,  ix  39 
juillet  1 189, ilavaitceintrépée ducale deNormandie 
dans  la  catliédrale  de  Rouen,  en   présence  d'une 
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foule  nombreuse  de  barons  et  de  dignitaires  de  TÉ- 
glise  '.  Moins  d'un  an  après  cet  événement ,  le  28 
juin  1 190,  il  garantit  y  par  une  charte  solennelle  ^ 
tous  les  privilèges  de  la  commune  de  Rouen  \  Bien 
des  faits  attestent,  d'ailleurs,  que  cette  ville  croissait 
chaque  jour  en  importance ,  et  était  le  Paris  de  la 
Normandie.  Dans  un  traité  conclu  entre  Philippe- 
Auguste  et  Richard,  les  deux  rois  «jurèrent  de  dé- 
«cfendremutuellementleurallié,  le  premier  commesa 
«  ville  de  Paris,  le  second  comme  sa  ville  de  Rouen  ^.i> 
Tant  que  le  duc  séjourna  en  Normandie,  la  tran- 
quillité y  régna  ;  mais ,  entraîné  par  son  caractère 
<dievaleresque  et  pai*  la  passion  dominante  de  l'é- 
poque, il  prit  la  croix  et  partit  pour  la  Terre  sainte, 
laissant  derrière  lui  des  ambitions  ardentes,  des 
haines  prêtes  à  éclater,  et  partout  des  germes  de 
discorde.  Dans  le  même  temps,  le  soin  des  afTaires 
du  roi  appela  en  Angleterre  l'archevêque  de  Rouen , 
Gauthier-le-Magnifique,  dont  la  sagesse  et  la  puis- 
sance auraient  pu  contenir  les  factions.  La  ville  fut 
alors  abandonnée  à  elle-même ,  et  les  élémens  op- 
posés qu'elle  renfermait  se  heurtèrent  avec  violence, 
La  population  se  divisait  en  deux  camps:  le  clergé^ 

■  «  Suscepît  gladiam  ducatûs  Norman  ni»  de  altare  Sanctœ- 
Mariae  Rothomagensis.  »  Bened.  Petrob.,  ap.  Script,  rer.  gall., 
xvn,49l. 

*  Voy.  cette  charte ,  aux  Pièces  justifldàtiyes. 

^  Roger  de  Hoyeden ,  p.  654. 
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qui  avait  presque  tous  les  droits  féodaux;  et  la 
commune  ,  pouvoir  nouveau ,  mais  plein  de  force 
et  d'avenir.  La  plus  légère  contestation  suffit  pour 
allumer  la  guerre  civile  entre  ces  deux  puissances 
rivales.   Elle  éclata  en  119a. 

Âutout*  de  la  cathédrale  s'étendait,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit,  une  place  que  les  canons  avaient 
déclarée  inviolable,  lieu  d'asile  pour  le  criminel, 
lieu  de  franchise  absolue  pour  le  marchand.  Le 
chapitre  y  avait  construit  jadis  un  mur  et  des  mai- 
sons qui  avaient  été  ta  proie  des  flammes  en  1 188. 
Lorsqu'on  tenta  de  les  "rebâtir,  la  comQiune  s'y 
opposa  énergiquement ,  et  il  fallut  l'intervention 
de  Henri  II  pour  vaincre  son  opposition;  mais, 
après  la  mort  de  ce  prince  et  le  départ  de  Richard 
pour  la  croisade,  les  plaintes recommenfcèreiit.  Les 
chanoines  avaient  entouré  leur  attre  d'un  mur  cré- 
nelé qui  donnait  à  la  basilique  Tapparenicp  d*une 
forteresse  '.  Ce  n'était  pas  assez  d^étaler  ainsi,  au 
milieu  même  de  la  cité ,  l'appareil  fépdal  ;  &tï éleVa, 
dans  l'enceinte  de  V attre  j  des  échoppes  pour  les 
marchands  que  la  franchise  de  tout*  droit  attirail 
en  foule  dans  ce  lieu.  On  ne  craignit  pas  d'eçtlerver 
ainsi  à  l'église  son  caractère  sacré,  et  de  trans- 
former en  marché  ce  séjour  de  retraite  ^t  de  prières. 

'  On  voit  encore ,  eii«Angleterre  ,  un  grand  nombre  de  murs 
semblables  autour  des  églises ,  principalement  à  York  et  à  Can- 
torbéry. 
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La  commune  s'émut  vivement  à  la  vue  de  cette  for- 
teresse élevée  au  milieu  de  la  cité;  elle  s'émut  peut- 
être  pluâ  encore  de  la  concurrence  redoutable 
qu'allaient  faire,  à  âôn  commerce ,  tes  marchands 
privilégiés  du  chapitre.  Cependant,  elle  procéda 
d'abord  avec  modération;  elle  s'adressa  aux  cha- 
noines, et  leur  demanda  de  détruire  le  mur  et  lés 
boutiques  qu'ils  avaient  bâtis.  Mais  les  chanoines» 
forts  de  la  décision  de  Henri  il  et  d'une  ancienne 
possession,  rejetèrent  toutes  les  demandes  de  la 
commune.  Alors  les  passions  populaires  s'exaltè- 
rent; derrière  le  maire  et  les  pairs  qui  avaient  voulu 
conserver  quelque  modération  ,  les  corporations 
d'arts  et  métiers  n'écoutaient  que  la  violence  de 
leur  ressentiment.  11  ne  fallut  qu'un  mot  pour 
entraîner  la  foule  et  la  porter  à  des  actes  de  Violence; 
portes,  murailles,  boutiques,  tout  fut  bientôt  ren- 
versé. Mais,  dans  son  emportement,  le  peuple  ne 
franchit  pas  certaines  limites  ;  il  respecta  les  mai- 
sons habitées  par  les  chanoines ,  et  les  jardins  qui 
les  entouraient  '. 

La  commune  venait  de  remporter  une  victoire 
plus  apparente  que  réelle.  Le  clergé  prétendait  alors 
couvrir  ses  droits  temporels  de  son  autorité  spirî* 

*  Bened.  Petrob.,  ap.  Scrip.  rer, galL,  XVII,  546.  ~  Bulle  du 
pape Célestîn  ni ,  ibi(f.,648.  —  Cartul.  mscr.  de  la  Cathédrale^ 
f"  90  recto  et  verso. —  Arcbiv.  dép.,  cart<Mi  des  balles. 
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tuelle,  et  il  en  donna  une  preuve  dans  cette  cir* 
constance.  Le  chapitre  déclara  que  la  destruction 
du  mur  et  des  boutiques  dépendant  de  Vattre^  était 
un  attentat  contre  l'église,  et,  en  l'absence  de  l'ar- 
chevêque j  il  s'adressa  aux  évêques  sufTragans  pour 
tirer  vengeance  de  la  commune.  Sur  l'invitation  du 
chapitre,  quatre  des  sufTragans,  les  évêques  de 
Bayeux,  Avranches,SeezetCoutances,  se  rendirent  ' 
à  Rouen.  Après  un  examen  sommaire  de  la  ques- 
tion,  ils  engagèrent  le  maire  et  les  pairs  à  faire 
satisfaction  à  l'église  et  à  réparer  les  dommages; 
mais  la  commune  rejeta  toutes  les  demandes  des 
évêques.  Ceux-ci  eurent  alors  recours  au  moyen 
suprême  ,  toujours  efficace  à  cette  époque,  quoique 
prodigué  par  le  clergé.  Le  jour  de  la  Sainte-Ca- 
therine, iS  novembre  119^9  ils  fulminèrent  so- 
lennellement une  sentence  d'excommunication 
contre  les  coupables,  et  jetèrent  l'interdit  sur  toute 
la  ville  '. 

Les  cérémonies  lugubres  qui  accompagnaient 
l'excommunication  étaient  bien  propres  à  frapper 
vivement  et  à  effrayer  les  imaginations  pieuses  de 
cette  époque.  Après  une  longue  formule,  qui  ap- 
pelait sur  la  tête  de  l'excommunié  toutes  les  malé- 
dictions de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament,  on 
éteignait  les  torches ,  on  enlevait  les  croix  des  églises , 

*  Bened.  Petrob  ,  ibid.  —  Bulle  dcGelest.  111,  ibid. 
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on  voilait  les  statues  des  saints ,  et  on  suspendjait 
partout  Toffice  divin.  La  ville  de  Rouen  gémit  pen- 
dant près  de  six  mois  sous  le  poids  d'une  pareille 
excommunication.  C'était  up  bien  triste  spectacle 
pour  les  hommes  pieux  de  cette  époque  j  que  celui  des 
églises  fermées,  des  agonisans  privés  des  secours  de 
la  religion  j  et  des  cadavres  gisant  sans  sépulture 
sur  le$  places  publiques  ^  Forts  de  leur  droit,  les 
Rouennais  ne  voulaient  pas  fléchir  devant  les  pré- 
tentions hautaines  du  clergé ,  et  cependant  ils  sou- 
piraient après  les  consolations  de  la  religion.  Ce  fut 
surtout  aux  approches  de  Pâques ,  que  la  privation 
des  sacremens  et  des  cérémonies  saintes  devint  in- 
tolérable pour  ces  hommes  qu'animait  une  piété 
ardente  et  sincère,  mais  sans  servilité.  I^a  chré- 
tienté tout  entière  allait  célébrer  les  mystères  les 
plus  touchans  de  la  foi;  tous  les  fidèles  allaient  par- 
ticiper au  banquet  céleste;  eux  seuls  en  étaient  re- 
poussés, pour  avoir  défendu  leurs  droits  temporels. 
Partagés  entre  les  scrupules  de  leur  conscience  et 
le  sentiment  de  leur  dignité ,  ils  eurent  reccMjrs  à 
un  expédient  qui  leur  paraissait  tout  concilier. 
Pendant  la  semaine  sainte,  ils  introduisirent  dans 
la  villg  des  prêtres  étrangers ,  ouvrirent  de  force 
les  portes  des  églises ,  y  firent  célébrer  l'office  divin , 

'  «  Jacebant  corpora  mortuorum  per  plateas  însepiilta.  »  Bened. 
Petrob.,  ap.  Script,  rer.  gali,,  XVII ,  546. 
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et  reçurent  ia  communion  des  mains  de  ces  ecclé- 
siastiques'. 

Le  doyen  du  chapitre,  Jean,  et  les  chanoines^ 
indignés  d'un  pareil  sacrilège,  lancèrent  de  nou- 
veaux anathèmes ,  et  contre  la  commune ,  et  contre 
les  prêtres  intrus  qui  avaient  violé  toutes  les  lois  de 
la  discipline  ecclésiastique.  Les  bourgeois,  exaspérés 
par  la  conduite  des  chanoines ,  se  livrèrent  contre 
eux  aux  dernières  violences.  Ils  dévastèrent  leurs 
jardins 7  détruisirent  leurs  maisons,  et  se  portèrent 
contre  les  personnes  elles-mêmes  aux  attentats  tes 
plus  odieux,  égorgeant  les  uns  et  Soumettant  les 
autres  à  d'horribles  mutilations  \  Ceux  des  chanoines 
qui  purent  échapper  à  la  fureur  populaire ,  ei  à  leur 
tête,  Jean,  doyen  du  chapitre,  se  retirèrent  dans  la 
ville  d'Andely  qui  appartenait  alors  à  l'archevêque. 
De  là  ils  s'adressèrent  au  pape  Gélestin  III,  afin  que 
l'autorité  du  souverain  pk>ntifo  fît  fléchir  l'orgueil- 
leuse commune.  La  réponse  du  pape  ne  se  fit  pas 
Ibng-'temps  attendre;  elle  pônfirmait  la  sentence 
d'excommuniosltion  ;  mais  les  bourgeois  n'en  per- 
sistèrent pas  moins  dans  leur  résistance. 

Vers  cette  époque ,  une  puissante  et  dangereuse 
diversion  suspendit  pour  quelque  temps  les  querelles 

'  a  Fractis  ecclesiis,  fecerunt  eos  célébra  rein  illis,  et  commu- 
nionem  corporis  et  sanguinis  domini  ab  eis  reccperunt.  »  Id.,  ibid. 

-  «  Membris  genitalibus  turpiter  et  nefariè  detruncatis.  »  Bulle 
de  Gélestin  III»  ap.  Script,  rer,  gallic,  XVII,  648-649. 
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entre  le  clergé  et  la  commuiie.  L'abseuce  de  Richard 
avait  livré  la  Norfaiandie  et  l'Angleterre  à  la  merci 
des  ambitieux. et  dés  ënaemiâ.  Le  désordre  redoubla^ 
lorsqu'on  apprit  que  ce  prince  était  prisonnier  en 
Allemagne.  Le  propre  frère  de  Richard  ^  Jean^-sans* 
Terre ^  usurpa  le  trône  d'Angleterre ,  pendani  que 
le  roi  de  France,  Pliilippe-Auguste^  tentait  de  s'em- 
parer de  la  Normandie;  Vers  la  fin. d'avril  iigSj 
Eu  et . Aumale  tombèrent  entre  ses  mains  '  ;  Gîsora 
lui  fut  Hvré  par  trahisoii^,  et  il.  marcha  en  toute 
hâte  contre  Rouen.  Mais  déjà  Robert,  comte  de 
Leieester,  s'était  enfermé  dai;i$.  cette  ville  avec  une 
troupe  deguerriers^et  avait  .inspiré  auk  bourgeois 
le  courage,  dont  il  était  animé.  Aussi  moâtrèrent* 
ils,  dans  cette  circonstance^  une  àiideur  extraordi- 
naire ^  et,.  p6iar  braver  plus  ouvert&nént  le  roi  de 
France,  ils  l'attendirent  Ids  portes  ouvertes  .^,  peti- 
dant  (|ue  des  troupes  de-frondeui^  et  d'archers  fai^ 
salent  pleuvoir  sur  son  armée  une  grêle  de  pierres 
et  de  flèches.  Philippe-Auguste  avait  crii  surprendre 
Rouen  etJ'emporter  avec. la  hiéme  &cililé  qu'£u, 
Aumale  et  Gisors;  découragé  pah  la  vigoureuse  ré- 

'  •*  •  •••*  .. 

'  GuÙl.  Néubvifug.,  api.  ScripL  nr,  gail.,  X,VIU,.38. 

^.Geryis.  Dtnelfiieii^.t  îIiÙIm  XVIU  076. 

^  «  Apertis  portis.  »  Gervas.  Dunelmens.,  ap.  Script,  rer,  gall^ 
XVIf,  676.  -**  «  Bcfceapértje  sunt  iiiiinte.  j?  Roger.  Hoved.,  ibid., 
555.  -        .  .    .  ■  ••  .■•/.. 
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sistance  des  habitans,  il  leva  le  siège ,  brûla  ses 
machines  et  se  retira  en  toute  bâte  * . 

A  peine  l'ennemi  se  fut-il  éloigné,  qu'on  revint 
au  sentiment  des  tristes  discordes  dont  la  ville  était 
le  théâtre.  Tous,  innocens  et  coupables,  étaient 
enveloppés  dans  un  même  anathême,  privés  des  sa* 
cremens  et  de  la  sépulture  ecclésiastique.  Une  pa- 
reille rigueur  était  aussi  pénible  pour  le  clergé  que 
pour  les  bourgeois.  Aussi  le  pape  Célestin  III  crut- 
il  devoir,  sur  la  demande  même  du  chapitre ,  adoucir 
un  peu  la   sévérité   des  décrets  ecclésiastiques  : 
ce  Comme  il  convient,  disait-il  dans  sa  bulle,  que 
a  l'homme  s'occupe  sans  cesse  des  louanges  du  Créar 
«  leur ,  il  nous  semble  à  propos  de  relâcher  un  peu  de 
a  la  sévérité  ecclésiastique  pour  que  la  célébration 
a  de  l'office  divin  ne  soit  pas  entièrement  suspendue. 
«  Ainsi ,  quoiqu'on  ait  interdit  toutes  les  cérémo- 
a  nies  solennelles  pour  punir  les  excès  de  quelques- 
€c  uns,  on  peut  cependant  adoucir  la  rigueur  de  la 
«  sentence  à  l'égard  de  ceux  qui,  bien  loin  d'avoir 
«pris  part  au  crime,  l'ont  en  horreur,  et  évitent, 
«  autant  que  possible,  la  société  de  ces  hommes  que 
a  l'église  a  frappés  d'anathême.  Cédant  à  cette  con- 
«  sidération,  et  prêtant  une  oreille  favorable  à  vos 
tf  prières,  nous  vous  permettons ,  quoique  la  ville 

•  GuUl.  Meubring.i  ap.  Script,  rer.galL,  XVHI,  38.  —  Gerta».' 
Dunelmens.,  ibid.,  XVII,  676.  —  Roger.  Hoved.,  ibid.,  555, 
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a  soit  soumise  à  un  interdit  général,  de  célébrer 
«  l'office  divin  à  voix  basse,  portes  closes,  sans  ad-^ 
(c  mettre  les  excommuniés  ni  les  interdits;  à  l'égard 
a  de  vos  confrères  les  chanoines  et  des  autres  clercs 
«  qui  sortiraient  de  cette  vie  munis  des  sacreniens 
((  de  l'église,  nous  vous  permettons  de  leur  donner 
«  la  sépulture  dans  le  cimetière  de  votre  église,  sans 
((  aucune  solennité ,  mais  seulement  avec  l'eau  bé- 
a  ni  te  et  la  croix ,  en  répétant  les  prières  à  voix  basse. 
V  Que  personne  n'ose  enfreindre  le  privilège  de  cette 
((  charte  ou  la  combattre  avec  une  audace  témé- 
a  raire  ;  que  si  quelqu'un  commettait  un  pareil  at- 
<c  tentât ,  nous  appelons  sur  lui  la  colère  de  Dieu 
«  et  des  bienheureux  apôtres  Pierre  et  Paul  ■•  » 

Cependant,  l'interdit  pesait  toujours  sur  Rouen, 
et  l'absence  de  ceux  qui,  par  leur  autorité,  auraient 
pu  faire  cesser  les  discordes,  se  prolongeait  au  grand 
détriment  de  la  cité.  Richard  était  encore  pri- 
sonnier en  Allemagne,  et  l'archevêque  Gauthier-le- 
Magnifique  était  allé  le  rejoindre  pour  négocier  sa 
délivrance.  Les  bourgeois  prirent  enfin  le  parti 
d'envoyer  à  Richard  une  députation,  afin  qu'il  s'in- 
terposât entre  le  clergé  et  la  commune.  Us  pro- 

*  Cette  bulle ,  datée  du  1 1  mai  H  93 ,  se  trouve  aux  archives  du 
département,  carton  des  bulles;  elle  a  été  transcrite  dans  le 
cartolaire  de  la  cathédrale ,  f  90  ,  recto  et  yerso.  —  D.  Bessin , 
dans  ses  Conciles  de  r^ormaudie ,  ^  publié  une  autre  bulle  de 
Célestin  III ,  se  rapportant  a^u  méaie  é\éaement. 
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mirent,  en  termes  assez  vagues ,  de  se  soumettre  à 
la  sentence  de  l'église,  et  prièrent  le  roi  de  se 
porter  garant  de  leur  promesse ,  et  d'obtenir  pro- 
visoirement la  levée  de  l'interdit.  Richard  accéda  à 
leur  demande ,  et ,  de  sa  prison ,  à  Worms ,  il  donna, 
le  ag  janvier  x  ^94?  uiié  charte,  par  laquelle  il  se 
portait  garant  pour  la  commune  de  Rouen  ,  et  de- 
mahdait  que  l'interdit  fût  levé  sur  la  foi  de  son 
serment*. 

Le  clergé  paraissait  aussi  disposé  que  la  commune 
à  hâter  la  conclusion  de  cette  déplorable  affaire. 
Le  retour  du  roi  et  dé  Tarchevêque  Gauthier  sem- 
blèrent aplanir  toutes  lès  difficultés.  On  convint 
que  les  bourgeois  reconstruiraient  le  mur  et  les 
échoppes  qu'ils  avaient  renversés,  dans  un  délai  qui 
fut  fixé  par  Richard.  Ce  dernier  s'engageait,  en 
outre,  h  tenir  compte  aux  chanoines  des  dommages 
qu'ils  avaient  éproiivés  *.  Mais   cet  arrangement 

'  Cartul.  de  la  cathédrale ,  f  68  recto.  —  Voici  le  teinte  de  cette 
charte  inédite  t  «  Ricardus ,  Dei  gratiâ  ,  rex  Angliae,  etc.,  sciatis 
quôd  si  cÎTes  Hothomagi  jaraverint  s6  pariturt^s  mandato  ecdesias 
«t  à  sententiâ  quâ  sunt  ligati  pro  causa  Kothomagenais  ecclesiae 
fuerint  absoluti ,  nos  cum  ipso  juramento  constituimus  nos  ipsos 
fideju^sorès  quôd  probdicti  cives  terminis  inter  personâs  ecclesiae 
Hothomagensis  et  ipsos  constitutis  injunctum  sibi  mandatum 
^ecclesîae  persequentur.  Teste  me  ipso,  apud  Worniàciàm,  XXIX 
<lie  jauaarU.  » 

»  Cariulaire  de  là  cathédrale,  f*  67  verso.  —  M.  A.  Deville  a 
publié  lé  texte  de  celte  charte,  d'après  Toriginal  conservé  aux 
archiv.  du  départem.  (Mém.  de  la  Société  d'Émulation,  ann.  187.8.} 
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laissait  une  large  place  à  l'arbitraire;  on  ne  pré- 
cisait pas  la  nature  de  la  satisfaction  que  pourrait 
exiger  le  chapitre.  Lorsqu'on  en  vint  à  discuter 
cette  question ,  de  nouvelles  difficultés  s'élevèrent. 
Les  chanoines  ne  se  bornèrent  plus  à  demander  la 
reconstruction  du  mur  et  des  boutiques  ;  ils  exir 
geaient  qu'on  restituât  tout  ce  qui  avait  été  enlevé 
de  leurs  maisons  au  moment  du  pillage;  évaluation 
fort  difficile,  et  source  de  nouvelles  contestations. 
Enfin ,  ils  demandaient  que  tous  ceux  qui  avaient 
porté  la  main  sur  les  prêtres  se  rendissent  à  Rome 
pour  implorer  l'absolution  du  pape  '.  Mais  comment 
distinguer  l'innocent  du  coupable?  l'officialité  ou 
tribunal  de  l'archevêque  commença  une  procédure, 
qui  tenait  une  menace  redoutable  suspendue  sur  la 
tête  de  tous  les  bourgeois.  Aussi  refusèrent- ils  de 
se  soumettre  aux  conditions  nouvelles  que  le  clergé 
voulait  leur  imposer.  Les  témoins  appelés  devant 
l'officialité  refusèrent  de  répondre ,  et  toute  pro- 
cédure devint  impossible. 

Les  chanoines  s'adressèrent ,  alors ,  pour  la  se- 
conde fois,  au  pape  Célestin  IIL  Les  souverains 
pontifes  étaient  accoutumés,  à  cette  époque,  à  voir 
la  tête  des  rois  et  des  empereurs  plier  sous  leur 
autorité.  Récemment  encore ,  le  puissant  Frédéric- 

'  Lettre  du  pape  Célestin  Hl,  ap.  Script,  rer,  gall.,  X\\\,  648-49. 
—  Cartalaire  de  la  cathédrale,  et  Arcliiv.  départementales. 

4 


50  COMMUNE  DE  ROUEN. 

Barberousse  avait  humilié  sa  couronne  impériale 
devant  le  chef  de  l'église.  On  devait  donc  croire 
qu'une  association  de  bourgeois  n'oserait  tenir  tête 
au  maître  des  rois  et  des  empereurs.  Célestin  em)- 
ploya  tin  langage  sévère  dans  sa  bulle  aux  bour- 
geois :  ce  Si  nous  ne  vous  adressons  pas ,  leur  disait- 
«  il  j  les  paroles  ordinaires  de  saiut ,  il  ne  faut  pas 
«  l'attribuer  à  notre  dureté ,  mais  plutôt  à  votre 
«  obstination  ^.))  Le  pape  rappelait  ensuite  tous  les 
griefs  du  clergé  contre  la  commune ,  la  satisfaction 
promise  et  éludée^  et  il  finissait  par  menacer  les 
bourgeois  d'une  nouvelle  senitence  d'excommuni- 
cation,  s'ils  ne  se  soumettaient  pas  immédiatement. 
La  menace  resta  sans  effet  ;  alors  le  pape  adressa  à 
Tarchevêque  Gauthier  une  nouvelle  bulle,  pour  lui 
ordonner  de  répéter  tous  les  dimanches  la  formule 
d'excommunication  avec  les  cérémonies  les  plus  im- 
posantes,  au  son  des  cloches ,  et  on  éteignant  les 
torches  y  comme  signe  de  la  ruine  prochaine  de 
ceux  que  frappait  l'anathême  ^. 

Que  devenait  cependant  la  promesse  de  Richard , 
qui  «'était  porté  garant  delà  soumission  de  la  coni- 


■  «  Quèd  Tobis  salutationis  àlloquium  non  impendimus,  non 
«  ek>ndétrA  diiritiâ,  led  testrâ  potiùs  .noTeritis  contumacift  per- 
«  Tenisse.  »  Epist.  Cœlest.  lit.,  ap.  Script,  rer,  galL,  XVU,  648.  — 
Cartulaire  de  la  cathédrale. 

^  Epist.  Cœlest.  Ill^ibid.,  XIX,  341. 
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•  mune  ?  Comment  expliquer  sqn  iadifférence  dans 
une  affaire   où  son  honneur  «semblait  intér^e^sé? 
Pour  la  comprendre,  il  faut  se  rappeler  que  le  duc 
de  Normandie,  lui-même,  se  trouvait .alpr^  engagé 
dans  une  lutte  opiniâtre  contre  le  clergé.  Il  avait 
enlevé  à  l'archevêque  de  Rouen  la  ville  d'Ajadely , 
que  sa  position  sur  la  frontière  rendait  très  impor- 
tante. Il  l'avait  changée  en  forteresse,  et  protégée 
par  la  construction  du  Château-Gaillard.  L'arche- 
vêque Gauthier  ayaitpirote^té  énergiquement  contre 
cette  atteinte  portée  aux  biens  ecclésiastiques;  mais 
toutes  ses  réclamations  étaient  restées  inutiles.  Il 
avait  alors  jeté  l'interdit  sur  (Pute  la  Normandie. 
Dans  ces  circonstances,  la  cause  de  la  commune 
de  Rouen  se  confondit  avec  celle  de  Riqhard  et 
de  la  province  toi^t  entière.  D'ailleurs  y  le  dv^c  ne 
donnait  guère  l'exemple  de  ménager  ni  de  respecter 
le  clergé.  En  1 197  ,  le  belliqueux  évêqueçleBeau- 
vais  tomba  .entre  ,les  .mains  de  Richard  '.  Un  des 
chefs  mercenaires  que  le  duc  entretenait  à  .ça  sqlde , 
le  basque  Mjarcader  anienaà  Rouen  b  prélat  chargé 
de  fers;  on  le  jeta  dansup  cachot,  avec  des  chaînes 
si  lourdes,  que  l'archevêque  de  Cantorbéry  pria 
R.ichard  d'en  alléger  le  poids*.  Cette  lutte  violente 
et  opiniâtre  du  duc  contre  le  clergé  était  up  en- 

MUid..>  Diceto ,  ibid.,  XVIl ,  656. 
'  idem,  ibid.,  655. 
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couragement  pour  la  commune  de  Rouen,  qui  se 
sentait  fortement  appuyée  parTautorité  temporelle. 

De  leur  côté,  les  chanoines  cherchaient  des  alHés. 
Ils  comprenaient  la  puissance  de  ces  associations 
qui  avaient  rendu  leurs  égaux  en  pouvoir  des 
hommes  jadis  si  humbles  devant  eux.  Il  fallait,  d'ail- 
leurs, se  ménager  un  asile  en  cas  d'émeute;  car  Ri- 
chard venait  de  leur  enlever  la  ville  d'Andely  qui 
les  avait  protégés  quelques  années  auparavant.  De 
là  l'association  étroite  entre  les  chapitres  de  Rouen 
et  de  Canibrai  '.  Ils  se  trouvaient  tous  deux  dans  la 
même  position ,  en  lutte  avec  une  commune  puis- 
sante, et  souvent  menacés  par  elle  ».  «Nous  voyons 
«  chaque  jour,  disaient-ils  dans  l'acte  d'association, 
a  les  fils  des  hommes  conspirer  pour  la  ruine  de 
«  l'église  de  Dieu  ^.  »  Ils  convenaient  ensuite,  qu*en 
cas  de  ruine  de  l'une  ou  de  l'autre  église,  un  asile 
serait  ouvert  aux  chanoines  fugitifs,  et  qu'on  les 
admettrait  aux  distributions  quotidiennes  de  pain 
et  de  vin. 

Tous  ces  faits  sont  caractéristiques,  et  attestent 
assez  combien  avaient  grandi  ces  anciens  serfs  du 

■  Martenne  Thésaurus,  i,  663.  —  Cartulaire  de  la  cathédrale. 

*  Pour  la  commune  de  Cambrai,  Toy.  Aug.  Thierry,  Lettres 
sur  Vhist.  de  France ,  p.  280  et  suit. 

^  «  Dùm  filios  hominum  TÎdemus  in  pemiciem  ecclesise  Dei , 
«  quasi  facto  agmine,  conspirare.  »  Ap.  Martenne,  ibid. 
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chapitre^  maintenant  ses  égaux^  presque  ses  maîtres. 
Rien  ne  put  faire  fléchir  la  commune ,  ni  la  réconci- 
liation de  Richard  avec  l'archevêque,  ni  l'avènement 
sur  le  trône  pontifical  du  plus  ardent  défenseur  des 
droits  de  l'église,  Innocent  III.  Ce  digne  successeur 
de  Grégoire  VII ,  qui  vit  à  ses  pieds  l'empereur  d'Al- 
lemagne, les  rois  de  France,  d'Angleterre,  de  Bo- 
hême ,  de  Hongrie ,  de  Castille  et  de  Norwège ,  ne 
put  vaincre  l'obstination  de  la  commune  de  Rouen. 
Ce  fut  en   vain,  qu'à  peine   élu,  il  renouvela  les 
anathêmes  lanéés  contre  elle  par  Célestin  III  '  ;  ce 
fut  en  vain  qu'il  enjoignit  de  poursuivre  les  procé- 
dures   ecclésiastiques    abandonnées   depuis  long- 
temps. La   crainte  ou  la  complicité  des  témoins 
rendaient  impossibles  toutes  les  tentatives  du  pape. 
Irrité  de  rencontrer  tant  d'obstacles,  lui  qui  était 
accoutumé  à  une  domination  si  absolue ,  il  écrivit 
à  l'évêque  de  Coutances  chargé  de  l'instruction  du 
procès,  pour  hâter  la  lenteur  des  juges  :  «  Si  les 
«  témoins,  disait-il  dans  cette  buUe^,  cédant  à  la 
«  faveur ,  à  la  haine  ou  à  la  crainte ,  tentent  de  se 

*  Cartulaire  de  la  cathédrale  ,  f  88  verso. 

>  «  Testes,  si  se  gratiâ,  odio  Tel  timoré  subtraxerunt,  per  eam- 
«  dem  districtionem  (  id  est  per  censuram  ecclesiasticam  ) ,  ap- 
«  pellatione  remotâ ,  cogatis  veritati  testimonium  perliiNre , 
«  nullis  litteris  Teritati  et  justiciae  prœjudicantibus  à  sede  apos- 
«  tolicâ  impetratis.  »  Cartulaire  de  la  cathédrale,  f»  88  verso. 
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«c  soustraire ,  forcez-les  de  rendre  témoignage  à  la 
«  vérité  sous  peiné  d'excommunication ,  sans  tenir 
«  com|)te  de^  appels,  ni  des  lettres  apostoliques  prê- 
te judiciables  à  la  vérité  et  à  la  justice.  »  Mais  les 
efforts  du  pape  furent  impfuissans ,  et  lès  bourgeois 
échappèrent  à  rhumiliatioti  d'^urt  voyage  à  Rofne 
et  d'une  pénitence  publique.  Ils  rie  reconstruisirent 
rtiêtnè  pas  le  mûr  dii  cimetière,  coriime  ils  Pavaient 
d'abord  proposé.  11  fallut  qu'efl  i  aSô ,  les  charioines 
se  décidâsserit  à  le  relever  à  leurs  frais.  Us  en  dé- 
mandèrent t'autorisatiod  à  saint  Loitis;  iriais  ils  ne 
robtinrerii;  qu'en  promettant  de  né  pas  lui  donner 
plus   de  quatre   pieds   de  hauteur  ■ .   Quant  aux 
échoppés ,  la  commune  tie  permit  d'en  bâtir  qti*un 
petit  nombre  ^  et  elle  exerça  totijoui^ ,  à  cet  égard, 
la   plus  stricte  surveillance.  Urie  charte  de  i3i^2 
nous  prouve  que  ^  inêmè  au  xiV*  siècle ,  elle  s'op- 
posait à  là  construl[;tibh  dé  semblables  boutiques, 
ou  du  moins  rie  les  tolérait  qu'avec  dé  iériéuses 
restrifctions  ^ 

'  La  charte  de  S.  Louis,  conservée  aux  archives  du  royaume, 
est  indiquée  par  M.  A..  Dcville,  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d'émulation  de  Rouen.  (Année  1828,  p.  152.) 

^  On  en  trouve  la  preuve  dans  une  charte  du  chapitre, 
dont  voici  le  texte  :  «  A  tous  ceulx  qui  ces  lettres  verront,  le  cha- 
pitre de  Rouen,  lé  doien  absent,  salut:  Comme  nous  eussions 
faicl  réffaire  et  réédifider  une  sope  (  sic  )  assise  au  bout  du  cime- 
tière ou  de  Taistre  de  nostre  église  de  Rouen ,  à  Tissue ,  sy  comme 
l'en  va  de  la  dicte  église  %n  Corvoiserie  (  rue  du  Change  ) ,  et  le 
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Le  clergé  lui-même ,  quand  il  ne  fut  plus  aveu- 
glé par  la  passion,  reconnut  combien  il  était  fu- 
aeste  de  donner  une  destination  profane  aux  lieux 
consacrés  au  culte  divin  et  a  la  sépulture  des  fidèles. 
On  se  rappela,  alors,  que  depuis  long-temps  le  p^pe 
Adrien  IV  avait  flétri  avec  indignation  Taud^ce 
de  ceux  qui  profanaient  les  tombeaux ,  et  en  re- 
jetaient les  os  des  morts ,  pour  élever  des. 
maisons  dans  le  cimetière  de  la  cathédrale  ^  Ui^ 
concile  provincial  décida  qu'à  Taveqir  on  ne 
construirait  plus  aucun  édifice  profane  dans  cette 
enceinte  consacrée  ^.  On  enjoignit  aussi  aux  mar- 

maire  et  les  pers  de  la  dicte  ville  disoient  que  icelle  leur  pouvoict 
estre  préjudicial  et  qu'elle  estait  plus  avant  et  plus  hauh  qu'elle 
n^avoict  autrefois  esté ,  sachent  tous  que  nous  voulions  et  avons 
accordé  que  la  dicte  sope  en  Testât  où  elle  est  à  présent  ne  puisse 
faire  aucun  préjudice  >à  aucun  ne  as  droîcts  de  la  diète  ville,  ne 
que  nous  puissions  acquerre  aucune  possession  nouvelle ,  pour<* 
quoy  nous  et  nos  successeurs  puissions  en  faire  aucun  et  édiffier 
ailleurs  que  en  la  place  où  la  dicte  sope  sied,  fors  qu'en  la  forme 
et  manière  que  nous  le  puissions  faire  par  devant,  fit  tesmoing 
de  ce  nous  avons  mis  nostre  scel  à  ces  présentes  lettres ,  qui 
furent  faictes  le  xx"**"  jour  d'août,  Fan  de  grâce  MCCCXLII. 
(  Archives  municipales  de  Rouen ,  ng.  A  ,  fol.  268  verso.  ) 

'  Gartulairede  la  Cathédrale,  f*  43 ,  verso  :  «  Ità  qqèd  in  aedi- 
ft  flcationeipsius,  sepultorum  etiam  corpora,  sicut  nobis  dicitur, 
«  sint  éjecta.  Cùm  igitur  tantœ  praesumptionisaudacia  et  in  auimae 
«  suae  periculum  redundabit  et  in  perniclosum  transibit  exem- 
«  plum,  si  remanserit  impunita ,  etc.  » 

^  «  NuUus  laicus  de  novo  in  cimiterio  aediticare  permittatur  » 
«  nec  domus  aliqua,  si  destructa  fiierit,  per  annum.et  diem  du- 
n  rante  mina,  resKliflcetur  ibidem.  »  —  D.  Bessin,  Concil.  de  Nor- 
mandie, 1'*  partie,  136. 


56  COMMUNE  DE  ROUEN. 

chands  de  ne  plus  prendre  l'Église  pour  un  lieu  de 
trafic,  et  les  gardiens  reçurent  l'ordre  d'en  faire 
sortir  ceux  qu'on  trouverait  discutant  leurs  intérêts 
dans  le  Temple  ^  Ainsi,  les  querelles  avec  la  com- 
mune avaient  eu  des  résultats  utiles,  même  pour  le 
chapitre.  Elles  lui  avaient  prouvé  combien  il  était 
important,  pour  conserver  sa  puissance  morale,  de 
renoncer  aux  intérêts  matériels.  Malheureusement, 
la  réforme  fut  loin  d'être  complète,  et  souvent,  dans 
la  suite,  des  questions  purement  temporelles  exci- 
tèrent de  nouvelles  querelles  entre  le  chapitre  et 
la  commune. 

La  lutte  relative  au  cimetière  durait  encore, 
lorsque  Richard,  entraîné  par  son  ardeur  belli- 
queuse et  sa  cupidité ,  alla  guerroyer  dans  le  Li- 
mousin. Il  voulait  s'emparer  d'une  forteresse  oîi 
la  renommée  populaire  plaçait  un.  trésor;  mais  il 
fut  tué  au  siège  de  ce  château,  en  1199.  Rouen 
eut  encore,  après  sa  mort,  une  preuve  de  son 
affection.  On  apporta  dans  cette  ville,  et  on 
plaça  dans  la  Cathédrale,  le  cœur  de  ce  prince,  qui 
avait  voulu  reposer  au  milieu  de  la  cité  si  fidèle  à 
sa  cause. 

*  a  Volumus  et  praecipimus  quèd  si  custodes  aliquos  viros  re- 
a  ligiosos ,  clericos  vel  laicos  invenerint  in  Ecclesiâ  litigantes,  fa- 
«  ciant  eosexteriùs  exire.  »  Livre  d'Ivoire,  fol.  58 ,  ms.  de  la  Biblio- 
Hicque  publique  de  Rouen. 


CHAPITRE  IV. 


Chant  accoxhée  aur  bourgrob  bt  Houen  par  3tai\s9ùn9s^txtt.  — 
Coitetttutton  )t  la  commune;  J^airr,  Crljrotnd ,  Con^t ilitr» , 
poire.  —  durtbtrtton  bu  jnatrr .  —  Eapporte  aurc  Im  rtran* 
%tx0,  pxètxts,  rl)rualtn0  et  offtritra  ropaur.  —  miltree 
rommunaUe. 

(  1199  —  1200.  ) 

EPUJS  le  milieu  du  xii^  siècle ,  la 
commune  de  Rouen  était  conti- 
nuellement en  progrès,  et  Tavé- 
nement  de  chaque  duc  était  mar- 
qué par  de  nouvelles  concessions. 
Ainsi,  Jean-sans-Terre,  qui,  en  1199,  succéda  à 
son  frère  Richard-Cœur-de-Lion ,  confirma  tous  les 
droits  dont  jouissaient  les  Rouennaispar  une  charte 
beaucoup  plus  explicite  que  celles  des  rois  précé- 
dens  '  :  «  Nous  accordons  et  nous  confirmons  aux 


'  Voyez  cette  charte  aux  Pièces  Justilicativcs. 


58  COMMUNE  DE  ROUEN. 

«  bourgeois  de  Rouen,  disait-il  dans  cette  pièce, 
«  leur  commune,  leurs  libertés  et  leur  justice,  aussi 
«  complètement  qu'ils  les  ont  jamais  exercées  '.  » 
Exemption  de  taiUe,  de  juridiction  étrangère,  de 
logement  de  troupes,  de  duel  judiciaire,  monopole 
commercial ,  tous  les  droits  des  Rouennais  sont  re- 
connus, et  de  nouveaux  privilèges  ajoutés  aux  an- 
ciens. Un  des  points  les  plus  graves  pour  la  commune 
était  d'exercer  son  influence  même  sur  les  étrangers, 
et  de  les  forcer  de  venir  à  Rouen  plaider   devant 
le  maire  et  les  bourgeois.  Jean  leur  accorda  pleine 
satisfaction  sur  ce  point:    «Si  quelqu'un,  dit-il, 
«  dédaigne  la  justice  des  bourgeois  et  qu'il  soit  en 
«  notre  pouvoir  de  le  contraindre,  nous  le  force- 
«  rons  de  se  rendre  à  Rouen  et  de  se  sbumettre  au 
M  jugement  des  habitans  de  cette  ville,  prononcé 
«  en  présence  du  bailli^.  • 

Cette  charte  constate  encore  un  autre  progrès 
de  la  commune.  Elle  ne  se  renfermait  plus  dans 
Rouen,  et  déjà  son  autorité  s'étendait  sur  un  grand 
nombre  de  bourgades  voisines.  Celles-ci,  voulant 

.  ■  «  Concedinius  et  confirmamus  eisdem  civibus  Rothomagi 
«  communlam  suam  cum  omnibus  llbertatlbu»  suis  et  justifia  suà 
«  sicut  unquàni  eam  meliùs  habuerint.  » 

'  «  Si  quis  in  bis  contemptionem  ponet ,  nostrâ  justiciA  distria- 
«  gatur  ut  apud  Rothomagum  veniat ,  si  in  nostrâ  pace  fuerit  et 
«justiciâ,  etibi  rectum  judicium  dviuni  Rothomagi  flatcoràm 
a  ballivo  noStro  Rothomagi.  » 
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se  soustrairef  à  k  tyraniiièf  féodale ,  se  mettaient 
sous  la  protection  de  la  grande  cotfiwiufi^,' et  en  for- 
maient la  banlieue.  Elles  parlicipaieu!  à  tous  led 
droitiâ  de  la  bourgeoisie! ,  et  invoquaient  son  appui 
contre  les  seigneurs  féotlaux.  Jean*san$-Terre  re- 
conàut  formellemerit  ce  droit  de  banKetie,  qui 
allait  rapidement  s'étendre^.  De  Sainte- Vaabourg  à 
Oissel ,  dans  un  espace  d'environ  huit  lieues,  presque 
tous  les  villages  riverains  de  la  Seine  relevaient  du 
maire  de  Rouen;  au  nord  et  au  sud,  il  avait  sous 
M  juridiction  un  vaste  espace  de  terrain ,  compre- 
nant Bois-Guillaume ,  Longpaôn,  Carville,  Sainl- 
Martio-du-Vivier,  Prëaux,  Saînt-Léger-du-Bourg- 
Denis,  Franqueville ,  Maromme ,  Bondeville,  Mon- 
tigny,  Saint*Etienne-du-Rouvray  et  une  partie  de 
la  forêt  des  Essarts.  De  là  des  rapports  fréquens  et 
des  querelles  continuelles  avec  les  seigneurs  féodaux 
dont  les  domaines  étaient  comprise  dans  la  banlieue 
de  Rouen.  Souvent ,  dans  la  suite  de  cette  his- 
toire^ nous  assisterons  à  ces  conflits  de  juridiction, 
et  aux  luttes  qui  en  furent  le  résultat. 

Plus  la  commune  étendait  son  influence,  plus 
elle  sentait  la  nécessité  de  concentrer  et  de  régu- 
lariser l'administration', municipale.  Jusqu'à  la  fin 

'  «  Hàbeant  Icucatam  Rothoinagi  ad  justitiam  ejusdem  civi- 
H  tâtis.  »  —  Déjà  ftichard  avait  reconnu  le  droit  de  banlieue  à  la 
ville  de  Kouen ,  comme  le  prouve  la  charte  de  Philippe-Auguste , 
(confirmant  les  droits  de  la  commune. 
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du  xii^  siècle  9  l'aristocratie  communale  et  le  maire 
avaient  phitot  été  dirigés  par  les  circonstances  et 
Pusage,  que  par  une  loi  écrite.  Ce  fut  seulement 
vers  I200,  qu'on  rédigea  une  constitution  qui  fut 
approuvée  par  le  roi.  Ce  document ,  qui  est  par- 
venu jusqu'à  nous  y  nous  initie  aux  détails  de  l'an- 
cienne administration  municipale ,  et  mérite  une 
sérieuse  attention  '. 

La  commune  nous  y  apparaît  soumise  à  une  hié- 
rarchie régulière,  comme  toute  la  société  du  moyen- 
âge.  Au  plus  haut  degré,  le  maire ,  puis  les  douze 
échevins,  les  douze  conseillers,  les  cent  pairs,  enfin 
tous  les  bourgeois,  ou ,  comme  on  disait  aloi*s,  les 
/urés  de  la  commune.  Ils  étaient  liés,  en  effet,  par 
serment ,  et  avaient  juré  de  défendre  les  privilèges 
de  la  ville.  Le  droit  électoral  et  l'autorité  politique 
étaient  restreints  à  un  petit  nombre  de  bourgeois. 
La  masse  du  peuple  ne  nommait  ni  le  maire  ni  les 
conseillers  du  maire.  Elle  avait  sans  doute  le  droit 
de  choisir  quelques  magistrats  d'un  ordre  inférieur, 

'  Il  a  été  imprimé  sans  date ,  par  Duchesne ,  ap.  Script,  rer. 
.norm.y  p.  1066  \  il  a  été  publié  plus  correctement  dans  le  recueil 
des  Ordonnances  des  rois  de  France  (t,  i,  p.  307,  et  t.  v,  p.  671 
et  SUIT.).  Dans  le  tome  v,  il  est  joint  à  une  charte  de  Philippe- 
Auguste  datée  de  12i4  ,  mais  il  est  cité  comme  modèle  et  comme 
existant  depuis  long-temps.  11  est  évident  qu41  fut  rédigé  avant 
la  conquête  de  la  Normandie,  par  Philippe-Auguste,  en  1204, 
puisqu'il  y  est  question  des  voyages  que  les  magistrats  de  Rouen 
faisaient  en  Angleterre. 
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comme  les  quarteniers,  qu'on  appelait  alors  gardes 
des  paroisses;  mais,  quant  à  la  puissance  réelle, 
elle  était  concentrée  dans  les  mains  des  cent  pairs. 
Ceux-ci  formaient  une  véritable  aristocratie  bour- 
geoise ,  qui  nommait  les  magistrats  toujours  tirés 
de  son  sein.  Se  recrutant  elle-même  par  élection, 
lorsqu'une  des  familles  du  patriciat  communal  venait 
à  s'éteindre ,  l'aristocratie  des  cent  pairs  de  Rouen 
n'était  ni   moins  exclusive ,  ni  moins  absolue  que 
celle  de  plusieurs  républiques  d'Italie.  Elle  aurait 
sans  doute  tenté,  comme  elles,  de  perpétuer  sa  do- 
mination en   fermant  ses  rangs  aux   classes  infé- 
rieures,  si  elle-même  n'eût  été   dominée  par  la 
royauté,  qui,  un  jour,  écoutera  les  plaintes  du 
peuple  et  modifiera  les  statuts  de  la  commune  dans 
un  sens  plus  démocratique  '.  Mais  la  bourgeoisie 
naissante  ne  pouvait  se  défendre  que  parla  concen- 
tration du  pouvoir  dans  un  petit  nombre  de  mains. 
On  n'avait  pas  encore  à  craindre  les  abus  qui  exci- 
tèrent plus  tard  de  vives  réclamations;  le  peuple 
voyait,  alors,  dans  les  pairs,  des  hommes  que  leur 
travail  et  leur  industrie  avaient  seuls  élevés,  des 
hommes  qui  savaient  défendre  la  commune  et  la 
faire  respecter.  Aussi  s'empressait-il  de  reconnaître 
et  d'honorer  un  pouvoir  qui  faisait  sa  force  et  sa 

'  Voy. ,  aux  Pièces  justificatives  ,  la  constitution  communale 
rédigée  par  les  commissaires  royaux  en  1320. 
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dignité.  D'ailleurs,  les  fonctions  municipales  que  les 
pairs  devaient  remplir,  étaient  un  pénible  fardeau, 
et  toute  infraction  à  leurs  devoirs  était  sévèrement 
punie;  les  classes  inférieures  trouvaient,  dans  la 
tâche  imposée  aux  éc^evins ,  une  compensation  qui 
rendait  moins  .pénible  l'inégalité  établie  entre  elles 
et  leurs  magistrats. 

Chaque  année^  à  Noël ,  les  cent  pairs  choisis- 
saient .parmi  eux  .trois  prud! hommes  qu'ils  présen- 
taient au  Foi  comme  candidats  à  ta  dignité  de  maire. 
Celui  que  la  sanction  royale  élevait  à  ce  poste  émi- 
nent  était  investi,  pour  une  année  seulement,  du 
pouvoir  le  plus  étendu.  Juge  des  bourgeois,  toutes 
les  fois  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  meurtre  ou  de 
mutilation,  il  prononçait  sur  toutes  les  affaires  ci- 
viles et  commerciales.  Remplaçant  les  tabellions  et 
notaires ,  il  .donnait  un  caractère  authentique  à 
toutes  les. transactions,  en  y  apposant  le  sceau  de  la 
commune.  Le  commandement  de  la  miUce,  la  tutelle 
des  mineur:3 ,  la  perception  des  impôts  et  l'adminis- 
(rationdes  deniers  municipaux,  dépendaient  de  sa 
charge.  Souvent  même  il  prenait  part  aux  grands 
actes  jpolitiques.,  .et  apposait   sa  signature   aux 
.traités  de^  .^uverains.    Toujours  sur  la   brèche, 
il  était  chargé  de  défendre  les  intérêts  sans  cesse 
menacés  de   la    commune.    Aussi   la    dignité  de 
maire  était*etle  souvent  pénible  à  remplir.  D'ail- 
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lears ,  la  moiodre  fouie  de  ce  magistrat  était  punie 
sévèrement;  «-car,  disent  les  anciens  statuts ,  le 
«  maire  doit  donner  l'exemple  de  toute  justice  et 
•«  équité  '.  I»  Mais ,  si  on  lui  imposait  une  tâche  pé- 
nible ^  on  l'environnait  d'honneurs.  Trente  sergens 
ou  gardes^  dont  vingt-quatt^  à  pied  et  six  à  cheval  ^, 
le  précédaient  dans  les  cérémonies ,  et  il  ne  cédait 
le  pas  qu'au  bailli  royal ^.  A  cette  époque,  le  même 
maire  était  souvent  réélu  pendant  ^plusieurs  années 
consécutives.  L'expérience  acquise  et  l'inQuence 
d'iine  haute  position  étaient  des  conditions  impor- 
tantes dans  ces  temps  de  luttes  continuelles ,  et  elles 
.ne  se  rencontraient  que  dans  un  petit  nombre  de 
bourgeois.  Ainsi ,  Barthélémy  Fergant,  Nicolas 
Grognet,  JeanLuce,  et  plusieurs  autres ,  remplirent 
les  fonctions  de  maire  pendant  plusieurs  années 
consécutives  9  à  la  fin  du  xii®  siècle  et  au  commen- 
cement du  xjii®. 

Au-dessous  de  ce  magistrat ,  venaient  les  douze 
échevins  et  les  douze  cooâeillers  choisis  parnii  les 
pairs  et  les  membres  de  l'aristocratie  bourgeoise. 
Ils  juraient,  en  entrait  en  chai^ge,  de  respecter  les 

*  Ordonnances  des  rois  de  France  ,  t.  v,  p.  671  et  suiv. 

*  Voy.,  aux  Pièces  justificatives ,  la  constit.  de  13^. 

^  On  trouTC  même  quelquefois  le  maire  cité  avant  le  bailli. 
Ainsi  jidans  une  cbarte  du  3M^  siècle  (  Cari,  de  la  eaihéd,,  f*  1 13 
recto,  2™*  col.  ),  on  cite,  au  nombre  des  témoins,  Luce  du  Donjon, 
maire,  et  après  lui  Gauthier  de  Vameinlle,  bailli  du  seigneur  roi. 


64  COMMUNE  DE  ROUEN. 

droits  de  l'église ,  la  fidélité  due  au  roi  et  les  lois 
de  la  justice;  de  juger  selon  leur  conscience  et  de 
tenir  secrètes  les  résolutions  que  le  maire  aurait 
défendu  de  divulguer.  Toute  infraction  à  cette  règle 
devait  entraîner,  pour  le  coupable,  la  perte  de  la 
dignité  d'échevin ,  et  une  peine  laissée  à  la  discré- 
tion du  maire.  Deux  fois  par  semaine,  les  échevins 
se  réunissaient  sous  la  présidence  de  ce  magistrat, 
pour  délibérer  sur  les  intérêts  de  la  commune.  En 
cas  de  partage ,  ils  appelaient  ceux  des  douze  con- 
seillers qu'ils  jugeaient  convenable.  Tous  les  sa- 
medis, les  douze  conseillers  se  réunissaient  aux 
douze  échevins,  et  cette  assemblée  des  vingt-quatre 
délibérait  sous  la  présidence  du  maire.  Enfin ,  tous 
les  quinze  jours,  également  le  samedi,  les  cent 
pairs  s'assemblaient  et  traitaient  les  questions  d'un 
intérêt  plus  général.  Telles  étaient  les  trois  espèces 
d'assemblées  communales.  La  première  s'occupait 
surtout  de  l'administration  et  des  affs^ires  ur- 
gentes; c'était  en  quelque  sorte  le  conseil  privé 
du  maire.  La  seconde  embrassait  déjà  des  questions 
plus  générales;  enfin,  dans  la  troisième,  l'aris- 
tocratie bourgeoise  tout  entière  exerçait  une  action 
directe  sur  le  gouveniement. 

Mais,  comme  on  avait  prévu  la  négligence  qui 
pourrait  succéder  à  la  première  ferveur  de  l'esprit 
communal,  et  les  dissentions,  les  violences  même 
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auxquelles  le  choc  des  opinions  donnerait  nais* 
sance ,  on  s'était  efforcé  de  les  prévenir  en  punis- 
sant l'absence  et  le  désordre.  Il  fallait,  pour  qu'un 
échevin,  conseiller  ou  pair,  pût  s'absenter  de  l'as- 
semblée, qu'il  fît  connaître,  la  veille,  au  maire,  les 
motifs  légitimes  qui  l'en  éloignaient.  Sinon ,  il  de- 
vait s'y  rendre  avant  l'heure  de  prime,  sous  peine 
d'une  amende  fixée  pour  l'échevin  à  cinq  $pus  (en-^ 
viron  vingt  francs  de  monnaie  actuelle),  pour  le 
conseiller  à  trois  ^  pour  le  pair  à  deux.  Le  prqduit 
de  l'amende  devait  être  consacré  aux  affaires  dé  la 
cité.  On  payait  la  même  amende  pour  sortir,  de 
l'assemblée  sans  la  permission  du  maire.  Un  échevin 
ne  pouvait  pas  s'absenter  pour  un  long  voyagtî,  par 
exemple,  pour  passer  en  Angleterre  ,  sans  en  avoir 
demandé  publiquement  l'autorisation  au  maire  et 
aux  échevins,  daixs  la  réunion  du  samedi,  en  pré- 
sence des  douze  conseillers.  Si  ses  raisons  parais- 
saient valables  et  qu'on  lui  accordât  l'autorisation 
demandée,  on  nommait  immédiatement  un  des  con- 
seillers pour  le  remplacer  jusqu'à  son  retour.  ,  , 
Ce  n'était  pas  assez  de  prévenir  la  négligence  des 
magistrats,  il  fallait  encore  assurer  Tordre  des  déli- 
bérations. Le  règlement  y  avait  pourvu.  Lorsque 
le  maire  présidait  l'assemblée  des  échevins,  des 
conseillers  ou  des  pairs ,  lui  seul  pouvait  accorder 
la  parole.  Si  un  membre  interrompait  le  maire  ou 
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Torateur  auquel  il  avait  donné  la  parole ,  le  maire 
commenoait  par  lui  imposer  silence.  Une  seconde 
interruption  était  punie  d'une  amende  de  douze  de- 
niers ^  dont  huit  étaient  adjugés  à  la  commune,  et 
quatre  aux  clercs  et  sergens  chargés  de  maintenir 
Tordre.  Tout  échevin,  conseiller  ou  pair,  qui  quit- 
tait son  siège  pendant  la  séance ,  était  passible  de  la 
même  amende.  Les  injures  étaient  punies  plus  sévè- 
rement; elles  pouvaient  entraîner  un  emprisonne- 
ment que  le  maire  et  les  échevins  proportionnaient 
à  la  gravité  de  l'insulte  et  à  la  conduite  antérieure 
du  coupable.  Le  maire  lui-même  devait,  dans  ces 
assemblées  comme  partout  ^  donner  l'exemple  du 
respect  pour  la  loi ,  et,  s'il  y  manquait ,  il  subissait 
une  punition  deux  fois  plus  forte  que  celle  qu'on 
infligeait  aux  échevins. 

Les  statuts  communaux  formaient  un  code  d'une 
grande  simplicité ,  mais  suffisant  pour  maintenir 
l'harmonfe  entre  les  boui'geois,  régler  les  intérêts 
commerciaux  et  punir  les  délits  ou  les  crimes.  On 
recommandait,  avant  tout,  aux  bourgeois,  de  con- 
server l'union  qui  faisait  leur  force.  Si  l'un  d'eux 
était  convaincu,  par  le  témoignage  de  deux  pairs, 
d'avoir  insulté  un  autre  bourgeois  sur  la  place  pu- 
blique ou  dans  une  maison,  il  devait  être  cité  de- 
vant le  tribunal  du  maire  et  condamné  à  une 
amende  proportionnée  à  la  gravité  du  délit.  Si  un 
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membre  de  la  commune  avait  été  attaché  au  pilori , 
non  pour  vol ,  mais  pour  simple  violation  des  statuts 
municipaux,  et  qu'un  autre  bourgeois  le  lui  re- 
prochât de  manière  à  le  faire  rougir  devant  ses 
concitoyens ,  l'auteur  de  Tinsulte  élevait  payer  une 
amende  de  vingt  sous;  il  y  en  avait  quinze  pour 
l'offensé,  et  cinq  pour  la  ville.  Dans  le  cas  où  le 
coupable  n'a  ut^ait  pas  voulu  payer  l'amende  de  vingt 
sous,  il  devait  être  lui-même  attaché  au  pilori.  La 
loi  avait  :aussi  voulu  prévenir  les  querelles  fémi- 
nines, et,  à  cet  égard,  ses  prescriptions  sont  assez 
remarquables  :  «  Si  une  femme  ,  dit-elle ,  est  con- 
«  -vaincue  d'être  querelleuse  ou  médisante ,  on  lui 
»  attachera  une  corde  sous  les  aisselles,  et  on  la 
«  plongera  trois  fois  dans  l'eau'.  »    Mais,  après 
lui  a^oir  infligé  cette  punition ,  on  la  protégeait 
contre  les  railleries  et  les  injures  qu'elle  aurait  pu 
jui  attirer.  Tout  homme  qui  lui  reprochait  le  châ- 
timent qu'elle  avait  subi ,  payait  une  amende  de  dix 
sous  ;  une  femme,  pour  la  même  faute ,  était  plongée 
trois  fois  dans  l'eau. 

Tous  les  procès  pour  dettes,  achats ,  transactions 
commerciales  entre  les  membres  de  la  commune, 
étaient  jugés    par   le   maire    et   les  pairs.   Pour 

'  K  si  faemina  convincatur  esse  litigiosa  et  maledica  alligabitur 
fuue  subter  ascellas ,  et  ter  in  aquam  projicietur  ;  cui  si  qui  s 
vir  exprobraverit  y  pagabit  decem  solidos,  etc.  »  Ordonn.  des 
rois  de  France ,  V,  673. 
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donner  un    caractère   authentique   aux    contrats 
entre  bourgeois,  on  appelait  comme  témoins  deux' 
magistrats  municipaux,   échevins,  conseillers  ou 
pairs.  Aussi  presque  tous  les  actes  de  cette  époque 
attestent-ils  la  présence  de  quelques  membres  de 
l'aristocratie  communale.  Si  une  contestation  s'é- 
levait sur  les  dispositions  ou  les  termes  des  tran- 
sactions,  l'affaire  était  portée  devant  le  maire.  Ce 
magistrat  siégeait  tous  les  jours  avec  un  certain 
nombre  de  pairs ,  comme  le  prouve  un  ancien  re* 
gistre  des  plaids  communaux  * .   Une  partie  des 
audiences  était  consacrée  aux  procès  de  commerce, 
d'achats,  de  dettes,  etc.,  ou,  comme  on  disait  alors, 
aux  plaids  de  meubles;  dans  les  autres ,  on  jugeait 
les  procès  relatifs  aux  propriétés  foncières  ou  plaids 
d! héritages.  Le  débiteur  insolvable  était  traité  avec 
la  dureté  qui  caractérise  les  anciennes  législations. 
Tous  ses  biens  étaient  saisis,  et,  si  le  produit  ne 
suffisait  pas  pour  payer  son  créancier,  il  était  chassé 
de  la  ville ,  et  ne  pouvait  y  rentrer  qu'en  donnant 
caution.  S'il  rompait  son  ban  et  était  arrêté  dans 
la  ville,  on  l'enfermait  dans  la  prison  dé  la  com- 
mune, et  on  l'y  retenait  jusqu'à  ce  qu'il  pût  payer 
cent  sous  ou  trouver  des  amis  qui  payassent  cette 
amende  pour  lui;  lorsqu'il  sortait  de  prison,  il  ju- 

'  Archives  municipales;    Begistre  de  la  Justice  de  messire 
Nicole  Le.  Couete ,  maire  de  Rouen. 
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rait  de  ne  plus  reparaître  dans  la  ville  ^  sans  donner 
caution  au  maire  et  à  ses  créanciers.  La  loi  pré- 
voyait aussi  le  cas  où  m\  juré  de  la  commune  serait 
débiteur  d'un  étranger.  Les  magistrats  municipaux 
étaient  tenus  de  faire  rendre  justice  à  l'étranger, 
lors  même  que  son  seigneur  ne  le  défendrait  pas. 

Les  principes  relatifs  aux  plaids  cChéritages 
n'étaient  pas  moins  simples.  Si  quelqu'un  intentait 
un  procès  pour  une  terre ,  il'  donnait  caution  de 
poursuivre  son  action.  Le  maire  était  saisi,  et  le 
demandeur  jurait  de  respecter  sa  décision  ;  s'il 
manquait  à  son  serment,  il  était  puni  comme 
parjure.  Dans  le  cas  où  le  maire  et  les  pairs  recon- 
naissaient que  la  réclamation  n'était  pas  fondée, 
ils  pouvaient  condamner  l'auteur  du  procès  à  cin- 
quante-neuf sous  d'Angers.  Si  la  terre  en  litige 
dépendait  d'un  domaine  féodal ,  le  procès  pouvait 
être  porté  devant  le  tribunal  du  seigneur.  On  lui 
accordait  trente  jours  pour  prononcer  sa  sentence; 
si,  dans  cet  intervalle  ,  il  n'avait  pas  fait  droit  aux 
réclamations,  la  commune  se  chargeait  de  rendre 
justice  aux  parties. 

Le  droit  du  maire  ne  se  bornait  pas  à  juger 
les  procès  civils.  Les  accusations  de  vol  et  de  faux 
étaient  portées  devant  lui  ;  si  le  crime  était  prouvé, 
le  coupable  était  condamné  au  pilori.  Les  tentatives- 
d'émeute  étaient  également  punies  par  ce  magistrat. 
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Quelquefois  il  était  obligé  de  seconder  les  justiciers 
royaux  dans  leurs  poursuites.  Lorsqu'un  juré  de 
la  commune  en  blessait  un  autre ,  au  point  de  lui 
faire  perdre  un  membre  y  le  jugement  appartenait 
au  bailli.  C'était  le  maire  qui  faisait  arrêter  le  cou* 
pable  et  livrait  sa  personne  et  ses  biens  aux  officiers 
royaux.  Plus  d'unie  fois,  dans  la  suite,  il  s'éleva  des 
conflits  entre  les  maires  et  les  bailli»  pour  marquer 
la  limite  précise  de  leul*  juridiction  respective,  pour 
déterminer  à  quel  point  cessaient  les  violences  que 
jugeait  le  maire,  et  commençait  la  mutilation  dont 
la  connaissance  appartenait  au  bailli»  Quant  au 
meurtre,  c'était  incontestablement  un  cas  royale 
comme  disent  les  anciennes  coutumes.  Lorsqu'un 
bourgeois  s'en  était  rendu  coupable ,  sa  maison  étail 
rasée,  sa  personne  et  ses  biens  livrés  aux  justiciers 
royaux  '. 

Le  maire  et  les  pairs  devaient  porter  la  plus 
stricte  équité  dans  l'exercice  de  leurs  fonctions 
de  juges.  Ils  défendaient  qu'on  employât  les  sol- 
licitations, craignant  qu'on  ne  fît  intervenir  des 
personnages  d'un  rang  élevé,  et  qu'on  ne  les  exposât 
ainsi  à  manquer  à  leur  devoir  ou  à  s'attirer  une 


■  <i  Si  juratus  communise  juratam  suum  occident ,  et  fagitivus 
vol  oonvictus  indè.  fuerit ,  domus  sua  prosternctur  ;  et  ipse  reos 
cura  catallis  suis  tradetur  justiciis  domiiii  rcgis.  «  A^:  Dochcsnc  p 

Script,  rer.  IVonn.y  V"  I06G. 
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inimitié  dangei*euse.  Aussi  le  statut  communal  dé- 
clare-t-il  que  celui  qui  fera  solliciter  ses  juges  subira 
une  peine  deux  fois  plus  forte  ^  à  moins  que  le  sei- 
gneur roi  lui-même  n'intervienne  en  sa  faveur.  On 
pouvait  encore  craindre  que  les  avantages  attachés 
au  titre  de  bourgeois  ne  donnassent  lieu  à  des  frau- 
des, et  qu'on  ne  cherchât  à  l'usurper.  En  consé- 
quence, on  exigeait  le  serment  de  Aqux  jurés  ou 
membres  de  la  commune ,  pour  constater  la  réalité 
du  titre  réclamé  par  un  homme  qui  n'était  pas  suf- 
fisamment connu. 

Enfin  il  fallait  que  la  commune,  entourée  de 
corporations  rivales  et  quelquefois  ennemies,  les 
forçât  de  respecter  ses  lois.  Elle  ne  pouvait  pas  tou- 
jours contraindre  les  étrangers  à  venir  plaider  de- 
vant le  tribunal  du  maire,  et,  quant  aux  clercs  et~ 
chevaliers,  ils  avaient  leur  juridiction  spéciale  et 
n'étaient  nullement  disposés  à  se  soumettre  à  celle 
de  la  commune.  D'abord,  les  bourgeois  obtinrent 
de  Jean-sans-Terre ,  et  plus  tard  des  rois  de  France, 
que  tout  procès  entre  un  étranger  et  un  Rouen- 
nais ,    pour   affSire   commerciale ,   serait  jugé   à 
Rouen,  et  que  le  roi  contraindrait  le  débiteur 
étranger  à  se  soumettre  à  la  justice  du  maire. 
Ensuite  on  défendit  formellement  à  tous  les  mem- 
bres de  la  commune  d'avoir  aucune  relation  de 
commerce  ou  d'hospitalité  avec  l'étranger ,  le  prêtre 
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ou  le  chevalier,  qui ,  débiteur  d'un  bourgeois,  re- 
fusait de  se  soumettre  au  jugement  du  maire  et  des 
pairs.  C'était  une  véritable  excommunication  civile  y 
prononcée  contre  le  débiteur.  Le  membre  de  la 
commune  qui  n'observait  pas  cette  interdiction, 
était  tenu  de  payer  la  dette  et  était  mis  à  la  dis- 
position du  maire,  qui  lui  infligeait  une  peine  arbi- 
traire. Enfin  la  commune  s'engageait  à  prêter  secours 
à  son  juré ,  afin  qu'il  pût  poursuivre  son  droit  contre 
l'étranger,  le  prêtre  ou  le  chevalier,  même  devant 
les  tribunaux  féodaux.  Pour  se  faire  une  idée  des 
obstacles  que   l'exercice  de  la  justice  municipale 
rencontrait  au  sein  même  de  la  commune,  il  faut 
se  rappeler  combien  de  juridiction^  ecclésiastiques 
et  laïques  élevaient  de  toutes  parts  leurs  fourches 
patibulaires.  Là,  l'ofScial  tenait  la  cour  d'église, 
ici  le  prévôt  de  Saint-Ouën  jugeait  les  nombreux 
vassaux  de  cette  abbaye.  A  Saint-Gervais ,  l'abbé 
de  Fécampavait  droit  de  haute  justice,  l'abbesse  de 
Montivilliers  à  Saint-Paul.  Les  juridictions  laïques 
n  étaient  pas  moins  nombreuses.  Le  sire  de  Préaux, 
les  seigneurs,  du  Vivier,  de  BLoncRerolles  ^  de  Ma- 
romme,  et  beaucoup  d'autres,  avaient  droit  de  haute 
justice  dans  leurs  fiefs,  que  la  banlieue  de  Rouen 
enveloppait.  Leur  vassal  était  souvent  aux  prises 
avec  les  bourgeois,  et  plus  d'un  habitant  de  Rouen 
avait  été  plongé  dans  les  cachots  féodaux,  avant 
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que  la  commune  protégeât  ses  membres  contre  la 
tyrannie  des  seigneurs. 

Les  officiers  royaux  avaient  aussi  une  juridic- 
tion distincte  et  souvent  hostile.  Ces  magistrats, 
dont  le  concours  avait ,  dans  le  principe,  si  puis- 
samment secondé  la  commune,  ne  voyaient  pas 
sans  jalousie  s'élever  une  autorité  rivale.  Ainsi 
le  Vicomte  de  l'Eau,  qui,  depuis  un  temps  immé- 
morial, jugeait  tous  les  procès  relatifs  aux  poids  et 
mesures,  à  la  navigation  et  à  un  grand  nombre 
d'affaires  commerciales,  le  Vicomte  de  l'Eau  de- 
vait, dans  bien  des  circonstances,  entraver  la  ju- 
ridiction du  maire.  Souvent  aussi  les  bourgeois 
cités  devant  le  tribunal  du  vicomte  avaient  recours 
à  la  protection  du  maire ,  qui  s'efforçait  de  les  sous- 
.traireaux  poursuites  du  magistrat  royal.  En  I238, 
un  conflit  de  cette  nature  entre  le  maire  et  le  vi- 
comte de  l'Eau  fut  soumis  à  des  arbitres ,  qui  pro- 
noncèrent  en  faveur  du  vicomte';  mais,  au  xiv® 
siècle,  la  querelle  se  renouvela  plusieurs  fois,  et 
le  maire  fit  résoudre  à  san  avantage  plusieurs  points 
litigieux  ^.  Il  existait  aussi,  entre  ce  magistrat  et  le 
bailli,  une  rivalité  qui  dégénéra  souvent  en  lutte 
ouverte.  Le  magistrat  royal  voulait  étendre  sa  ju- 
ridiction aux  dépens  de  celle  du  maire,  et  préten- 

'  Farin,  Histoire  de  Rouen  ,  chapitre  de  la  Vicomte  de  l'Fau.^ 
*  Ordonnances  des  rois  de  France ,  HI,  329, 
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dait  juger  en  dernier  ressort  les  causes  déjà 
portées  au  tribunal  municipal  ;  mais  le  maire  ré- 
sista énergiquement  à  ces  usurpations ,  et  plusieurs 
ordonnances  royales  lui  donnèrent  gain  de  cause. 
Il  fut  décidé,  par  Philippe  III,  que  la  juridiction 
du  maire  ne  serait  plus  troublée  par  le  bailli,  qu'il 
aurait  ]es  piaids  cit^,  et  punirait  même  les  vio- 
lences qui  n'entraîneraient  pas  la  mutilation  ou 
la  mort'.  Philippe  de  Valois  et  son  fils  Jean,  en 
confirmant  les  droits  du  maire,  ajoutèrent  que  les 
appels  de  ses  sentences  ne  seraient  pas  portées 
devant  le  bailli,  mais  devant  TËchiquier  de  Noi^ 
mandie*. 

Ce  n'était  pas  seulement  pour  la  juridiction  que 
l'autorité  communale  se  trouvait  en  lutte  avec  les 
magistrats  royaux.  Les  ducs  avaient  conservé  dans 
Rouen  une  foule  de  droits  qui  attestaient  leur  sou- 
veraineté. La  commune  réussit  en  partie  à  s'y  sous- 
traire, et  ce  fut  par  ces  conquêtes  sur  les  magistrats 
royaux  que  se  signala  surtout  son  progrès  dans  les 
siècles  suivants.  Ainsi,  le  droit  de  mouture,  qui 
appartenait  d'abord  au  duC  et  que  Richard  avait 
cédé  à  l'archevêque  dé  Rouen,  finit  par  dépendre 
presque  exclusivtgment  de  l'autorité  municipale. 
Les  fermes  des  marchés  et  des  halles ,  les  droits  pré- 

'  Ordonnances  des  rois  de  France ,  1 ,  306  et  suiv. 
-  Archiv.  municipales ,  tir.  2,  n°  5. 
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Uvéssur  le  vÎA,  le  poisson  et  les  diverses  denrées  ^ 
qui  en  1 2oo  appartenaient  encore  aU  due  ou  à  ses 
officiers  y  devinrent  plus  tard  la  propriété  de  la  conn 
mune.  Mais  ces  conquêtes  fureût  le  résultat  d'une 
lutte  longue  et  opiniâtre  ^  et^  au  comniênceinent  du 
xiii^  siècle^  la  ville  de  Rouen  né  faisait  qu'entrer  dans 
latisarrière  communale;  éUe  était  encore  Soumise  à 
une  fottlef  d'obligations  onéreuses^,  imposées  par  le 
pouvoir  eeiltral ,  et  enireautres  au  service  militaire^ 
Il  fallait  que^  sur  k' sommation  des  officiers  royaux  ^ 
les  bourgeois  prissent  les  armes  et  entrassent  en 
campagne.  La  commune  avait  adoptéles  noesures  né^ 
cessaires  pour  que  ce  service  se  fit  ponctuellement. 
Dès  que  le  roi  ou  ses  justiciers  avaient  donné  l'ordre 
d'entrer  en  campagne,  personne  ne  pouvait  plus 
quitter  Rouen,  sous  prétexte  de  voyage  ou  pour 
tout  autre  motif,  sans  permission  du  maire.  Ce 
magistrat  et  les  échevins  devaient  déterminer  le 
nombre  de  citoyens  nécessaires  pour  la  garde  de 
Rouen,  et  les  laisser  dans  la  ville.  Tous  les  autres^ 
étaient  tenus  de  se  mettre  en  marche,  à  l'heure 
fixée  pour  le  départ.  Si  un  bourgeois,  enrôlé  dans 
la  milice ,  restait  dans  la  ville  après  l'heure  indi- 
quée ,  sa  maison  était  rasée  ;  ou ,  s'il  n'en  avait  pas , 
il  payait  une  amende  de  cent  sous  et  était  livré  aux 
justiciers  du  roi. 

En  résumé ,  élection  et  autorité  des  magistrats 
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municipaux 9  relations  des  bourgeois  entre  eux^ 
rapports  avec  les  étrangers,  le  clergé,  la  noblesse, 
les  magistrats  royaux ,  le  règlement  communal  avait 
tout  prévu.  Sans  doute  il  laissait  encore  bien  des 
lacunes ,  mais  le  temps  seul  devait  faire  sentir  la 
nécessité  de  les  combler.  Sans  doute  il  faisait  peser 
sur  la  ville  une  aristocratie  despotique ,  mais  elle 
était  nécessaire  à  cette  époque,  et  les  abus  d'une 
pareille  forme  de  gouvernement  ne  devaient  se 
révéler  que  long-temps  après,  et  lorsque,  déjà  victo- 
rieuse de  ses  ennemis,  la  commune  commencerait  à 
tourner  ses  forces  contre  elle-même. 


CHAPITRE  V. 


Bitfotimn»  itt  Rnutnniiift  à  TtgorS  ii  Uteiusanfiiixe.  — 
Jntcnbir ,  cmptunt»  forcée ,  ptattttion  atrnttt  aat  Juifs.  — 
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(  1200  —  1204.  ) 

fois,   depuis   trente    ans,    ta 
itnune  de  Rouen  avait  repoussé 
attaques  des  rois  de   France, 
léfendu  vaillamment  Ja  cause 
a  Normandie.  Cet  attachement 
des  Rouennais  à  la  cause  de  leurs  ducs  s'explique 
pRr  la  position  de  leur  ville ,  et  les  avantages  dont 
elle  jouissait.  Capitale  du  duché  de  Normandie, 
en  possession  exclusive  de  la  navigation  de  la  Basse- 
Seine  et  du  commerce  avec  l'Angleterre,  jouissant 
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(le  privilèges  que  lui  enviaient  les  autres  villes  ' , 
Rouen  devait  craindre  de  perdre  tant  de  puissance 
et  d'indépendance  en  passant  sous  la  domination 
des  rois  de  France.  Elle  se  trouvait  à  quelques 
journées  de  Paris,  sur  le  même  fleuve:  que  de- 
viendrait son  monopole  commercial,  lorsqu'elle  obé- 
irait au  même  maître  que  la  capitale  de  la  France  ? 
Du  premier  rang  elle  tomberait  au  second.  C'était 
ià  une  considération  décisive  pour  la  commune. 
N'oublions  pas  qu'à  cette  époque  il  n'y  avait  j)as 
réellement  de  royaume  de  France^  mais  que  cba(|ue 
province ,  souvent  chaque  canton ,  «obéissaieiit  à  des 
chefs  particuliers.  T^e  système  féodal  avait  tout 
morcelé,  et  il  devait  s'écouler  bien  des  siècles  avant 
qu'une  puissante  centralisation  fît  de  Paris  l'ame 
de  la  France,  avant  que  chaque  localité  sacrifiât 
ses  intérêts  particuliei*s  au  sentiment  national.  I^ 
patriotisme  était  alors  plus  étroit  ;  il  ne  voyait  que 
le  donjon  du  seigneur  ou  le  beffroi  de  la  com- 
mune; et,  aux  yeux  des  Rouennais  du  xiii^ .siècle, 


■  On  en  voit  la  preuve  dans  les  chartes  accordées  par  Jean- 
«aus-Terre  aux  villes  d'Andely  et  d'Angouléine.  Il  ei^exprime 
iÛDsi:  a  Llheram  communiam  et  easdem  libcrtates  et  libéras  con* 
âuetudines ,  quas  cives  Rothomagi  habent ,  per  nostram  potestatem 
eonccdimus.  »  Rotuli  chartarum ,  p.  65  et  132,  dans  la  collection 
des  documens  historiques  publiés  par  ordre  du  gouvernement  an* 
glaîs.  Les  Rotuli  patentium  et  clausarum  ,  cités  plus  loin ,  font 
partie  de  la  même  collection. 


CHAPITRE  CINQUIÈME.  lSOO-lâ04.  79 

rUilérêt  le  plus  sacré  ëtait  la  défense  cle  la  Nor- 
mandie contre  les  attaques  de  ia  France.  De  là  leur 
attachement  pour  Henri  II  et  Richard  Cœur-de- 
Lion  ;  de  là  le  zèle  qu'ils  montrèrent  y  même  pour 
la  cause  de  Jean*sans*Terre ,  avant  que  ses  fautes 
et  ses  crimes  eussent  excite  une  indignation  gé- 
nérale. 

Le  règne  de  ce  f^înce  commença,  pour  les 
Rouennais^  sous  de  tristes  auspices.  En  1200,  pen- 
dant la  nuit  de  Pâques,  un  incendie  dévora  la  Ca- 
thédrale ,  avec  les  cloches ,  les  livres  et  les  riches 
ornemens  accumulés  dans  son  trésor  >  ;  les  flammes 
s'étendirent  rapidement,  et  consumèrent  un  gi*and 
nombre  de  maisons.  A  cette  époque,  \ii  ville  ne  se 
composait  guère  que  de  chaumières  de  bois  cons- 
truites à  la  hâte,  et  l'industine  humaine  ne  savait  pas 
encore  lutter  contre  les  ravages  du  feu.  Aussi  le  vit- 
on  encore,  la  même  année,  six  mois  à  peine  après 
l'incendie  de  la  Cathédrale,  sévir  de  nouveau  avec 
fureur.  Il  commença  près  de  la  porte  de  Robec, 
aloi'S  située  à  l'extraite  orientale  de  la  rue  Saint- 
Romain,  et,  sortant  de  ce  foyer,  il  étendit  au  loin  ses 
ravages.  En  une  nuit,  toute  la  partie  inférieure  de  la 

*  a  Hoc  anno ,  quarto  idûs  aprilis ,  in  nocte  Paschse ,  coinbusta 
est  tota  ecclesia  Rothomagensis  cum  omnibus  campanis,  libris  et 
ornamentis  ecclesiae,  et  maxima  pars  civitatis  et  multae  ecclesiae.» 
Chron.  mscr.  Ecclesiœ  Rothomagensis  ^  ap.  Chron.  triplex  et 
unum,  f  105. 
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ville  fut  la  proie  des  flammes.  L'église  et  la  paroisse 
Saint-Maclou,  les  églises  de  Saint-Denis  et  de  Saint- 
Cande-le-Vieux  (  rue  du  Bac  ),  avec  toutes  les  mai- 
sons environnantes,  furent  dévorées  par  l'incendie. 
Le  château ,  situé  sur  l'emplacement  des  halles  ac- 
tuelles, était  entouré  de  toutes  parts  par  les  flammes, 
et,  du  haut  des  remparts,  Jean-sans-Terre  pouvait 
suivre  les  progrès  menaçans  de  l'incendie.  Le  châ- 
teau lui-même  ne  fut  pas  épargné ,  et  la  tour  du 
donjon  fut  en  partie  consumée  '.  Impuissant  contre 
un  si  terrible  fléau,  le  duc  s'efforça  du  moins  d'en 
réparer  les  désastres.  Il  écrivit  à  toutes  les  villes  de 
ses  états,  pour  leur  recommander  les  envoyés  de 
l'église  de  Rouen ,  qui  allaient  implorer  les  secours 
des  fidèles,  pour  reconstruire  leur  éghse  :  «  Vous 
«  avez  sans  doute  appris,  leur  disait-il ,  que  l'église 
«  de  Rouen ,  qui  est  la  plus  grande  des  églises  de 
«  Normandie,  et  pour  laquelle  nousavons  une  vive 
«  affection,  a  été  brûlée  et  presqu'entièrement  dé- 
«  truite.  Nous  vous  prions  de  bien  accueillir  ses 
«  envoyés,  de  prêter  une  oreille  favorable  à  leurs 
«  demandes ,  et  de  leur  accordei*  des  aumônes  en 

*  n  Tertio  nonas  octobris,  primA  Tigiliâ  noctis,  cœpit  Rotliomagi 
ignis  juxtà  portam  Rtidobeccœ ,  per  qaem  combusta  est  Ecclesia 
sancti  Macuti  et  tota  ferè  parochîa ,  et  parochia  sancti  DioDysii 
et  magna  turris  Rothomagensis,  présente  rege  Angliœ,  et  maxima 
pars  civitatis.  »  Ibidem ,  cf.  Chron.  Rothom.  iipud  Labbe ,  Nova 
bibliotheca  mscr. 
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«  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  bienheureuse  vierge 
«  Marie  ' .  » 

Un  pareil  malheur  était  un  triste  début  pour  le 
règne  de  Jean,  et  il  était  naturel  que  le  peuple ,  si 
disposé  à  la  superstition ,  vît  dans  ce  fléau  un  sinistre 
présage.  Il  oubliait  les  nombreux  incendies  qui,  au 
siècle  précédent,  avaient  désolé  la  ville ,  pour  ne  se 
rappeler  que  le  malheur  présent.  Si,  du  moins, 
Jean-saus-Terre  eût  cherché  à  effacer  ces  premières 
impressions  par  la  sagesse  de  son  administration; 
mais  jamais  prince  ne  se  montra  plus  follement 
prodigue ,  plus  lâchement  cruel.  Son  trésor  était«il 
épuisé  ?  il  ne  se  faisait  aucun  scrupule  de  rançonner*, 
par  un  emprunt  forcé,  ces  bourgeois  de  Rouen, 
qu'il  avait,  par  une  charte  solennelle,  exemptés  de 
tout  impôt.  Ainsi 9  en  1202,  le  maire  de  Rouen, 
Raoul  Grognet,  reçut  une  lettre  conçue  en  ces  ter- 
mes :  «  Le  roi  au  maire  de  Rouen  :  nous  te  prions 
«  d'emprunter,  sans  délai,  cent  livres  d'Angers 
«  pour  les  besoins  de  notre  bien  aimé  Roger  de 

'  «  Joannes,  Dei  (çratiâ,  ad  vestram  crediinus  pervenisse  iiotî- 
ciam ,  quèd  Ecclesia  Rotliomagi ,  quae  est  migor  ecclesiarum 
Normanniae,  qnam  plurimùm  diUgimus,  igni  combusta  sit  et 
fnnditùs  ferè  destructa.  Ea  propter  rogamus  et  exliortamur  in 
domino  quatenùs  nuntios  ejus ,  cùm  ad  tos  Tenerint ,  bénigne 
recipere ,  efflcaciter  audire,  et  elemosinas  vestras  ad  reparationem 
ejus  intuitu  Dei  et  beatae  Virginis,  in  cajus  bonorem  dedicata  est , 
transmittere  velitis ,  etc.  »  RotuU  chartarum,  p.  100. 
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«  Mortemer,  et  de  les  lui  remettre'.  »  Quelque- 
fois Jean  s'adressait  à  un  riche  bourgeois  ^  et  puisait 
dans  sa  bourse  pour  combler  le  vide  de  son  trésor. 
Ce  fut  ainsi  qu'il  emprunta  plusieurs  fois  des  som- 
mes considérables  à  Mathieu  le  Gros,  cet  ancien 
maire  de  Rouen ,  qui  avait  apposé  son  sceau ,  en 
I200,  à  la  charte  de  Jean-sans-Terre  * .  Rien  n'était 
plus  capable  d'irriter  la  commune  et  d'aliéner  le  cœur 
des  bourgeois,  que  ces  emprunts  forcés  qui  met- 
taient leur  fortune,  fruit  de  longs  travaux,  à  la 
merci  du  caprice  de.  quelque  favori.  Que  devenaient 
toutes  les  chartes?  quelles  garanties  pouvaient-elles 
offrir,  puisque  le  despotisme  s'en  jouait  si  impu- 
demment ? 

Lorsque  Jean  ne  ruinait  pas  les  bourgeois  par  ces 
emprunts,  il  se  ruinait  lui-même  en  aliénant  tous 
les  droits  qu'il  avait  dans  Rouen.  Parmi  les  plus 
lucratifs,  il  ne  faut  pas  oublier  le  monopole  du 
charbon  et  du  bois  qui  se  vendaient  dans  la  ville,  et 
l'impôt  prélevé  sur  chaque  étal  du  marché.  Il  aliéna 
ces  deux  droits,  céda  le  premier  à  Laurent  du 
Donjon,  ancien  maire  de  Rouen,  et  le  second  à  un 
des  pairs  de  la  ville,  Geoffroi  le  Chambellan*  Les 
chartes  de  concession  déclarent  que  chacun  de  ces 

*  Rotuli  patentium ,  p.  14. 
^  RotuH  clnusarum ,  p.  30. 
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bourgeois  devra  au  duc  une  paire  d'éperons  dorés  '. 
Mais  c'était  là  un  simple  hommage  féodal  ^  et  il  est 
certain  que  Jean  ne  se  dépouillait  de  droits  aussi 
lucratifs,  qu'en  échange  de  quelque  impôt  considé- 
rable levé  sur  les  bourgeois.  Ces  ressources,  quelque 
désastreuses  qu'elles  fussent ,  ne  tardèrent  pas  à  s'é- 
puiser, et  il  fallut  s'adresser  aux  juifs,  dont  les 
richesses  amassées  par  l'usure,  étaient  un  objet 
de  haine  jalouse  pour  les  Rouennais. 

Eux  seuls  consentaient  encore  à  fournir,  proba- 
blement sur  bons  gages,  aux  folles  dépenses  du  roi. 
Beaucoup  d'actes  nous  prouvent  qu'il  prenait  sous 
sa  protection  leur  coupable  industrie,  et  cliargeait 
un  de  ces  confidens  de  veiller  sur  le  clos  aux 
Juifs  ^  objet  de  la  haine  populaire  et  déjà  plus  d'une 
fois  ensanglanté  par  le  fanatisme^.  C'était  assez 
pour  attirer  sur  la  tête  de  Jean  l'exécration  géné- 
rale. Le  peuple  jetait  toujours  un  regard  d'envie 
sur  cette  place  immonde,  où  s'entassaient  les  ri- 
chesses accumulées  par  Tusure ,  et  il  s'indignait 
contre  le  duc,  qui  prenait  sous  sa  protection  spéciale 
cette  race  ennemie  de  Dieu  et  des  hommes^ 

Ainsi  Jean  s'aliénait  peu  à  peu  toute  la  nation.  Il 
avait  irrité  la  riche  bourgeoisie  par  des  emprunts 

•  Rotuli  chart.,  p.  21  et  106. 

*  Rotuli  chart.,  p.  103.  —  Rot.  pat. y  p.  23. 
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forcés,  le  peuple  par  la  protection  accordée  aux 
juifs;  il  allait  bientôt  soulever  la.  noblesse  par  un 
acte  de  lâche  cruauté,  en  assassinant  un  enfant, 
son  neveu  et  son  prisonnier. 

Le  jeune  Arthur  de  Bretagne  avait  disputé  la 
couronne  de  Normandie  à  Jean-sans-Terre,  et  était 
tombé  entre  les  mains  d'un  vainqueur  d'autant  plus 
implacable ,  qu'il  avait  tremblé  devant  son  prison- 
nier. Jean  le  fit  transférer  à  Rouen  et  enfermer  dans 
le  château.  Les  barons  normands,  qui  avaient  ac- 
compagné le  jeune  duc,  prévoyaient  le  sort  qui  lui 
était  réservé.  Plusieurs  d'entre  eux,  et,  avant  tous, 
Guillaume  de  Bréauté,  un  de  ceux  qui  figurent 
le  plus  fréquemment  dans  les  actes  relatifs  à 
Rouen,  allèrent  trouver  Jean,  et  lui  déclarèrent 
qu'ils  avaient  laissé  son  neveu  sain  et  sauf^  ;  ils 
rejetaient  ainsi  sur  le  duc  tout  l'odieux  du  crime 
qui  se  préparait.  Que  se  passa-t-il  ensuite  ?  Com- 
•  ment  succomba  Arthur  ?  Sa  mort  est  enveloppée 
d'un  mystère  terrible,  et  qu'il  est  impossible  au- 
jourd'hui de  dissiper  entièrement.  Avait-il  suc- 
combé au  chagrin  de  la  captivité*?  Avait-il  péri 
victime  de  la  cruauté  de  son  oncle?  Ce  fut  ce  der- 

•  Gain.  Brito,  ap.  Scrip.  rer.  galL,  XVH,  193  et  194. 

>  «  Aliis  afflrmantibus  quôd  prse  cordis  rancore  in  acediam  deci- 
dens,  contabuit  in  semetipso,  et  sic  obiit.  »  Script,  rer,  gallic.y 
XVII,  682. 
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nier  bruit  qu'adopta  Topinion  populaire;  on  racon- 
tait que  Jean-sans-Terre  l'avait  fait  déposer  dans 
une  barque,  et  que,  après  l'avoir  entraîné  à  plu- 
sieurs milles  de  Rouen ,  il  l'avait  égorgé  de  sa  propre 
main^.  La  foule,  toujours  avide  du  merveilleux  et 
de  l'horrible,  et  autorisée  d'ailleurs  par  l'odieux  ca- 
ractère du  duc  de  Normandie ,  lui  imputa  la  mort 
d'Arthur.  Combien  de  Rouennais  durent  s'indigner 
à  la  nouvelle  de  ce  meurtre,  commis  si  lâchement 
sur  un  ennemi  désarmé,  sur  un  enfant!  Combien 
durent  répéter  la  malédiction  lancée  contre  Jean, 
par  le  poète  contemporain  :  «  Ton  père  t'avait 
c(  appelé  Sans 'Terre;  puisse- t-il  ne  s'être  pas 
«  trompé  en  te  donnant  ce  nom  !  *  » 

Ce  crime,  en  soulevant  les  Normands  contre 
Jean,  fournissait  encore  au  roi  de  France  un  pré- 
texte pour  envahir  ses  domaines.  Philippe-Auguste, 
en  qualité  de  seigneur  suzerain,  le  cita  à  compa- 
raître devant  son  tribunal,  pour  se  justifier  de 
l'accusation  portée  contre  lui.  Sur  son  refus,  il  le 
déclara  félon ,  et,  comme  tel ,  privé  de  tous  ses  do- 
maines. Aussitôt  il  envahit  ses  états,  s'empara  de 
presque  toutes  les  villes  et  forteresses  de  la  haute  et 

■  GuiU.  Brito,  ibidem,  193-194. 

'  n  Patris  ab  ore  tui  sine  Terra  nomen  habebas , 

Ne  pater  ergô  tuus  sit  in  hoc  tibi  nomine  mendax.  )> 

Guill.  Brito,  ibid. 
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basse  Normandie,  et  vint,  en  iao4,  metti^  le  siège 
devant  Rouen,  qui,  onze  ans  auparavant,  avait  si 
vigoureusement  repoussé  l'armée  française. 

Malgré  les  sentimens  de  haine  que  la  conduite 
de  Jean  avait  justement  excités,  la  présence  de 
l'armée  française  réveilla  dans  les  cœurs  le  patrio- 
tisnae  normand.  D'ailleurs,  la  situation  même  de 
Rouen  lui  faisait  un  devoir  de  cette  vigoureuse  dé- 
fense. Elle  était  l'asile  des  habitans  des  villes  voi- 
sines, Eu,  Aumale,  Driencourt  (Neufchâtel  ),  et 
même  Alencon.  L'élite  de  la  noblesse  de  Nor- 
mandie,  les  seigneurs  de  Préaux,  d'Estoute ville, 
d'Esneval ,  de  Pavilly,  deHôtot,  s'y  étaient  enfermés 
avec  leurs  hommes  d'armes.  La  ville  avait  été  ap- 
provisionnée avec  beaucoup  de  soin  ;  plusieurs  or- 
donnances de  Jean  avaient  enjoint,  depuis  long- 
temps, d'y  porter  des  vivres'.  Enfin,  les  Rouen- 
nais  devaient  craindre  la  vengeance  de  Philippe- 
Auguste,  dont  plusieurs  vassaux  avaient  été  déca- 
pités dans  leur  ville.  D'ailleurs,  la  commune  tenait 
à  ses  libertés,  que  le  vainqueur  allait  peut-être  fouler 
aux  pieds.  Elle  tenait  à  sa  vieille  réputation  de  ville 
invincible^.  Tous  ces  motifs  l'engageaient  à  une 
vigoureuse  résistance ,  et  elle  ne  manqua  pas ,  dans 

»  Rot.  pat.,  13,  16,  25,39. 

^  <(  Hactenàs  invicta.^  Rad.  Coggeshale,  ap.  Script,  rtr,  gallict 
XVUI ,  99. 
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cette  circoi]stauce,à  son  ancienne  gloire.  Pendant 
quatre-vingts  jours,  elle  arrêta  Philippe-Auguste  % 
et  riiistorien  contemporain ,  son  chapelain  et  le 
confident  de  ses  pensées ,  atteste  avec  quelle  valeur 
se  défendaient  les  bourgeois  :  «  Cette  commune, 
«  dit-il,  cette  commune  au  cœur  orgueilleux,  im- 
«  placable  ennemie  de  notre  roi,  aima  mieux  être 
«  vaincue  que  se  soumettre  volontairement  à  son 
«  autorité  *.  » 

Philippe-Auguste  revenait  de  Caen,  lorsqu'il  se 
présenta  devant  Rouen;  il  s'empara  d'Emendre ville 
(Saint-Sever)  et  d'une  forteresse  nommée  la  Bar- 
bacane ,  qui  défendait  la  tête  du  pont  de  Mathilde. 
Mais  les  bourgeois  rompirent  plusieurs  arches,  et 
les  Français  se  virent  arrêtés  par  les  eaux  profondes 
du  fleuve;  lorsqu'ils  l'eurent  franchi ,  il  fallut  tenter 
d'escalader  cette  triple  enceinte  de  murailles  et  de 
fossés  qui  avait  déjà  bravé  les  efforts  de  Louis  VII 
et  de  Philippe-Auguste  lui-même.  Pendant  qua- 
rante jours ,  des  assauts  et  des  combats ,  renouvelés 
continuellement,  attestèrent  la  persévérance  des 
Rouenuais.  Ils  comptaient  sur  Jean,  et,  malgré  la 

^  a  Quam  sibi  supposait  vix  octoginta  diebus.  »  Gaill.  Brit.» 
ibid.,  XVII,  213. 

'  «  Rotomagensis  enim  commuiiia ,  corde  superbo , 
Imiiiortale  gerens  odium  cum  principe  nostro , 
Vinci  malebant,  ejus  quàm  spontë  subire 
Inii>erium.  ...»    Id.,  ibid. 
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triste  expérience  qu'ils  avaient  faite  de  son  carac- 
tère, ils  espéraient  que  l'intérêt  le  porterait  à  se- 
courir la  capitale  de  son  duché.  Son  père  Henri  II, 
dans  des  circonstances  bien  plus  critiques,  menacé 
tout  à  la  fois  par  les  barons  anglais  et  le  roi  de 
France,  avait  su,  par  son  activité,  surmonter  tous 
les  dangers,   étouffer  la  révolte  en  Angleterre  et 
sauver  la  Normandie.  Mais  Jean  était  tranquillement 
à  Londres,  s'inquiétant  peu  des  efforts  de  cette  brave 
commune,  qui ,  depuis  quarante  jours,  était  enve- 
loppée par  l'ennemi,  dont  elle  bravait  tous  les  efforts. 
Une  si  coupable  indifférence  ne  découragea  cepen- 
dant pas  entièrement  les  bourgeois ,  et ,  avant  de  se 
séparer  de  Jean ,  ils  voulurent  faire  une  dernière 
tentative.  Il  était  d'usage,  dans  les  temps  féodaux^ 
quand  une  ville  ou  un  château  étaient  réduits  à  la 
dernière  extrémité ,  de  sommer  le  seigneur  de  se- 
courir ses  vassaux  dans  un  délai  fixé.  S'il  y  man- 
quait, tout  lien  féodal  était  rompu,  et  ses  vassaux, 
dégagés  du  serment  de  fidélité,  pouvaient,  sans  fé- 
lonie,  se  soumettre  à  un  nouveau  seigneur.  La 
commune  de  Rouen  ne  manqua  pas  à  ce  devoir 
d'honneur.  Nobles  et  bourgeois  stipulèrent  avec 
Philippe-Auguste  une  trêve  par  un  acte  dont  voici 
le  sens  :  *  «Pierre  de  Préaux,  et  les  autres  cheva- 
«  liers,  qui  sont  avec  lui  dans  Rouen,  Robert, 

'  Voyez  le  texte  dans  Duchestie ,  Script,  rer.  norm.^  p.  lOù. 
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«  maire  de  cette  ville,  les  jurés  et  la  commune  en- 
ce  tière,  à  tous  ceux  qui  ces  lettres  verront,  salut  : 
«  Sachez  tous  que  les  conventions  suivantes  ont  été 
«  arrêtées  entre  nous  et  le  seigneur  roi  de  France; 
«  sont  exceptés  le  comte  de  Melun ,  Guillaume-le« 
«  Gras  et  plusieurs  autres,  que  le  seigneur  roi  de 
«  France  exclut  de  toutes  les  conventions  suivantes. 
«  Le  seigneur  roi  de  France  nous  a  accordé  une 
<(  trêve  qui  durera  du  premier  jour  de  juin  jusqu'au 
«  3o  du  présent  mois,  à  condition  que  si,  dans  cet 
«  espace  de  temps ,  Jean ,  roi  d'Angleterre,  n'a  pas 
«  conclu  la  paix  avec  le  roi  de  France  ou  ne  l'a  pas 
«  chassé,  par  la  force  et  la  guerre,  du  lieu  qu'il  oc- 
oc  cupe,  nous  livrerons  au  roi  de  France  la  ville  en- 
«  tière  avec  toutes  les  forteresses.  Ont  juré  d'ob* 
«  server  ces  conditions,  Pierre  de  Préaux,  GeofFroi 
«  du  Bosc,  Henri  d'Estouteville ,  Robert  d'Esneval , 
«  Thomas  de  Pavilly  et  Pierre  de  Hôtot  ;  tous  les 
«  autres  chevaliers ,  qui  sont  dans  Rouen ,  prêteront 
a  le  même  serment  avant  le  dimanche  qui  suivra 
«  l'Ascension.  Parmi  les  bourgeois ,  Robert,  maire 
«  de  Rouen,  Geoffroy  le  Chambellan,  Mathieu  le 
«  Gros,  Hugues  fils  de  Vicomtesse,  Jean  Luce, 
«  Raoul  Grognet ,  Enard  de  la  Rive ,  Jean  Fessard , 
«  Clarembaud ,  Jean  Batiétoc,  Roger  Malasnon, 
«  Walon  de  la  Rive,  Osmond  Poirier,  Bernier  le 
«  Fêvre,  Guillaume  Grognet,  Guillaume  Freschet, 
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«  Robert  <le  Mesni-le-Lac  ,  Auger  <le  Dessus^la- 
c<  Rive,  Robert  du  Châtel,  Nicolas  de  Dieppe,  Ro- 
ck bert  Poirier,  Robert  Vilain,  Roger  Gautier, 
«  Robert  de  Malpala ,  Sylvestre  de  Wateville , 
«  Martin  de  la  Corveserie,  Hugues,  neveu  de 
«  Walon ,  Richard  de  Saint-Wandrille ,  GeofFroi 
«  Vilain,  Pierre  le  Pêcheur,  Lucas  Raudry,  Guil- 
«  laume  le  Meunier  ' ,  ont  juré  d'observer  les  con- 
c(  ditions  delà  trêve;  tous  les  autres  bourgeoisie 
«  Rouen  doivent  prêter  le  même  serment  avant  le 
«  dimanche  qui  suivra  l'Ascension.  Us  donneront 
a  des  otages  au  seigneur  roi  de  France  avant  cette 
c(  fête.  Moi,  Pierre  de  Préaux,  je  livrerai  mon 
«  neveu,  fils  de  Jean  de  Préaux;  Regnaud  du  Bosc 
«  donnera  Geoffroi  son  fils,  et  Geoffroi  du  Bosc, 
«  Guillaume  son  neveu.  Tous  les  autres  chevaliers 
((  qui  occupent  des  forteresses  livreront  aussi  des 
«  otages.  Pour  nous,  bourgeois  de  Rouen,  nous 
«  donnerons  quarante  otages ,  nos  fils  ou  nos  pro- 
«  ches,  au  choix  du  roi.  Nous  abandonnons  aussi 
«  au  seigneur  roi  la  Barbacane  et  un  espace  de 
«  dix  pieds  de  cette  forteresse  au  pont  ;  le  roi 
«  sera  libre  d'y  élever  des  fortifications.  Nous  dé- 
«  truirons  quatre  arches  du  pont,  si  le  roi  l'exige, 
«  et  nous  ouvrirons,  à  l'extrémité  du  pont,  une 

'  J'ai  rectifié  quelques  noms  de  bourgeois ,  d'après  les  actes 
contemporains. 
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«  porte,  ou  nous  la  murerons ,  à  la  volonté  du  roi. 
«  Quant  aux  chevaliers ,  bourgeois  et  hommes  d'ar- 
«  mes,  qui,  au  premier  juin,  étaient  dans  Rouen, 
«  le  roi  leur  restituera  les  fiefs  qu'ils  avaient  aupa- 
«  ravant ,  s'ils  font  serment  et  hommage  audit  roi. 
«  Ils  ne  devront  que  les  services  imposés  par  la 
«  nature  de  leurs  fiefs.  Les  mêmes  conditions  sont 
«  stipulées  pour  les  chevaliers  d'Eu ,  Driencourt 
«  (  Neufchâtel  ),  Aumale  et  Alençon,  qui  sont 
«  dans  Rouen.  Lorsque  toutes  ces  conditions  au- 
«  ront  été  accomplies ,  et  la  ville  de  Rouen  rendue 
«  au  roi  de  France,  avec  toutes  les  forteresses,  ce 
«  prince  accordera  aux  bourgeois  de  Rouen  leurs 
«  libertés  et  coutumes.  Un  sauf-conduit  sera  délivré 
«  à  tous  les  chevaliers  et  hommes  d'armes  qui  vou- 
«  dront  se  retirer  par  ea«  ou  par  terre.  Le  roi 
«  pourra  faire  venir  par  eau  ses  bagages ,  vaisseaux 
«  et  galères,  sans  toutefois  trafiquer,  à  moins  que 
«  ce  ne  soit  de  son  butin;  on  restituera  aux  bour- 
i<  geois  et  autres  nommés  dans  la  capitulation  tout 
«  ce  qui  sera  prouvé  leur  avoir  été  enlevé.  Pendant 
«  ces  trente  jours  de  trêve,  les  marchands  de  Rouen 
«  pourront  librement  trafiquer  par  terre  et  par  eau , 
«  apporter  des  denrées  dans  Rouen ,  excepté  du  pain 
((  et  du  blé.  Quand  toutes  les  conditions  auront  été 
«  accomplies,  le  seigneur  roi  rendra  les  otages. 
«  Moi,  Robert,  maire  de  Rouen  ,  je  jurerai  avec 
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«  dix-neuf  autres  bourgeois ,  que  ce  n'est  pas 
c<  par  nous  qu'ont  été  coupées,  dans  Rouen,  les 
«  têtes  des  vassaux  du  seigneur  roi ,  que  nous  en 
c(  avons  été  vivement  affligés,  et  que,  si  nous  pou- 
«  vons  prendre  ceux  qui  ont  commis  ce  crime , 
a  nous  les  livrerons  au  roi ,  afin  qu'il  en  fasse  sa 
«  volonté.  Fait  à  Rouen ,  le  premier  jour  de  juin 

a  1204.  >^ 

Aussitôt  après  la  conclusion  de  cette  trêve,  les 
Rouennais  envoyèrent  une  députation  à  Jean-sans- 
Terre,  pour  le  sommer  de  venir  au  secours  de  ses 
vassaux.  Au  moment  où  les  ambassadeurs  se  pré- 
sentèrent devant  le  roi ,  il  était  occupé  à  jouer  aux 
échecs  ;  il  ne  voulut  pas  interrompre  sa  partie  pour 
les  écouter*.  Lorsqu'enfin  il  daigna  leur  donner 
audience,  ce  fut  pour  déclarer  qu'il  ne  pouvait  les 
secourir,  et  qu'ils  devaient  pourvoir  eux-mêmes  à 
leur  salut.  De  retour  à  Rouen ,  les  ambassadeurs 
firent  part  à  l'assemblée  des  bourgeois,  de  la  ré- 
ponse du  duc.  Quelle  ne  dut  pas  être  l'indignation 
de  ces  braves  gens,  qui  avaient  affronté  tant  de 
dangers,  et  qui  étaient  prêts  à  en  surmonter  de 
nouveaux,  si  un  chef  digne  d'eux  les  eût  com- 
mandés! Elle  allait  donc  enfin  tomber  au  pouvoir 
d'un  vainqueur,  cette  noble  ifille ,  jusqu  alors  in." 

'  Chronique  de  Normandie ,  édit.  de  1487,  f  78. 
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vincibie^l  Mais  le  serment  était  prêté,  les  otages 
livrés,  et  le  jour  fatal  approchait  où  le  vainqueur 
entrerait  dans  Rouen,  et  déploierait  Tétendart  fleur- 
delisé au-dessus  de  la  bannière  aux  trois  lions.  Nous 
n'avons,  sur  cet  événement,  le  récit  détaillé  d'aucun 
Rouennais  contemporain  ;  mais  aux  paroles  d'orgueil 
et  de  jactance  des  historiens  français,  ou  comprend 
quelles  durent  être  l'humiliation  des  vaincus  et  l'in- 
solence des  vainqueurs.  «  Elle  succomba  enfin,  s'écpie 
«  le  panégyriste  de  Philippe-Auguste  ;  elle  succomba, 
et  l'orgueilleuse  commune,  mutilée  dans  sa  puis- 
«  sance,  forcée  d'ouvrir  elle-même  une  brèche  dans 
«  ses  remparts,  et  de  renverser  de  ses  propres  mains 
«  son  antique  citadelle^.»  Aux  yeux  des  Normands, 
la  conquête  de  Philippe-Auguste  commençait  une 
ère  de  servitude  ;  elle  leur  enlevait  le  fruit  de  leurs 
conquêtes,  le  royaume  d'Angleterre.  «Ainsi  s'ac- 
complit, dit  la  chronique  du  monastère  de  Sainte- 
Catherine,  ainsi  s'accomplit  la  vieille  prophétie  de 
Merlin  :  la  Neustrie  perdra  deux  iles;  elle  perdait, 
en  effet,  l'Angleterre  et  l'Irlande  ^.  » 

■  «  Kgregia  civitas,  hactenCis  invicta,  tradidit  se  régi  Phllippo.» 
Rad.  Goggeshale ,  ap.  Script,  rtr.  gallic,^  XVUI ,  99. 

'  «  Saccabuit  demùm ,  mutilata  cornibus  urbe , 
Muros  ipsa  suos  truncare  coacta ,  suisqae 
Sumptibus  antiqaam  subvertere  funditùs  arcem.  » 

Guill.  Brit.,  ibid.,  XVII  ,213. 

^  tt  Completum  est  yaticinium  illud  Merlini:  utramque  insulam 
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Il  faut  oublier  un  instant  les  sentimens  de  patrio- 
tisme général  qu'heureusement  le  temps  a  substi- 
tués à  l'égoïsme  des  communes;  il  faut  se  reporter 
à  ces  siècles  du  moyen-âge ,  où  la  commune  était- 
la  patrie,  pour  comprendre  le  deuil  profond  qui  dut 
régner  dans  la  ville  vaincue,  lorsque  Philippe- 
Auguste  y  entra  par  la  brèche,  lorsqu'on  combla 
les  fossés ,  renversa  les  remparts  et  rasa  le  vieux 
château  des  ducs  de  Normandie.  Le  roi  de  France 
avait  promis,  à  la  vérité,  de  respecter  les  franchises 
de  la  ville,  telles  qu'elle  les  avait  possédées  du  temps 
de  Richard  ^  Mais  qui  pouvait  garantir  maintenant 
l'exécution  de  cette  promesse?  La  commune,  comme 
le  disaient  ses  ennemis,  était  mutilée  dans  sa  puis- 
sance ;  une  nouvelle  citadelle  allait  bientôt  s'élever 
sur  les  hauteurs  et  dominer  la  ville.  Il  ne  lui  restait 
plus  qu'à  courber  la  tête  sous  le  joug  d'un  maître. 
Mais,  comme  le  prouve  continuellement  l'histoire, 
les  scènes  les  plus  tristes  pour  le  présent  sont  sou- 
vent fécondes  pour  l'avenir.  En  coitiblant  les  fossés, 
en  sapant  les  murailles,  la  ville  de  Rouen  ouvrait  à 
sa  riche  et  nombreuse  population  un  plus  vaste  es- 
pace. C'est,  en  effet ,  après  la  conquête  de  Philippe- 
Auguste,  que   la  ville  s'étendit  en  tous  sens,  et 

umittet  Neustriay  id  est  Angliam  et  Hiberniam.  »  Chron.  mscr.  S. 
Cathannœ,  ap.  Chron.  triplex  et  unum  ,  f°  107. 

•   Ckroniq.  de  Norm.,  édit.,  1487  f"  78. 


CHAPITRE  CINQUIÈME.  <200— 1204.  95 

qu'elle  commença  à  embrasser  dans  son  enceinte 
les  faubourgs  Ôl  Aube^Voie  (  Beauvoisine  ),  de  Cau- 
choise et  de  Martain ville.  Elle  cessa  d'être  capitale 
d'un  état  souverain,  mais  elle  entra  dans  celte 
vaste  unité  de  la  France,  où,  pendant  plusieurs 
siècles ,  elle  allait  occuper  le  second  rang.  Toute- 
fois ,  ces  résultats ,  que  la  suite  des  temps  devait 
développer,  étaient  loin  d'apparaître  au  moment 
de  la  conquête.  On  ne  sentait  alors  que  l'humi- 
liation du  présent  et  l'inquiétude  de  l'avenir,  et, 
pendant  quelque  temps,  la  conduite  de  Philippe- 
Auguste  ne  fit  que  justifier  et  augmenter  le  mé- 
contentement de  la  commune. 


CHAPITRE  VI. 


Siiuntion  it  tioatn  apxh  lo  ranquîtc.  —  dljorK  bu  comte  ït 
fidulagnc.  —  Siiqntctnki  Bm  JlouTgcate.  —  ŒIjortt  bt  |ll)ilt(ip(> 
Auguste.  —  ftuf»llt  cnirt  la  Cammuni  (t  \t  Vi^apiut. 

(1204  —  1207.) 

A  conquête  de  la  Normandie  par 
Philippe- Au  g  us  te    allait    imposer 
à  la  comiiume  de  Rouen  de  nou- 
veaux  devoirs    et    de    nouvelles 
luttes.    En    la    rattachant    à    la 
France,  elle  tendait  à  l'absorber  dans  cette  unité 
nationale,  qui  commençait  à  peine  alors,  mais  qui 
devait  étendre  sans  cesse  son  influence  et  faire  un 
jour  la  gloire  et  la  force  du  pays. 

La  commune  de  Rouen  lutta  avec  énergie  contre 
cet  envahisseînent  de  la  centrahsation,  et  prétendit 
conserver    son  indépendance  et   sa  constitution 
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presque  républicaine.  De  là^  une  suite  de  combat^, 
non  sans  gloire  pour  la  commune,  mais  où  la  dis- 
proportion de^  forces  devait  enfin  I^  faire  succom^ 
ber.  Cette  situation  qouvelle  impose  aussi  de  nour 
veaux  deyqii:^  à  l'historien.  Dès  que  la  commune 
entre  dans  l'unité  française,  elle  subit  plus  ou  moins 
TinQuepce  de  tous  les  grands  éyéQemei|s  dpnt  le 
royaume  e^t  le  théfitre.  Qu'elle  suive  l'impulsion 
centrale  o.u  qu'elle  lui  rési3te  ,  jelle  n'en  est  pas 
moins  entraînée  dans  le  uiouvisment  de  la  France , 
et  l'historiep,  poi^r  faire  comprendre  les  destinées 
d'une  seule  ville,  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  la 
^i^rclie  générale  de  la  nation. 

Parmi  les  résultats  de  la  conquête,  un  des  plus 
a^ligeans  pour  les  Rouennais  fut  la  suspension  de 
leurs  relations  comn^erciajies  avec  l'Angleterre.  Us 
perdaient  le  monopole  du  commerce  d'Irlande,  et 
les  droits  importans  dont  ils  jouissaient  à  Londre$. 
Loin  de  trouver  des  compensations  sur  le  continent , 
ils  n'y  rencontraient  que  des  rivaux  jaloux  de  leur 
importance  et  disposés  à  contester  leurs  droits.  J^es 
mariniers  de  Paris,  eqtre  autres,  voulaient  traiter 
la  Normandie  en  pays  cpnquiç ,  et  enlever  à  la  cor- 
poration des  marchands  de  Rouen  la  navigation 
exclusive  de  la  Basse-Seine.  Cependant,  une  résis- 
tance énergiquç  et  bien    concertée  déjoua  leurs 
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projets ,  et  les  Rouennais  obtinrent  quelques  avan- 
tages du  côté  de  la  Flandre. 

Renaud  y  comte  de  Boulogne ,  par  une  charte 
datée  de  12049  accorda ,  de  concert  avec  sa  femme 
Ida,  des  privilèges  de  commerce  que  réclamaient 
les  marchands  de  Rouen'.  Il  les  exemptait ,  dans 
toute  rétendue  de  ses  domaines ,  du  droit  de  varech 
ou  de  bris  y  qui  enrichissait  le  seigneur  féodal  du 
malheur  des  naufragés ,  et  confisquait  à  son  profit 
tout  ce  qui  échappait  à  la  fureur  de  la  tempête. 
En  effet  y  selon  la  définition  de  la  Coutume  de 
Normandie  ^  j  «  sous  ce  nom  de  varech  sont  com- 
cc  prises  toutes  choses  que  l'eau  jette  à  terre  pw* 
c(  tourmente  et  fortune  de  mer,  ou  qui  arrivent  si 
«  près  de  la  terre  qu'un  homme  à  cheval  y  puisse 
<c  toucher  avec  sa  lance.  »  Le  comte  de  Boulogne 
affranchit  les  marchands  rouennais  de  cet  odieux 
impôt.  L'année  suivante  (  1 2o5  ),  Philippe-Auguste 
confirma,  en  sa  qualité  de  seigneur  suzerain,  la 
charte  accordée  à  la  commune  ^. 

Toutefois ,  des  privilèges  obtenus  dans  des  con- 
trées lointaines  ne  pouvaient  distraire  du  spectacle 
des  misères  présentes.  On  achevait  de  raser  les 

■  Fc^*.  cette  charte  aux  Pièces  justificatives. 

>  Coutume  de  Normandie  ,  édit.  de  Pesnelle  C1759) ,  p.  610. 

^  Arcbires  municipales  ,  Reg.  U  »  r  180. 
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inurs^  de  combler  les  fossés  et  de  ruiner  l'ancien 
château  des  ducs  de  Normandie,  Au  lieu  de  cette 
citadelle ,  construite  au  bord  de  la  Seine ,  Philippe- 
Auguste  fit  élever,  sur  le  penchant  d'une  des  collines 
qui  dominaient  la  ville,  une  forteresse  dont  on  trouve 
encore  aujourd'hui  des  débris.  Du  haut  de  ces  tours, 
les  officiers  royaux  allaient  tenir  en  bride  la  com- 
mune et  lui  imposer  leurs  lois.  Les  sombres  pensées 
qui  occupaient  tous  les  esprits  devinrent  encore 
plus  tristes,  lorsqu'en  |3o6,  une  éclipse  de  ^oleil 
effraya,  pendant  six  heures,  un  peuple 'superstitieux, 
et  parut  annoncer  dé  nouveaux  malheurs'.  Ces  lu- 
gubres pt*ésages  ne  semblaient  que  trop  se  réaliser. 
Déjà  le  roi  de  France,  commençant  par  les  classes 
les  plus  élevées ,  enlevait  au  clergé  normand  une 
partie  de  ses  anciens  privilèges.  Remarquons  ce* 
pendant  que  ^  dans  l'enquête  qui  eut  lieu  à  cette 
occasion ,  on  donna  une  place  importante  à  la  bour- 
geoisie. Un  grand  nombre  de  pairs,  tels  que  Clar 
rembauldle  Roux^  Raoul  Grognet,  Henri  Waspal, 
Robert  fils  de  Guy ,  Guillaume  d'Offranville ,  Ro- 
bert du  Chastenel,  Aseelin  Danebaut,  Renoult  le 

*  «  Eodem  anno  kal.  martis  fait  eclypsis  solis  apad  Rothoma- 
gum  et  incœpit  antè  tertiam  et  durafit  usquè  post  nonam. 
Eodem  die ,  ut  dicebatur ,  pluit  sanguis  apud  Andeliacum  in 
tribas  locis  qui  à  multis  Yisus  fait  et  coïlectos.  »  Chronicon 
mscr,  Ecçlesiœ  Rothomagensis ,  apud  Chronicon  triplex  $tunum, 
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Brumenty  Gilbert  Bellet,  Enguerrand  de  Maroinme, 
Guillaume  de  Bernay,  Raoul  fils  d'Agnès,  et  plu- 
sieurs autres,  furent  appelés,  en  même  temps  que 
les  chevaliers,  à  déposer  sur  la  situation  et  les  droits 
du  clergé  avant  la  conquête  ' .  Si  les  bourgeois  étaient 
fiers  d'un  pareil  honneur,  ils  devaient  craindre  la 
politique  des  officiers  royaux,  qui,  aujourd'hui, 
s'attaquaient  au  clergé,  et  qui ,  bientôt,  ne  ménage- 
raient pas  davantage  les  libertés  communales.  En 
effet,  la  lutte  ne  tarda  pas  à  s'engager. 

Quelque  imparfaites  que  soient  les  relations  des 
historiens  contemporains,  quelque  indifférens  que 
se  montrent  les  moines  chroniqueurs  pour  les  privi- 
lèges de  la  bourgeoisie,  on  entrevoit,  dans  leur 
récit,  qu'une  querelle  éclata  vers  cette  époque  entre 
les  officiers  royaux  et  la  commune  de  Rouen.  La 
chronique  de  Sainte-Catherine,  si  prolixe  sur  les 
vertus  des  moines  et  les  petits  événemens  du  cloître, 
ne  dit  que  quelques  mots  de  cette  lutte'.  Elle  fut 
cependant  assez  importante  pour  que  Philippe- 
Auguste  vînt  à  Rouen  à  la  tête  d'une  armée.  Les 
remparts  n'existaient  plus,  et  il  était  impossible  de 
songer  à  opposera  ce  prince  la  moindre  résistance. 
Il  fit  son  entrée  au  mois  de  mai  1207,  entouré  de 

*  Marteune,  Amplissima  coUectio ,  t.  1. ,  p.  1081. 

*  ChroFiicon  mscr.  Sanctue  Katharinœ ,  ap.  Chronicon  triplex 
et  unum  ,   f*'  108  et  109. 
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ses  troupes,  et  avec  l'appareil  d'un  maître  irrité.  Il 
leva  sur  les  bourgeois  des  impôts  considérables  '  ; 
mais  il  reconnut  bientôt  que  leur  soumission  au 
despotisme  ne  serait  que  momentanée.  Domptés 
maintenant  par  la  force ,  ils  secoueraient  le  joug  dès 
que  le  roi  s'éloignerait.  Ce  fut  sans  doute  cette 
considération  qui  détermina  Philippe-Auguste  à 
confirmer  tous  les  droits  de  la  commune  de  Rouen. 
La  charte  qu'il  lui  accorda  est  très  explicite ,  et  nous 
la  traduirons  en  entier ,  comme  un  des  documens 
les  plus  coihplets  et  les  plus  importans  sur  les  li- 
bertés communales^. 

«  Au  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinité, 
«  amen.  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  des 
«  Français,  sachent  tous  présents  et  à  venir,  que 
«  nous  accordons  à  nos  bien  aimés  et  fidèles  bour- 
c(  geois  de  Rouen ,  les  coutumes  et  libertés  ci-dessous 
(c  mentionnées  :  Nous  les  exemptons  de  tous  les 
a  droits  qui  nous  appartiennent  sUr  les  marchandises 
«  dans  toute  l'étendue  des  domaines  soumis^  jadis 

*  «  Rex  Francorum  »  Philippus ,  mense  maio ,  manu  armatâ , 
quamyis  nemo  resisteret,  Rothomagum  primé  intravit,  et  k 
cÎYÎbns  ejusdem  urbis  pecuniam  multam  et  multa  donaria  sas- 
cepit.  «  Chron.  mscr,  S.  Kath.,  ibidem. 

*  On  consei*ve  encore ,  aux  Archiyes  municipales  de  Rouen , 
l*original  de  cette  charte.  Elle  a  été  publiée  dans  Ducbesne 
(  Script,  rer,  Normann. ,  p.  1062),  dans  les  Ordonnances  des  rois 
de  France,  tom.  ii ,  p.  412  et  suiy.  Ce  second  texte  présente  quet* 
ques  légères  différences  avec  celui  de  Duchesne. 
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«  à  Henri  9  roi  d' Angleten^e  ^  excepté  dans  le  comté 
a  d'Evreux,  dans  le  Yexin  normand,  à  Pacy,  sur 
a  les  terres  d'Hugues  de  Gournay,  et  dans  le  pays 
«  qui  s'étend  du  Pont-de-l' Arche  à  la  frontière  de 
(c  France*  Cependant ,  ils  nous  paieront  le  droit  qui 
K  nous  appartient  sur  le  vin  débarqué  à  Rouen  y 
tf  excepté  pour  celui  qui  est  destiné  à  leur  consom- 
cc  mation  ;  ils  n'en  pourront  rien  vendre  sans  payer 
«  les  aides  qui  nous  sont  dues.  Nous  leur  accor- 
<c  dons ,  en  outre  j  leur  commune  et  leur  banlieue 
(c  comprise  dans  les  bornes  que  fixa  jadis  Richard, 
ce  roi  d'Angleterre ,  ainsi  que  la  justice  dans  Ms  lî- 
«  mités,  sauf  cependant  le  droit  des  seigneurs  qui 
<c  ont  des  terres  dans  la  banlieue.  Les  bourgeois 
<c  auront  les  plaids  (Thériiages ,  de  meubles  et  de 
(c  toutes  les  transactions  faites  à  Rouen  ou  dans  la 
«  banUeue,  sauf  le  droit  des  seigneurs  qui  y  auraient 
(c  leurs  domaines.  Les  seigneurs  jugeront  leurs 
ta  hommes,  mais  le  record  aura  Heu  dans  la  com- 
«  mune  > .  Les  bourgeois  auront  aussi  droit  de  jus- 
te tice  sur  tout  ce  qui  tient  à  leur  commune  y  et  sur 
a  tous  les  procès  entre  bourgeois,  sauf  le  plaid  de 
»<  Fépée  qui  nous  appartient. 

■  (1  Domini  habent  curias  bominum  suorum  in  yiUÂ  tenendas 
usquè  ad  recognitionem  ;  recognitio  autemfl  et  in  communia.  » 
Ap.  Duchesne ,  Script,  rer.  Norm,,  p.  1062.  —  Voyez  Ancienne 
Coutume  de  Normandie ,  c^*  102,  103,  104,  etc. 
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«  Quant  aux  dettes  contractées  à  Rouen ^  par  un 
a  étranger  ^  si  le  débiteur  se  rend  dans  cette  ville , 
«  le  maire  pourra  faire  saisir ,  dès  qu'il  descendra 
tf  de  cheval  y  ses  meubles  et  harnots,  jusqu'à  ce  qu'il 
((  ait  reconnu  ou  nié  la  dette ,  à  moins  qu'il  ne 
cr  vienne  à  Rouen  sur  notre  ordre ,  ou  qu'il  ne  se 
a  rende  à  Tarinée.  S'il  reconnaît  la  dette ,  il  sera 
«  forcé  de  comparaître  devant  le  tribunal  delà  com- 
<c  mune.au  jour  fixé  ;  s'il  la  nie ,  l'affaire  sera  portée 
n  devant  notre  bailli  de  Rouen ,  et  celui-ci  s'assuref  a 
«  que  le  débiteur  se  présentera  au  jour  convenu  j  et 
«  plaidera  devant  lui.  Si  le  débiteur,  ou  celui  qui 
«t  aura  conclu  quelque  marché  à  Rouen,  ne  s'y 
<c  rend  pas  au  jour  fixé,  nous  le  forcerons  d'y  venir, 
«  dans  le  cas  où  il  serait  en  notre  pouvoir,  et  de 
«  plaider  devant  notre  bailli  de  Rouen. 

«  Un  brigand  convaincu  par  sou  aveu  ou  le  tê- 
te moignage  d'autrui,  un  faussaire,  ni  même  un 
((  banni,  ne  peuvent  appeler  en  justice  aucun  boup- 
«  geois.  Ceux-ci  ne  seront  tenus  de  répondre  que 
«  devant  les  témoins  reconnus  pour  légitimes  par 
'x  la  coutume  du  pays. 

«  !Nous  ne  pourrons  contraindre  les  bourgeois 
tf  à  garder  nos  prisonniers  ,  ni  au  chiteau ,  ni  ail- 
ce  leurs,  à  moins  qu'ils  ne  les  aient  arrêtés  eux-mêmes  ; 
«  ils  les  garderont  alors  jusqu'au  moment  où  ils  les 
«  livreront  à  notre  bailli.  Nous  ne  pourrons  forcer 
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«  aucun  d'eux  à  faii*e  le  guet  à  la  monnaie,  ni  à  la 
'«f  vicomte,  ni  en  tout  autre  lieu  pour  notre  service, 
(c  Nous  ne  les  obligerons  pas  à  nous  payer  la  taille, 
ce  à  moins  qu'ils  n^y  aient  consenti  de  leur  propre 
«  mouvement.  Nul  bourgeois  ne  recevra  du  vicomte 
((  uri  signe  à  la  barrière;  si  on  ne  le  croit  pas  sans 
<c  serment,  il  lui  iiuffira  de  jurer  qu'il  est  bourgeois 
((  et  ne  doit  rien.  On  ne  ]y*endra  de  vin  pour  notre 
«  usage  qu'ait  marché.  Celui  qui  ne  sera  pas  pris  à 
(c  la  taverne  sera  estimé  par  quatre  bourgeois  asser- 
«  mentes ,  et  dn  en  paiera  le  prix. 

(C  Les  bourgeois  pourront  vendre  leurs  mat*- 
(c  chaiidiseS  en  détail  ou  en  gros  dans  tous  nos 
(C  domaines^,  les  charger  ou  décharger ,  porter  ou 
c(  remporter  partout  où  ils  voudront ,  excepté  dans 
ce  les  terres  ci-dessus  exceptées.  Aucun  commer- 
ce çant  ne  pourra  descendre  ou  remonter  la  Sein  6 
ce  avec  ses  marchandises  en  passant  par  Rouen 
à  sans  l'intermédiaire  des  bourgeois  de  cette  ville. 
à  Personne,  à  tnofns  de  detnetirer  à  Rouen,  ne 
ce  pourra  y  décharger  du  vin  pour  le  retendre. 

«  Nous  accordons  aux  bourgeois  le  droit  de  faire 
cr  paître  leurs  porcs  et  letirâ  autres  bestiaux  dans 
ce  nos  forêts  de  Normandie  ,  excepté  dans  celles  où 
a  l'interdiction  est  générale ,  et  aussi  dans  les  cbii- 
cc  trées  ci-dessus  mentionnées.  Les  navires  deé 
(C  Rouennais,  avec  leui^  cargaison  et  leur  argent, 
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tt  pôuri*ont  remonter  et  descendre  la  Seit[^  partout 
(c  où  ils  voudront ,  lever  les  ponts  et  barrages ,  si 
a  cela  leur  est  nécessaire ,  et  les  rétablir,  sans  de- 
a  mander  l'autorisation  de  personne ,  excepté  dans 
a  les  terres  dont  nous  avons  parlé. 

R  La  ville  de  Rouen  pourra,  seule,  dans  toute  la 
<c  Normandie,  équiper  des  navires  pôiir  l'Irlande; 
d  une  seule  fois  par  an,  Cherbourg  pourra  en  expe- 
rt dier  un  pour  cette  contrée.  Tout  navire  qui 
a  viendra  d'Irlande,  dès  qu'il  aura  franchi  le  cap 
«  de  Gernes,  sera  tenu  de  se  rendre  à  Rouen.  Nous 
«  prendrons  ,  sur  chaque  navire  ,  une  certaine 
«  quantité  de  martre ,  ou  une  contribution  de  dix 
«  livres,  si  les  marchands  peuvent  jurer  qu'ils  n'ont 
et  pas  trouvé  de  martre  à  acheter  dans  le  port  où  ils 
<c  oùt  chargé  leurs  marchandises,  et  qu'ils  n'ont 
«  pas  voulu  nous  frustrer  de  nos  droits.  Le  vicomte 
«fc  de  Rouen  prélèvera^  sur  chaque  navire,  vingt 
a  ^ous,  et  le  vicomte  de  Tancar ville  iiii  autour,  ou 
<x  seize  sous  y  s'il  n'y  a  pas  d'autour. 

«  Quant  aux  marchandises  cjui  arriveront  par 
à  met  à  Rouen  ^  aucUn  étranger  île  pourra  en  acheter 
«  poUr  leé  revetidre  sans  l'intermédiaire  des  boùr* 
cr  geois  de  Rouen.  Si  quelque  étranger  se  rendait 
«  coupable  de  cette  forfaiture ,  la  marchandise  serait 
«  confisquée  et  partagée  entre  nous  et  les  bourgeois 
a  de  Rouen.  Aucune  marchandise  ne  pourra  être 
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ce  chargée Ji  Rouen  pour  être  envoyée  en  France, 
<(  sans  l'intervention  de  la  corporation  des  mariniers 
«  rouennais.  Dans  le  cas  contraire ,  il  y  aurait  for- 
et faiture  punie  comme  dans  le  cas  précédent ,  sauf 
»  cependant  les  anciennes  relations  qui  eiiistent  entre 
a  Bouen  et  les  villes  de  notre  territoire,  depuis  les 
«règnes  de  Henri  et  de  Richard. 

ce  Nous  ne  pourrons  forcer  aucun  bourgeois  de 
<c  Rouen  à  marier  sa  fille  contre  son  gré.  Aucun 
a  d'eux  ne  pourra  être  arrêté  ni  poursuivi  pour 
a  usure,  ni  lui ,  ni  ses  héritiers  après  sa  mort.  Aucun 
«  habitant  de  Rouen  ne  doit  le  fouage,  et  nous 
<c  permettons  aux  bourgeois  de  tenir  en  toute  liberté 
ce  leurs  plaids  dans  Rouen  et  la  banlieue ,  sauf  les 
«  cas  de  mort,  blessures,  le  plaid  de  l'épée  et  les  gages 
«  de  bataille,  sauf  aussi  le  droit  des  seigneurs  qui 
(c  ontdies terres comprisesdanslabanlieuède Rouen. 
K  Si  un  bourgeois  est  enfermé  dans  nos  prisons,  ou 
ce  réfugié  dans  un  monastère ,  s'il  s'enfuit  pour 
ce  échapper  à  la  punitioii  de  quelque  délit ,  le  maire 
ce  gardera  ses  biens  meubles  sous  sa  main  ;  on  en 
«  dressera  deux  inventaires,  dont  l'un  restera  entre 
(c  les  mains  du  bailli ,  et  l'autre  dans  celles  du 
ce  nftaire.  S'il  est  condamné ,  ses  biens  meubles  nous 
<e  appartiendront. 

ce  Le  mair^  aura  le  droit  de  semondre  tous  les 
M  hommes  jie  sa  juridiction ,  et  de  leur  faire  droit  ; 
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ff  personne  ne  pourra  mettre  la  main  sur  eux,  «ans 
«r  rinterventiôti  du  maire  et  de  ses  sergtM,  à  moins 
a  que  TafTaire  ne  dépende  du  plaîd  de  Tépée.  Dans 
«  ce  dernier  cas  ^  le  maire  dcHl:  assistance  à  notre 
a  bailli ,  afin  qu'il  puisse  exécuter  sa  justice. 

'a  Les  bourge(»s  ne  pourront ,  sans  l'intervention 
«c  de  notre  nun^échal  y  empêcher  un  étranger  de  sé- 
ec  joifi'ner  dans  la  ville ,  à  moins  qu'il  ne  se  soit  rendu 
«  coupable  de  forfaiture ,  ou  que  les  bourgeois  ne 
«c  puissent  alléguer  un  motif  valable  pour  l'expulser. 
«  Nous  voulons  que  la  présente  charte  soit  à  jamais 
«  en  vigueur,  sauf  notre  droit  et  le  droit  des  églises» 
«  Donné  à  Pacy ,  l'an  du  Seigneur  1207.  a 

Le  roi  confirma,  vers  le  même  temps,  le  régie* 
ment  intérieur  que  les  maires  et  pairs  avaient  ar« 
rèté  '  ,  et  il  le  donna  comme  hiodèle  d'administra- 
tion municipale  à  plusieurs  villes ,  et  entr'autres  à 
Niort  et  à  Saint-Jean-d'Angély. 

Ainsi,  l'avenir  perdait,  pour  la  ville  de  Rouen, 
cet  aspect  sombre  et  menaçant  ,qui  ayait  suivi  ta 
conquête  de  Philippe-Auguste.  La  commune  reprit 
enfin  sa  marche  régulière ,  et  bientôt  elle  signala  la 
renaissance  de  ses  forces  par  de  nouvelles  luttes 
contre  le  chapitre.  Dès  l'année  1207,  une  querelle 
éclata  entre  le  clergé  et  la  commune.  Les  cha- 
noines prétendaient  avoir  le  droit  exclusif  de  juri- 

«  Foyez^  chap.  IV. 
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diction  sur  leurs  serviteurs;  le  maire  ^  de  son  côté^ 
voulait  exercer  sou  autorité  sur  tous  les  habitans 
qui  troublaient  la  tranquillité  de  la  cité.  Un  ser- 
viteur du  chanoine  Guillaume  de  Marloy  s'étant 
trouvé  compromis  dans  une  mêlée  9  le  maire  le  fit 
arrêter  et  enfermer  dans  la  prison  publique.  Le 
chapitre  protesta  contre  cette  atteinte  portée  à  son 
droit  de  juridiction 9  et,  ne  pouvant  obtenir  satis- 
faction, il  jeta  l'interdit  sur  toute  la  ville.  Le  service 
divin  fut  suspendu  dans  la  cathédrale  et  dans  toutes 
les  églises  de  Rouen  '.  Le  maire  et  \ei  pairs  résis- 
tèrent d'abord  avec  la  même  intrépidité  qu'à  la  fin 
du  siècle  précédent.  Les  officiers  royaux,  qui  allaient 
désormais  exercer  une  action  plus  directe  sur  les 
affaires  de  la  cité^  intervinrent  inutilement  dans 
cette    circonstance.    Vainement   Philippe- Auguste 
lui-même  écrivit  plusieurs  lettres  au  chapitre;  vai- 
nement il  conseilla,  ordonna,  menaça  pour  faire 
lever  l'interdit  '  ;  tout  fut  inutile.  Alors  le  roi  en- 
voya à  Rouen  plusieurs  notables  personnages,  qui 

■  n  Positam  fait  interdictum  in  ecclesiâ  Rothomagensi  et  in 
omnibus  ecclesiis  civitatis  pro  homine  magistri  GaiDelmi  de 
Marloy  canonici ,  qném  cepit  Major  pro  quâdam  meslerA  fiictA 
in  ciYitate ,  et  detinuil  usquè  ad  diem  lanae ,  yn  kalendarum 
aprilis.»  Chron.  mscr.  Ecclesiœ  Rothomagensis  ^  apud  Chrom, 
tripL  et  unum  ,  fo  109. 

*  «Rez  aatem  sœpiùs  scripsit,  tùm  monendo,  tùm  prœd- 
piendo ,  tùm  comminando.  »  Ibidem. 
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occupaient  le  premier  rang  dans  ses  conseils ,  Ber- 
nard  de  Roye,  frère  Guérin  son  chapelain  et  son 
vice-chancelier,  Jean  de  Rouveray,  et  d'autres 
encore  '.  Arrivés  dans  cette  ville,  ils  s'adressèrent 
au  chapitre,  et  demandèrent  au  nom  du  roi  que  * 

l'interdit  fût  levé;  on  jugerait  ensuite,  disaient  les 
commissaires ,  la  cause  de  l'homme  arrêté ,  et  on 
accorderait  toutes  les  satisfactions  que  l'église  récla- 
merait avec  justice.  Mais  les  conseils  et  les  instances 
des  envoyés  de  Philippe-Auguste  furent  inutiles.  Le 
chapitre  se  rappelait  qu'en  1 194  9  on  avait  employé 
les  mêmes  promises  pour  l'engager  à  lever  l'inter- 
dit,  et  qu'ensuite  on  avait  éludé  la  satisfaction  pro- 
mise. Il  lui  fallait  maintenant,  avant  tout,  une  répa- 
ration immédiate  et  éclatante.  Il  exigeait  que  le  maire 
vint  en  personne  au  chapitre;  que  là  il  remît  publi- 
quement le  prisonnier  aux  mains  des  chanoines,  et 
donnât  caution  de  payer  l'amende.  De  pareilles  con- 
ditions devaient  paraître  bien  dures  à  l'aristocratie 
communale.  Le  maire  était  alors  Jean  Luce  ^ ,  un 

*  «  Posteà  nobiles  et  majores  de  consilio  suo  misit,  scilicet  B.  de 
Royâ,  fratrem  Guarinam  familiarem  clericum  saum  Tices  can- 
cellarii  agenteni  et  Joannem  de  Royereio  et  alios ,  ut  capitulam 
indacerent  ad  relaxandam  interdictam  pro  honore  régis,  et 
posteà  audiretur  causa  détention  is  hominis  canon  ici ,  et  benô 
facerent  injuriani  remitti  pro  honore  ecclesise  Rothomagensis  , 
sed  nutlatenùs  potuerunt  impetrare.  »  Ibidem^ 

>  Çart.  de  la  cathédrale  ,  f^  13Q. 
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de  ceux  qui  avaient  joué,  comme  pair,  un  rôle 
important  dans  la  lutte  antérieure  contre  le  cha- 
pitre; mais  maintenant  la  position  n'était  plus  la 
même.  D'une  part ,  les  commissaires  royaux ,  qui 
n'avaient  pu  réussir  avec  le  chapitre,  pressaient  la 
commune  de  mettre  un  terme  à  ces  scandaleuses 
dissensions  ;  de  l'autre ,  il  était  évident  que  le  droit 
était  pour  les  chanoines.  Des  titres  authentiques  et 
une  longue  possession  leur  assuraient  la  juridiction 
sur  tous  leurs  serviteurs.  Le  maire  avait  porté  at- 
teinte à  ce  droit,  et  il  fut  forcé  de  faire  satisfaction 
à  l'égUse.  Il  se  rendit  au  chapitre  9îi  étaient  réunies 
plus  de  trois  cents  personnes;  et  là,  il  remit  le 
prisonnier  entre  les  mains  de  son  maître  Guillaume 
de  Marloy;  il  donna  ensuite  caution  au  doyen  du 
chapitre  pour  l'amende  qui  serait  fixée  ultérieu- 
rement; enfin  il  fournit  comme  garans,  Jean  de 
Rouveray,  châtelain  d'Arqués,  Robert  de  Fres- 
quienne,  et  Geoffroi  du  Mesnil,  chevaliers.  Ce 
fut  seulement  après  avoir  remporté  cettç  victoire 
sur  la  commune,  que  le  chapitre  consentit  à  lever 
l'interdit  *. 

'  «  lUe  homo  liber  fuit  redditas  domino  tuo  in  pleno  CApitulo 
per  manum  majoris  qui  detinuerat,  praesentibua  in  capitulo 
CGC  hominibus  et  ampliùs ,  el  major  dédit  statlm  tadiiim  in 
manu  decani ,  pro  emeitdâ  pro  detentîone  et  captione  honinis 
canonici ,  et  plegios  dédit  de  «mendâ ,  Joannem  de  Rovereio , 
tune  castellanum    de    Archis ,   Robertum  de  Frcscfaennis ,   et 
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Vaincue  sur  ce  point^  la  bourgeoisie  reprit  bientôt 
l'avantage  sous  d'autres  rapports.  Elle  répara  surtout 
les  désastres  de  son  commerce,  et  lui  ouvrit  de 
nouvelles  voies  de  prospérité. 

G«afîridum  de  Mesnillo,  milites,  et  sic  in  laude  Dei  lil>ertate 
Ecclesiae  plenè  redditA  solutum  esi  interdictum.  »  Chronicon 
mscr,  Eccles,  Aothomag, ,  ibidem. 
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(1207  —  1226.) 


e  ne  signala  pas  seules 
i  renaissance  de  ses  forces 
jiar  une  lutte  contre  le  clergë  ;  elle 
■s'occupa  aussi  de  réparer  les  brè- 
■ches  faîtes  à  son  commerce.  Les 
marchauds  de  Paris  disputaient  à  ceux  de  Bouea 
la  navigation  de  la  basse  Seine ,  et  le  roi  d'Angle- 
terre leur  fermait  ses  ports  où  naguère  les  vaisseaux 
rouennais  jouissaient  de  si  grands  privilèges.  La 
source  principale  de  la  richesse  et  de  la  puissance 
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communales  était  sur  le  point  de  tarir.  Heureu- 
sement y  une  transaction ,  méuagée  en  grande  partie 
par  Philippe-Auguste ,  suspendit  la  lutte  entre  Paris 
et  Rouen.  En  12  lo,  les  marchands  des  deux  villes 
convinrent  qu'à  l'avenir  il  pourrait  y  avoir  asso- 
ciation entre  ceux  des  bourgeois  de  Paris  et  de  Rouen 
qui  y  trouveraient  quelque  avantage  ;•  leurs  serviteurs 
même  seraient  autorisés  à  conclure  ce%associations 
dans  l'intérêt  de  leur  commerce.  Si  l'un  d'eux  avait 
quelque  affaire  à  Rouen  ou  àParis^  son  associé  était 
tenu  de  s'en  occuper  loyalement  '.  Par  ce  traité ,  les 
habitans  des  deux  villes  jouissaient ,  dans  chacune 
d'elle,  des  privilèges  de  bourgeoisie,  et,  si  l'on  en  eût 
exactement  observé  les  conditions ,  on  eût  prévenu 
de  fâcheuses  dissentions;  mais,  plus  tard,  la  jalousie 
et  la  rivalité  des  corporations  rallumèrent  une  que- 
relle qui  se  prolongea  jusqu'au  xv*  siècle. 

Quant  à  l'Angleterre,  il  était  bien  difficile  de 
s'entendre' avec  elle.  Jean,  qui  avait  perdu  par  sa 
faute  Rouen  et  la  Normandie,  devait  désormais  les 
traiter  en  ennemis.  Aussi  confisqua-t-il  les  biens  que 
plusieurs  corporations  religieuses  de  Rouen,  comme, 
le  chapitre,  Sainte-Catherine,  Saint-Ouen,  possé- 
daient en  AngleteiTC*.  Cependant,  soit  qu'il  désirât 

'  Ordonnances  des  rois  de  France ,  IV,  87. 
'  Litterœ  clausœ,  f  '  66,  100,  382.  —  Collection  de  documens 
pabliés  par  le  (gouvernement  anglais. 
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se  concilier  les  bourgeois,  ou  que  l'intérêt  du  com- 
merce anglaisluiimposât  ces  ménagemens,  il  enjoignit 
par  plusieurs  chartes  aux  gardes  des  ports  de  ne  pas 
molester  les  marchands  de  Rouen,  et  de  ne  lever  sur 
eux  aucun  impôt  exorbitant  '.  Il  accordait  même 
parfois  des  patentes  à  quelques  riches  bourgeois , 
pour  faire  le  commerce  avec  l'Angleterre.  Ainsi ,  en 
I  a  1 3 ,   un  Ancien  maire  de  Rouen ,  Laurent  du 
Donjon,  obtint  un  sauf*conduit  pour  envoyer  un 
vaisseau  dans  les  ports  d'Angleterre   ^.  Mais  ces 
précautions  même  attestent  que  le  commerce  de 
Rouen,  jadis  si  étendu  et  si  florissant  dans  ce  pays, 
y  était  devenu  dangereux  depuis  la  conquête  de 
Philippe-Auguste. 

Les  bourgeois  trouvèrent  quelque  compensation 
à  ces  pertes  dans  les  ordonnances  dirigées  contre  les 
juifs  et  les  usuriers.  Les  premiers,  favorisés  par  Jean, 
avaient  accru  considérablement  leurs  richesses  et 
leur  puissance.  On  avait  vu ,  presque  aussitôt  après 
la  conquête,  en  i2o5,  les  juifs  exiger  l'expropriation 
d'un  bourgeois.  Le  maire  de  Rouen  avait  autorisé 
les  héritiers  Fresnelles  à  vendre  leur  maison  pater- 
nelle, située  sur  Robec,  pour  payer  les  juifs  ^.  Phi- 
lippe-Auguste, dès  le  commencement  de  son  règne , 

>  titterœ  clausœ .  ibid. 

'  Rotuli  patentium ,  f*  105. 

3  Archiv.  municipaJes,  reg.  -,  f°"  48  et  49. 
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avait  adopté  des  mesures  sévères  contre  les  usuriers; 
il  les  appliqua  à  la  Normandie.  Il  défendit  à  tous 
les  baillis  de  cette  contrée  de  les  prendre  sous  leur 
protection,  et  leur  ordonna  d'en  faire  justice  sur 
les  réclamations  de  l'archevêque  de  Rouen  et  de  ses 
sufFragans  *.  Il  rendit  encore  d'autres  ordonnances 
pour  réprimer  la  rapacité  des  juifs*.  Il  leur  défendit, 
par  exemple ,  de  prêter  à  un  chrétien  travaillant  de 
ses  mains,  laboureur,  cordonnier,  charpentier,  etc. 
Pour  les  autres,  il  restreignit  le  taux  de  l'emprunt , 
interdit  de  recevoir  en  gage  un  ornement  d'église, 
un  vêtement  sanglant  ou  un  fer  de  charrue.  Enfin , 
il  régla  les  formes  des  procès  intentés  aux  usuriers. 
Ces  mesures ,  inspirées  peut-être  par  un  esprit  étroit, 
n'en  furent  pas  moins  approuvées  dans  une  grande 
ville  de  commerce  ,  où  les  juifs  étaient  nombreux 
et  abhorrés. 

Il  y  eut  d'autres  actes  dont  l'unique  mobile  fut 
la  superstition  trop  souvent  sanguinaire  de  cette 
époque.  L'hérésie  manichéenne ,  professée  par  la 

'  a  Philippus,  Dei  gratift ,  Francorum  re¥,  universis  balllvis  suis 
Normaimûe,  salatem;  Mandantes  Tobis  prœcipimas  quatenùs 
usurarios  in  vestris  balliviis  constitutos  et  excommun icatos,  sicut 
consueTÎstis ,  ad  petitîonem  dilectorum  et  fidelium  nostrorum 
archtepiscopi  Rotfaomagensis  et  ejusdem  suffragancorum ,  justi- 
cietis.  Actum  apud  Gisortium,  anno  Dominî  MCGXVII,  mense 
januario.  »  Arcbives  départementales,  carton  historique. 

*  D.  Bessin,  Concil,  norm.,  pars  I,  127. 
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secte  des  Albigeois ,  avait  pénétré  dans  Rouen  et  y 
avait  fait  un  certain  nombre  de  prosélytes.  En  1 2 1  o, 
plusieurs  hérétiques  furent  arrêtés  dans  cette  ville 
et  livrés  aux  flammes'.  L'horreur  de  l'hérésie,  et 
peut-être  aussi  l'espérance  de  quelque  riche  con- 
quête dans  les  contrées  du  midi,  entraînèrent  beau- 
coup de  Normands  dans  cette  guerre  contre  les 
Albigeois.  L'archevêque  lui-même  prit  part  à  cette 
croisade.  C'était  alors  Robert    Poulain,    qui,   en 
1207,  avait  succédé  à  Gauthier-le-Magnifîque.  Il 
suivit,  avec   un  grand  nombre  d'ecclésiastiques^ 
Simon  de  Montfort  dans  sa  sanglante  expédition. 
Quelques  Normands  s'y  distinguèrent.  Oncitait  entre 
autres  un  Chevalier  au  vert-lion  ^  qui  s'était  signalé 
dans   la  lutte  contre  les  Albigeois,  soutenus  par 
les  Aragonais  ^.  L'enthousiasme  s'était  réveillé  dans 
toute  la  France ,  et  même  dans  les  froides  régions 
qui  en  semblent  le  moins  susceptibles.  On  ne  se 
borna  pas  à  la  croisade  contre  les  hérétiques  du 
midi,  on  rêva  encore  la  délivrance  de  la  Palestine. 
Un  légat  du  pape  Innocent  III,  Robert  de  Courçon , 
vint  à  Rouen,  et  y  prêcha  la   guerre  sainte.  A 
sa  voix,  le  clergé  et  le  peuple  s'enrôlèrent  en  foule 

'  ft  Apud  Rothomagum  et  in  aliîs  quibusdam  locis  multi  tàm 
clerici  quàm  laici  et  mulieres,  deprehensi  de  hœresi  et  conyicti , 
combusti  sunt.  »  Chron,  tripL  et  unum,  P  110. 

*  Chronique  de  Normandie^  éd.  de  1487,  f*  29  recto. 
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SOUS    la  bannière  de  la  croix,  et  partirent  pour 
rOrient  '. 

Cependant,  à  côté  de  ces  élans  de  piété,  fer- 
mentait, dans  le  clergé,  une  ambition  funeste  qui 
tro.ublait  sans  cesse  l'église  par  de  nouveaux  scan- 
dales. A  l'occasion  de  quelques  droits  temporels, 
une  lutte  s'engagea  entre  le  chapitre  et  l'arche- 
vêque. Les  chanoines,  qui  formaient  toujours  un 
coi'ps  puissant  et  privilégié  ,  voulurent  forcer  le 
prélat  à  plier  devant  eux,  et,  en  121 1 ,  ils  jetèrent 
l'interdit  sur  la  cathédrale'*.  On  vit  alors  un  étrange 
spectacle,  un  pontife  chassé  de  son  église,  et  ne 
pouvant  lever  l'interdit  qui  pesait  sur  elle.  On  finit 
par  réconcilier  l'archevêque  et  les  chanoines ,  mais 
chaque  querelle  enlevait  au  clergé  une  partie  de  sa 
puissance.  L'autorité  royale  travaillait  de  son  côté 
à  l'affaiblir.  Les  baillis  qui  la  représentaient  vou- 
laient forcer  les  clercs  à  comparaître  devant  leur 
tribunal,  et  se  mettre  eux-mêmes  à  l'abri  des  sen- 
tences de  l'église ,  qui  avaient  tant  de  fois  paralysé 
l'autorité  temporelle.  Tel  fut  l'objet  d'une  charte 

■  a  Factoque  sermone  ad  clerum  et  populum  saper  crucis 
caractère  in  auxilium  terrse  Hierosolymitanae  capiendo,  cujus 
occasione  legationis  offlcio  fungebatur,  facta  est  tanta  cmcis 
capiendae  Hcentia ,  ut  uterqae  sexus ,  omnis  setas ,  omnis  liominum 
conditio ,  non  obstante  etiam  conjugal!  reclamationey  cruce  signa^ 
retur.  »  Chron.  triplex  et  unum ,  f*  118. 

>  D.  Bessin,  ConciL  norm.y  pars  II,  p.  44. 
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qu'en  1317  les  officiers  royaux  obtinrent  de  l'ar- 
chevêque Robert  Poulain,  a  Toutes  les  fois ,  disait 
le  prélat  9  que  les  hauts  baillis  manderont  à  nos 
doyens  de  venir  en  personne,  avec  quatre  prêtres, 
pour  constater  à  qui  appartient  le  droit  de  patronage 
sur  une  église ,  ou  pour  en  enlever  des  fugitifs ,  selon 
les  us  et  coutumes  de  Normandie ,  nous  voulons  et 
ordonnons  que  les  doyens  se  rendent,  sans  délai  ni 
opposition,  avec  les  prêtres  désignés  à  la  sommation 
du  bailli,  et  qu'au  jour  indiqué  ils  procèdent  à  l'en- 
quête. S'ils  y  manquent,  nous  voulons  et  accordons 
qu'ils  paient  une  amende  de  neuf  livres,  qui  sera 
appliquée  à  la  léproserie  det  Rouen  ^ .  »  L'archevêque 
ne  se  bornait  pas  à  soumettre  ses  doyens  aux  baillis 
royaux;  il  déclaraitcesderniersàl'abrideranathème 
ecclésiastique,  à  moins  qu'on  n'eût  obtenu  l'assen- 

*  a  Quotiescumque  ballivi  sui  capitales  mandabunt  decanis 
uostris  quôd  ipsi  veniant,  quislibet  illorum  videlicet^uin  qua- 
tuor presbyteris  ad  faciendas  recognitiones  ecclesiarum  de  quibus 
dubitatum  fuit  ad  qoos  jus  pertineat  patronatûs,  et  ad  remo- 
vendos  fugitives  ab  ccclesiis  secuodùin  usus  et  consuetudines 
NonnaDDiae ,  volumus  et  praecipiinus  quèd  praedicti  decani  cum 
prcsbyteris,  sicut  snperiùs  est  expressum ,  omni  dilatione  et 
contradictione  postpositis ,  veniant  ad  diein  a  ballivis  domini 
régis  sibi  ad  hoc  facienduni  assignatum  ;  quôd  si  super  hoc  defe- 
cerint ,  Yolumus  et  coucedimus  quôd  singuli  eorumdem  deca- 
norum  pro  singulisdefectibus  emendam  pcrsolvant  novem  libraruiu 
quas  domus  leprosorum  Rothomagensis  habebit.  »  La  charte  de 
Robert  Poulain  est  conservée  aux  Archives  du  royaume.  —  D. 
Pomineraye  la  cite  dans  ses  Conciles  de  Rouen ,  p.  205  el  206. 
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timent  du  roi  pour  les  excommunier ,  ou  qu'ils 
ne  retinssent  la  personne  ou  les  biens  d'un  clerc 
tonsuré  '. 

Ainsi  se  continuait ,  sous  Philippe-Auguste ,  le 
progrès  de  Tautorité  royale.  Les  magistrats,  et 
surtout  le  bailli ,  restreignaient  la  puissance  tem* 
porelle  du  clergé.  Chaque  jour  ils  lui  portaient 
quelque  nouvelle  atteinte,  et,  sous  ce  rapport, 
favorisaient  le  développement  de  la  commune. 
Celle-ci,  alliée  de  la  royauté,  profitait  de  ses  vic- 
toires. Après  avoir  ouvert  de  nouveaux  débouchés 
à  son  commerce,  et  préparé  pour  la  ville  de  nou- 
velles sources  de  richesses,  elle  travailla  avec  ardeur 
à  l'agrandissement  de  la  cité.  Profitant  dés  ruines 
faites  par  Philippe-Auguste,  elle  recula  ses  anciennes 
lihiites,  et,  pendant  toute  la  première  moitié  du  xiii' 
siècle,  sous  Philippe-Auguste  et  ses  successeurs  » 
Louis  VIII  et  saint  Louis,  Rouen  prit  un  accrois- 
sement rapide.  Il  semble ,  au  milieu  des  obscurités 
de  cette  question ,  qu'à  l'époque  de  la  prise  de 
cette  ville  (  1 204  ) ,  la  double  enceinte ,  dont  parle 

'  ft  Goncessimus  etiam  ob  amorem  domini  régis ,  quamdiù 
nobisplacuerit,  qiièd  nos  vel  officiai  is  noster  non  excommuni- 
cabimus  capitales  ballivos  domini  régis ,  domino  rege  super  hoc 
irrequisito,  dantes  eisdem  quindecim  dies  de  respectu,  nisi 
iidem  ballivi  teneant  dericum  tonsuram  habentem  yel  catalla 
ejusdem  quae  reddere  noUent  nobis  yel  offlciali  nostro.  »  Idem, 
ibidem. 
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Guillaume-le-Breton ,  indique  l'agrandisseinent  suc- 
cessif de  cette  cité.  Elle  avait  encore  conservé , 
comme  on  le  voit  dans  plusieurs  vieilles  villes,  l'an- 
cienne enceinte  des  ducs  de  Normandie.  La  porte 
Saint- Apollinaire,  près  de  la  Crosse,  est  restée  long- 
temps encore  comme  un  débris  dés  fortifications 
primitives  ' .  Mais ,  depuis  long-temps ,  cette  enceinte 
ne  suffisait  plus.  Quelques  agrandissemens  partiels, 
qui  avaient  ajouté  à  la  ville,  tantôt  une  partie  des 
quais ,  tantôt  des  places  vides,  n'avaient  pas  été  pro- 
portionnées à  l'augmentation  des  habitans.  Les 
maisons  s'étaient  étendues  bientôt  en  tous  sens  au- 
delà  de  la  vieille  enceinte ,  et  on  les  avait  enveloppées, 
au  XII®  siècle ,  de  nouveaux  remparts.  Cette  seconde 
enceinte  longeait,  vers  le  nord,  le  terrain  de  la  Rouge- 
mare,  enveloppait  le  quartier  Malpalu ,  et  s'étendait 
sans  doute  vers  l'ouest,  dans  la  même  proportion. 
Malgré  cet  accroissement,  Rouen  ne  pouvait  plus 
contenir,  au  commencement  du  xiii®  siècle,  la 
foule  qui  se  pressait  dans  les  maisons  construites 
à  la  hâte  et  entassées  les  unes  sur  les  autres.  De  là 
ces  incendies  fréquens  et  terribles  dont  le  récit 
remplit  les  chroniques  contemporaines.  Ainsi,  dans 
les  années  1 2 1  o  et  1 12 1 3 ,  la  ville  fut  presque  entiè- 
rement la   proie  des  flammes.  Le   palais  de  l'ar- 

*  On  la  voit  dans  un  plan  du  xvi*  siècle ,  mscr,  des  Fontaines , 
aux  Archives  municipales. 
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chevêque  fut  brûlé,  et,  à  Texception  de  qu^lqueif 
églises  et  des  maisons  en  pierre,  alors  fort  rares 
dans  Rouen,  toute  la  ville  fut  détruite  '.  On  eut  à 
déplorer  de  nouveaux  malheurs  en  I220*et  I225^. 
Tous  ces  désastres  imposaient  des  travaux  de  recon- 
struction; on  profita  de  la  ruine  des  remparts  pour 
s'étendre,  et  c'est  le  spectacle  que  Rouen  nous 
présente  pendant  plus  de  cinquante  ans. 

Un  des  premiers  résultats  de  ce  développement 
de  la  cité,  fut  d'entourer  l'abbaye  de  Saint-Oueir 
et  de  l'enfermer  dans  l'enceinte  de  la  vilïe.  Ce  fut 
une  nouvelle  cause  de  discorde  entre  la  commune 
et  le  clergé.  La  puissante  abbaye  était  investie  de 
privilèges  qui  remontaient  à  une  époque  fort  an- 
cienne; elle  prétendait  au  droit  de  haute  justice 
sur  une  partie  des  terrains  que  la  ville  enfermait 
dans  sa  nouvelle  enceinte,  et ,  de  son  côté ,  la  com- 
mune commençait  à  lui  contester  ses  anciennes 
prérogatives ,  comme  le  privilège  d'avoir  ses  moulins 
particuliers  dans  l'intérieur  de  la  ville.  Saint-Ouen 

'  <(  Eodem  anno  (  12U  )  feriâ  tertiâ  hebjdomadae  Paschae,  prima 
vigiliâ  noctis,  iiicœpit  ignis  in  parochiâ  S.  Macuti ,  et  totam  civi- 
tatem  Rotbomagensem  combussit ,  et  domos  et  aedlflcia  archî- 
episcopi ,  cathedrali  ecclesîâ  miraculosè  consenratâ  per  Dei  gra- 
tiâm  y  et  abbatiâ  S.  Audoëni  et  S.  Laudi ,  et  domibus  lapideis  quas 
ignis  devorare  non  potait  renianeutibus.  »  Chron,  eccles,  Rothom., 
ap.   Chron.  tripL  et  unum ,  f  1 12. 

'  Ibid.,  f»l2t. 

3  Ibid.,  f»1^3. 
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avait  cependant  la  charte  authentique  de  Richard 
Cœur-de-Lion  qui  les  lui  concédait'.  Ces  contes- 
tations allaient  devenir  chaque  jour  plus  violentes, 
maintenant  que  les  maisons  des  bourgeois  s'élevaient 
de  tous  côtés  autour  de  l'abbaye.  Déj«i)  en  1 220 ,  elle 
se  fit  adjuger,  par  Philippe-Auguste,  la  partie  des 
fossés  de  la  ville  qui  longeait  ses  murs;  elle  y 
construisit  les  maisons  de  la  rue  Pincedos  et  de  la 
Rougemare,  et^  dans  le  reste  du  terrain,  établit 
des  jardins^. 

La  même  année,  la  commune  fit  une  acquisition 
importante.  Elle  acheta  du  roi  l'hôtel  du  comte  de 
Leicester,  moyennant  une  rente  annuelle  de  qua- 
rante livres  de  Rouen  ^*  Il  était  situé  près  de  la  porte 
Massacre^  et   de  l'église  de  Notre-Dame  de  la 

•  Archiv.  départem.,  Cart.  hist.  de  St'Ouen, 

*  «  Philippus,  Dei  gratiâ  ,  Francorum  rex ,  noverint  universi 
praesentes  pariter  et  futur!  quèd  nos  dilectis  nostris ,  abbati  et 
monachis  sancti  Audoëni  Rothomagensis  concessimus  plateam 
fossatorum  Rotbomagi  perpétué  possidendam ,  sicut  murus 
mouachorum  eoruiudem  ex  parte  fossatorum  existens  se  poportat, 
ad  faciendum  niasuras  et  jardinos,  salYo  nobis  in  omnibus  jure 
nostro  et  justiciâ  nostrâ.  In  cujus  rei  memoriam  et  testimonium 
praescntem  paginam  sigilH  nostri  auctoritate  fecimus  communiri. 
Anno  Domini  MCC  vicesimo  mense  novembri.  »  Archives  dépar- 
tementales ,  liasse  concernant  les  antiquités  et  les  droits  de  l'ab- 
baye de  St-Ouen. 

^  Voyez  aux  Pièces  j  ustificatives,  l'extrait  de  l'acte  d'acquisition. 

^  U  y  eut  assez  long-temps  en  cet  endroit  une  por|e,  qui  indi- 
quait, comme  celle  de  St-Apollinaire,  l'ancienne  enceinte  de  laville. 
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Ronde*  Ce  fut  probablement  sur  ce  terrain  que  la 
commune  fit  construire  l'hôtel  de  ville  et  ëlerer  le 
beffroi.  Il  existait ,  il  est  vrai,  depuis  long-temps 
un  beffroi,  d'où  la  vieille  cloche  de  la  ville  don- 
nait le  signal  du  couvre-feu,  appelait  les  pairs  a 
l'assemblée  et  les  citoyens  aux  armes  '.  Il  surmontait 
une  des  églises  de  la  ville,  que  ne  nous  fait  pas 
connaître  l'historien  qui  nous  a  transmis  ce  détail. 
Ce  qu'il  y  a  d'incontestable ,  c'est  qu'il  n'était  pas 
situé  à  la  porte  Massacre  ;  le  beffroi  ne  pouvait 
toucher  au  rempart  ;  sa  place  était  au  centre  de  la 
cité.  Mais,  au  milieu  de  ce  grand  travail  du  xiii» 
siècle ,  qui  recula  de  toutes  parts  les  limites  de  Rouen , 
le  centre  aussi  se  déplaça ,  et  l'hdtel  de  ville  put 
s'élever  non  loin  des  anciens  remparts ,  sur  l'em- 
placement où  nous  le  trouvons  jusqu'en  1789.  Un 
autre  fait  vient  encore  confirmer  cette  opinion;  la 

*  n  In  cujusdam  intrà  civitateni  ecclesiae  turri  praecelsâ ,  ex 
quâ  DÎmirùm  ,  pulsâ  campanâ  vetustissimâ  ,  sed  miré  sonorâ  » 
eignam  civibas  dari  mos  erat ,  ut  hostibus  irruentibns  ad  murum 
occurrerent.  »  Guill.  JVeubring.f  ap.  Script,  rer,  franc. yXWl,  117. 
— Quelques  lignes  plus  bas,  l'auteur  donne  le  nom  un  peu  altéré 
de  la  cloche ,  nom  que  nous  retrouvons  dans  les  archives  de  Ist 
fin  du  xiv^  siècle  :  «  Ruello  (  sic  enim  campana  dicebatur)  pul- 
sato.  »  IHe  reconnalt-on  pas  le  même  nom  dans  ce  passage  d'un^ 
acte  de  Charles  VI  (  19  décembre  1387  )  :  «  La  cloche  du  dit  lieu 
a  de  Rouen  séant  au  lieu  dit  Machacre  ,  appelez  Kouiv,  laquelle 
«  sompna  quant  la  commotion,  rébellion  et  assemblée  fut  derrai- 
«  nement  faicte  en  nostre  dicte  ville  de  Rouen.  »  Archives  mu« 
nicipales  ,  Registre  des  délibérations  (  1389  —  1390.  ) 
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chronique  de  Saint-Ouen  nous  apprend  que,  dit 
temps  de  saint  Louis,  l'Echiquier  se  tenait  quel- 
quefois dans  un  château  situé  près  de  Notre-Dame 
de  la  Ronde  * .  Or ,  c'était  précisément  en  ce  lieu 
que  s'élevait  l'hôtel  de  Leicester.  Il  est  donc  vrai- 
semblable que  la  commune,  après  avoir  fait  l'ac- 
quisition de  ce  fief,  y  construisit  un  vaste  palais, 
où  pouvaient  siéger,  à  côté  du  pouvoir  municipal, 
les  grands  feudataires  qui  composaient  la  cour  sou- 
veraine de  Normandie.  Nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher de  regretter  ici  la  destruction  de  cette  vieille 
maison  de  ville ,  qui  fit  place ,  dès  le  commencement 
du  xvn''  siècle,  aux  bâtimeus  lourds  et  disgracieux 
dont  on  voit  encore  aujourd'hui  une  partie.  A  juger 
par  l'habileté  des  artistes  qui,  au  xiii*  siècle,  élevè- 
rent à  Rouen  de  si  admirables  monumens,  et  par 
l'opulence  de  la  cité  qui  ne  devait  rien  épargner  pour 
un  édifice,  centre  de  sa  puissance,  Rouen  eut  jadis 
une  maison  commune  qui  le  disputa  en  richesse  et 
en  beauté  aux  hôtels  de  ville  de  Bruges,  de  Gand  , 
de  Louvain  et  des  autres  grandes  communes  de 
France  et  de  Belgique.  Mais,  à  défaut  de  ces  mo- 
numens de  pierre,  qui  attesteraient  à  tous  les  yeux 
la  puissance  de  l'ancienne  bourgeoisie ,  il  est  heu- 
reux que  le  temps  ait  épargné  quelques  chartes, 

*  ((  As  castiaus  j^uste  l'église  Nostre-Dame  la  Ronde.  »  Chron . 
de  Saint-Ouen  ,  publiée  par  Francisque  Michel ,  p.  67. 
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quelques  moaumens  écrits ,  au  moyen  desquels  on 
peut  encore  reconstruire  un  débris  de  la  commune 
et  en  indiquer  les  privilèges.  Nous  l'avons  vue, 
après  une  conquête  qui  semblait  menaçante  pour 
la  liberté,  se  relever  plus  forte ,  agrandir  la  ville  et 
étendre  ses  droits  jusqu'en  1228,  époque  de  la 
mort  de  Philippe-Auguste.  Sous  les  successeurs  de 
ce  roi ,  son  influence  s'accrut  chaque  jour,  et  nous 
allons  en  suivre  les  progrès  sous  Ix^uis  VIII  (  1 223- 
1226). 

Le  règne  de  ce  prince,  qui  présente  générale- 
ment si  peu  d'intérêt,  ne  fut  pas  sans  importance 
pour  la  commune  de  Rouen.  A  peine  monté  sur 
le  trône ,  il  confirma  le  privilège  dont  jouissaient 
les  Rouennais,  de  forcer  leurs  débiteurs  de  venir 
plaider  devant  la  commune  ^  Peu  de  temps  après, 
une  nouvelle  charte  du  même  roi  accorda  aux 
bourgeois  les  arrière-fossés  de  la  ville  pour  y 
construire  des  maisons  et  des  jardins  ;  c'étaient  les 
fossés  de  l'enceinte  primitive  correspondant  à  la  rue 
de  l'Aumône  et  aux  terrains  qu'on  a  appelés,  en 
mémoire  de  cette  donation ,  rue  des  Fossés  Louis 
Fin.  En  outre ,  le  roi  permettait  aux  bourgeois 
de  Rouen,  moyennant  une  rente  annuelle  de  vingt 
livres,  de  prendre  dans  la  forêt  de  Roumare  la  terre 
nécessaire  pour  teindre  et  fouler.  Dans  le  cas  oîi 

'  Voy.  Pièces  justificatives  ,  charte  de  Louis  VHI  (janvier  12*23.) 
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elle  viendrait  à  manquer  dans  cette  foret,  il  les 
autorisait  à  en  prendre  partout  ailleurs ,  dans  le 
bailliage  de  Rouen.  Quant  aux  quais  qui  resserraient 
le  cours  de  la  Seine,  Louis  VIII  accordait  aux.  bour- 
geois le  droit  de  les  étendre ,  pourvu  qu'ils  n'en- 
travassent pas  la  navigation.  Enfin ,  il  leur  aban- 
donnait ,  moyennant  une   rente  annuelle  de  dix 
livres,  le  tiers  du  vieux  Château  de  Rouen,  sur  l'em- 
placement des  halles  actuelles.  Cette  charte,  donnée 
à  Saint-Germain-en-Laie,  au  mois  de  mai  i2îi4S 
prouve  que  l'union  entre  la  commune  et  le  pouvoir 
royal  devenait  chaque  jour  plus  étroite.  La  bour- 
geoisie, absorbée  par  ce  travail  matériel,  parait 
avoir  prêté  peu  d'attention  aux   exhortations  du 
successeur   de   Robert  Poulain,   de  l'archevêque 
Thibaut.  Il  cherchait,  en  iâ23,  à  ranimer  le  zèle 
des  Rouennais  pour  la  croisade  contre  les  Albigeois; 
il  montrait  les  hérétiques  se  relevant  de  leurs  dé- 
faites ^  et  se  plaignait  vivement  de  l'indifférence  des 
chrétiens.   <t  Hélas  !  s'écriait-il  ' ,  la  fille  de  Sion  est 
K  abandonnée  ;  il  ne  se  trouve  pas  un  Mathatias 
«  pour  égorger  le  juif  sacrifiant  aux  idoles,  pas  un 
«  Othoniel  pour  délivrer  Israël ,  pas  un   Sangar 
a  pour  frapper  les  Philistins  du  soc  de  la  charrue , 
«  pas  un  Gédéon  pour  nous  délivrer  des  mains  de 

*  Voy.  le  texte,  aux  Pièces  justificatives. 

*  Martenne ,  Tk€.9aurus ,  I,  902  —  903. 
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«  Madiaa.  »  Cette  exaltation  bibliqae  ne  trouva  pas 
d'écho  dans  la  sage  et  laborieuse  population  de 
Rouen.  On  entra  sans  nouvelle  secousse  dans  le 
règne  de  saint  Louis ,  époque  heureuse  pour  la 
France  entière  ^  et  où  la  sagesse  royale  n'oublia  pas 
les  communes. 


CHAPITRE  VIII. 


CgnfinnaiÎDn  ïtR  ptioiltjM  it  la  flamniu».  —  Cntic  it»  otHnn» 
ropaui  nntttlta  aT[l)tDfquct  it  Koueit. —<eub\\»ftmtntlan» 
tttu  uillt  tt«  MointR  Atntian»,i|lomrnirain«  H  Aanrisrain*. 
—  Slcioii  It  U  (ommunf  avtt  1»  miiinta  te  Saint=ditn. — 
««prit  mjtitiqur  ik  Rouen;  mimclt*;  tfdu».  —  ïnsiitttrtioii 
it»  fattouxtaut  ;  Itui  attivK  it  ttBnin. 

(1226—1255.) 

A.  reine  Blanche  de  Castiile,  qui 
gouverna  pendant  la  minorité  de 
son  fils ,  conunença  par  confirmer 
les  privilèges  de  la  commune  de 
Rouen.  Les  chartes ,  données  au 
nom  de  Louis  IX,  reproduisent  httéralement  les 
concessions  faites  à  la  bourgeoisie  par  Philippe- 
Auguste  (1307),  et  par  Louis  VIII(ia23)'.  Sous 

■  Voyez  cbap.  Vt  et  V)I.  La  cliarte  de  saint  Louiï  se  tronTe  «uk 
Archives  muDlcipales,  reg.  f ,  p.  28. 
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le  règne  si  remarquable  de  saint  Louis  ^  plusieurs 
réformes  importantes  s'accomplirent  à  Rouen ,  les 
unes  dans  l'administration  municipale,  les  autres 
(laijs  la  situation  du  clergé  et  ses  rapports  avec  lé 
pouvoir  temporel.  La  royauté  fut  toujours  d'accord 
avec  la  commune ,  tandis  qu'elle  rencontra  souvent 
une  vive  opposition  dans  d'autres  classes^  et  surtout 
dans  le  clergé. 

Ainsi,  dès  1237,  commença,  entre  le  pouvoir 
royal  et  archiépiscopal,  une  lutte  qui  se  prolongea 
jusqu'en  1235  ^  Les  droits  féodaux  que  l'arche- 
vêque Thibaut  prétendait  exercer  au  Vaudreuil  j 
en  furent  l'occasion.  Blanche ,  qui ,  malgré  sa  piété , 
savait  distinguer  les  deux  puissances^  et  séparer  le 
caractère-  du.  prêtre  de  ses  prétentions  féodales. 
Blanche  confisqua  le  temporel  de  l'archevêque. 
Thibaut  jeta  alors  l'interdit  sur  tout  son  diocèse. 
La  mort  de  ce  prélat ,  en  i  229,  ne  mit  pas  un  terme 
aux  dissensions.  Son  successeur  Maurice  lutta  contre 
l'autorité  royale  jusqu'en  i235,  et  employa  les 
armes  spirituelles  pour  protéger  son  autorité  tem- 
porelle. 

L'état  du  haut  clergé atppelait,  en  général,  une 
réforme  déjà  tentée  par  saint  Bernard  et  d'autres 

»  Chroïàcon  triplex  et  unum^  f»  f23,  127.—  D*Ach«py,  Spicile- 
gium  y  II ,  820.  —  D.  Pomroeraye ,  Concilia  Rothomagi.  —  n. 
Bessin ,  Concilia  Normanniœ,  secunda  pars ,  p.  50,  51  et  52. 
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docteurs  illustres.  Il  paraît  que  les  monastères  bé- 
nédicttus,  surtout ,  et  entr'autres  celui  de  Saint- 
Ouen  y  excitaient  la  sollicitude  des  papes.  Déjà ,  par 
une  bulle  datée  du  7  mai  jaSo,  Grégoire  IX  avait 
ordonné  que  cette  abbaye  serait  soumise  à  l'inspec- 
tion d'un  Dominicain ,  prieur  des  frères  Prêcheurs , 
établis  au  couvent  de  Saint-^Mathieu ,  à  Saint-Sever, 
Voici  comment  le  pape  expliquait  cette  mesure  *  : 
f(  On  nous  a  donné  avis^  disait-il ,  qUe  le  mtonastère 
«  de  Saint'^Ouen ,  de  l'ordre  de  Saint-Benoît ,  jadis 
M  florissant  9  tant  au  spirituel  qu'au  temporel ,  est 
K  tellement  relâché  parle  peu  de  dévotion  de  l'abbé 
(c  et  des  moines ,  que ,  si  nous  n'y  apportons  bientôt 
«  quelque  remède ,  il  tombera  dans  une  décadence 
K  profonde  9  et  que  nous  aurons  ensuite  bien  de  la 
«  peine  à  le  relever.  »  Les  Bénédictins  alléguèrent 
ks  privilèges  de  leur  abbaye,,  et  refusèrent  de  âe 
soumettre  à  l'inspection.  Mais  Grégoire  IX  persista, 
et  y  par  une  bulle  de  ia35,  il  chargea  le  doyen  du 
chapitre  de  Rouen  et  un  frère  Prêcheur,  Alexandre 
de  Mohim ,  de  chasser  quelques  moines  turbulens 
de  l'abbaye  de  Saint-Ouen,  et  de  les  remplacer  par 
d'autres  religieux  * . 

C'était  aux  moines  Mendîans  que  le  pape  donfidit 

'  Jif€usnia  pia  ^  p.  53.  —  faviïx,  Sist,  de  Mmun,  éà.  de  1668, 
t.  m,  p.  225.  ^ 

^  Nemtria  pia ,  p.  53. 
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ia  réforme  des  abbayes  bénédictines;  il  opposait  à  des 
ecclésiastiques  corrompus  par  les  richesses ,  desreli'' 
gieux  plus  fidèle»  aii  véritable  esprit  de  l'église. 

Telle  fut  la  pensée  qui,  au  commencement  duxiii* 
siède,  donna  naissance  aux  ordres  mendians ,  et  mit 
en  contraste  avec  l'orgueil  des  riches  Bénédictins^ 
l'humilité  des  frère»  Prêcheurs  et  Mineurs.  Ceux-ci ^ 
ne  possédant  rien  en  propre,  n'étaient  animés,  âU 
moins  dans  le  principe,  que  par  la  pensée  religieuse  ; 
et ,  grâce  à  leur  in^fluênce,  l'église  reprenait,  avec  sa 
pauvreté,  sa  puissance  morale.  Sans  doute,  le  fa- 
natisme altéra  trop  souveirt  cette  pureté  chrétienne  ^ 
la.  guerre  des  Albigeois  et  le  tribunal  de  l'Inquisition 
attestent  que  les  frères  Prêcheurs  ou  Dominicains 
n'employaient  pas  seulement  les  armes  spirituelles 
pour  convertir  les  hérétiques.  Mais,  au  milieu  d'une 
population  comme  celle  dé  Rouen,  zélée  pour  la 
foi  c&fholiqoe,  et  où  leê  lottes  contre  le  defgé 
avaient  eu  pour  unique  cause)  des  questions  tem- 
porelles ^  les  nouveaux  ordres  monastiques  furent 
accueillis  avec  empressement.  Les  frères  Prêcheurs 
s'établirent  d'abord  à  Saint-Sever,  au  couvent  der 
Saittt-Matbieu ,  nommM^  ensuite  les  Emmurées;  ils 
y  restèrent  plusieurs  années.  Mais,  plus  tard, 
des  dons  particuliers  et  la  générosité  dont  firent 
preuve,  à  leur  égard ,  le  roi  et  la  commune,  les  ap- 
pelèrent de  l'autre  coté  de  ta  Seine.  Un  bourgeois ,. 
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nommé  Raoul  Loques ,  de  concert  avec  son  (ils 
Nicolas  Loques  et  sa  femme  Agnès ,  leur  donna  un 
terrain  qu'il  possédait  rue  Brasière  (rue  du  Vieux- 
Palais)'.  Un  autre  Rouennais^  Guillaume  du  Dé- 
sert, donna  à  ces  moines  un  manoir  situé  entre  le 
rempart  et  l'église  Saint-Pierre -le -Portier,  non 
loin  de  la  porte  Cauchoise  *.  Les  dispositrons  de  la 
bourgeoisie  étaient  donc  favorables  à  ces  nouveaux 
ordres,  et  elles  étaient  secondées  par  saint  Louis.  Ce 
prince  accorda  aux  frères  Prêcheurs  la  jouissance 
des  murs  et  tourelles,  depuis  la  porte  Cauchoise  jus- 
qu'à la  Seine  ^.  Leur  ancien  monastère  de  Saint- 
Mathieu  ,  au  faubourg  Saint-Sever,  fut  acheté  parle 
roi ,  qui  y  étabht  des  religieuses  de  l'ordre  de  Saint- 
Dominique,  nommées  plus  tard  les  Emmurées^. 

Les  frères  Mineurs,  Franciscains  ou  Cordeliersy 
furent  traités  avec  la  même  faveur  par  la  commune 
et  la  royauté.  Etablis  d  abord  au  clos  Saint-Marc  , 
ils  obtinrent  ensuite  l'emplacement  du  château  pri- 
mitif de  Rouen ,  élevé  par  RoUon ,  et  dont  le  sou- 
venir se  conservait  dans  le  nom  de  Saint-Pierre-du- 
Châtel.  Cette  forteresse  était  abandonnée  depuis 
long-temps  par  les  ducs  de  Normandie  et  leurs  ot 

»  Voyez  cette  charte ,  aux  Pièces  justificatives. 

'  Ibidem. 

^  Ibidem. 

4  Joinville,  apud  Script,  rer,  gall.^  XX,  298. 
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ficiers  ;  plusieurs  familles  féodales  ou  bourgeoises 
en  possédaient  une  partie.  On  remarquait  entre 
autres  les  Tancarville ,  les  De  Lalonde  et  deux  niai- 
sons  de  la  haute-bourgeoisie,  les  Duchâtel  et  les  Du 
Donjon ,  qui  tiraient  probablement  leur  nom  du  lieu 
de  leur  habitation.  Tous  s'empressèrent,  comme 
l'attestent  leurs  chartes  parvenues  jusqu'à  nous  ', 
de  renoncer  à  leurs  droits  en  faveur  des  Cordeliers  ; 
ceux-ci  s'établirent  près  de  Sain  t-Pierre-du-Châ tel  ^ 
dans  le  terrain  qui  en  a  conservé  le  nom  de  rue  des 
Cordeliers.  La  commune  leur  accorda  le  droit 
d'avoir  une  fontaine  alimentée  par  lu  source  de 
Gaafor*;  et  le  maire,  Geoffroi  Gigan,  se  chargea 
d'utiliser  le  terrain  du  clos  Saint*Marc,  occupé 
jadis  par  ces  moines  ^.  Dans  la  suite,  plusieurs  fa- 
milles de  la  haute-bourgeoisie  voulurent  reposer 
dans  l'église  des  CordeHers.  C'était  là  qu'on  voyait 
encore,  au  xvii*  siècle,  les  tombeaux  de  plusieurs 
anciens  maires  de  Rouen,  des  Duchâtel,  Saint- 
La  urens,  Lelieur,  D'Orléans,  Des  Essars,  et  de 
beaucoup  de  bourgeois*.  D'autres  maires,  comme 

'  Archives  départem.,  liasse  relative  aux  Cordeliers. 

^  Archives  municipales;  Voyez  la  charte  du  maire  et  des  pairs, 
aux  Pièces  justificatives. 

^  Archives  départem.,  liasse  des  Cordeliers. 

"*  Farin ,  Hist.  de  Rouen ,  III ,  266,  éd.  dc.t668. 
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les  Treffiliçr ,  Du  Val-Richer,  De  Maromme,  repo- 
jsaieot  dans  l'église  des  Jacobins  '. 

Quelcfuefoisy  aussi ,  d'anciens  monastères  trou*- 
vaient  protection  dans  la  commune.  Je  n'en  citerai 
qu'un  exemple,  qui  prouve  qu'il  existait  alors  des 
communes  k  Fécamp ,  à  Montivilli^rs ,  et  dan^  prea^- 
que  tout;  le  pays  4a  Caux  ;  il  en  résulte  encore  que 
ces  petites  communes  étaient  en  quelque  sorte  sou- 
mises à  la  tutelle  et  à  la  volooté  de  k  graode  com- 
mune de  Rouen.  Il  s'agissait  de  l'ahbaye  du  Valasse, 
appartenant  à  l'ordre  de  Citeaux,  abbaye'riche  et 
puissante ,  qui  semblait  pouvoir  se  protéger  elle- 
même*  L'on  comprend  mieux  la  force  de  la  com- 
mune roqennaise,  lorsqu'on  voit  un  pareil  mo- 
nastère se  placer  sous  son  égide.  I^  maire  et  les 
pairs  de  Rouen  la  recommandent ,  en  11^35,  aux 
autres  commMneSy  par  une  cbarte  dont  voipî  le 
sens  ^  :  ce  Le  maire  de  Rouen  et  les  bourgeois  ses 
tf  pairs 9  aux  maire  et  jurés  de  la  ville  de  Fécamp» 
«<  aux  ipaire  et  jurés  de  la  ville  de  Moativilliers,  et 
i<  à  toutes  l^s  communes  de  Caux,  associées  à  la 
ce  commune  de  Rouen,  salut  et  dilection  :  Nous  vous 
«  mandons ,  avec  prière  ,  que ,  pour   l'amour  de 

'  Farin,  ibidem,  241. 

'  Neustria  pia,  p.  859.  —  Je  dois  Pindication  de  cette  charte 
précieuse  à  M.  Tabbë  Cochet,  aumônier  au  collège  toyal  deKouen, 
et  déjà  connu  pard'utUes  traTaux  archéologiques  et  historiques. 
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«  IMeu  y  tt  par  égard  pour  notre  intervention ,  vous 
a  gardiez^  teniez  en  votre  main  et  sous  votre  pro~ 
n  tection,  les  moines  du  Yalasse,  leurs  hommes, 
(X  biens  et  possessions,  comme  choses  de  Dieu,  du 
a  Roi  notre  seigneur  et  de  nous-mêmes.  Ne  souf'- 
a  frêz  pas  qu'on  leur  porte  atteinte  ou  qu'on  les 
(c  moleste  en  quoi  que  ce  soit;  et»  si  on  leur  fait 
ce  qudque  tort,  donne24eur  secours  et  conseil, 
«  comme  à  nous-mêmes;  faites  strictement  obser-* 
«  ver  les  droits  de  l'église  contenus  dans  la  charte 
«du  seigneur  roi  Richard  ^  «> 

O^  est  frappe ,  dans  cette  lettre ,  du  ton  de  su- 
périorité que  prend  la  commune  de  Rouen  en  par-* 
lant  aux  communes  ses  alliées  (  communies  de  CU'^ 
leto  Rottiomagensis  communies  juraiisy^  elle  prie  , 
mais  avec  la  formule  impérative  des  supérieurs 
{mttndamus  atque  precamur).  Il  existait  donc,  fait 

'  «Majpr  Rotbomagenfiis  et  paro.9  cives,  raajori  de  Fiscanno, 
et  omnibus  ejusdem  villae  juratis ,  et  major!  Monasterii  Villaris, 
et  omuibus  ejusdem  viilae  juratis ,  et  omnilhits  commaniis  dv  Gtt* 
UXP  llQthomagensis  çommmii«e  juratis ,  salutem  ^t  dilectiomem  : 
Mandamus  Yobis,  atque  precamur^  quatenùs  monacbos  de  Va- 
laciâ ,  et  homines ,  et  res ,  et  possessiones  eorutti ,  pro  l>ei  amore 
et  precttu  nostraruro  tatervtmtu ,  cuatodiatis  et  manu  teaeatif  et 
protegatis,  sicut  res  Dei,  et  Domini  régis,  et  nostras  proprias,  et 
nonperferatls  ut  alfquis  aliquam  injuriam  eis,  slve  molestiam,  in 
aliquo  inférât ,  et  si  «tiquid  mali  eis  illatum  fïterit ,  ei»  auiLÎHuia 
et  èonsitium ,  tanquam  nobis,  Impendatîs ,  et  jura  ipsius  ecclesiae , 
sicut  carta  domini  régis  Richdrdi  testatur,  fl  r miter  teneri  fa- 
cîatis  ;  valete.  »  NeusMa  pia,  p.  850. 
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important^  et  dont  nous  n'avons  pa^  trouvé  d^autre 
preuve  que  cette  charte,  il  existait  une  vaste  asso- 
ciation communale  dont  la   commune  de  Rouen 
était  le  centre,  et  qui  étendait  ses  ramifications  dans 
tout  le  pays  de  Caux.  Le  principe  de  l'association 
politique  était,  dès  cette  époque,  plus  développé 
qu'on  ne  l'a  cru ,  et  la  commune  n'était  pas  aussi 
exclusivement  enfermée  dans  les  murailles  de  la  cité 
que  d'autre  faits  porteraient  à  le  supposer.  Cette 
.charte  prouve  encore  que  la  bourgeoisie  ne  soutenait 
pas  une  lutte  systématique,  contre  le  clergé  ;  CilIe  ne 
combattait  que  les  prétentions  hautaines  de  quel- 
ques corps  privilégiés,  et  entre  autres  des  moines 
de  Saint-Ouen. 

Ceux-ci,  profitant  de  la  concession  qui  leur, avait 
été  faite  par  Philippe- Auguste  ' ,  voulaient  entourer 
d'un  mur  tout  l'espace  que  comprenaient  les  anciens 
fossés  de  la  ville.  L'abbé  de  Saint-Ouen,  Hugues 
de  Court-Moulins ,  fit  d'abord  planter  une  haie  pour 
défendre  la  nouvelle  enceinte  de  l'abbaye.  Le  maire 
et  les  pairs  y  mirent  opposition  ;  mais  le  procès  fut 
^ugé  en  faveur  de  l'abbé,  Hugues  de  Court-Mou- 
lins commença  aussitôt  à  faire  élever  des  murs  d'en- 
ceinte; mais,  derrière  le  maire  et  les  pairs,  qui  vou- 
laient procéder  légalement,  fermentaiejitles  masses 
populaires.    Celles-ci,    regardant   la   conduite  des 

»  Voyez  chapitre  précédent,  p.  122. 


CHAPITRE  HUITIÈME.  12SS6— lâS5.  157 

moines  comme  une  atteinte  portée  aux  droits  de  la 
commune,  eurent  recours  à  la  violence.  On  arra- 
cha  la  haie  qui  entourait  Saînt-Ouen,  et,  lorsque 
les  moines  voulurent  la  remplacer  par  un  mur,  le 
peuple  renversa,  pendant  la  nuit,  le  travail  élevé 
pendant  le  jour.  L'abbé  fit  alors  venir  du  pays  de 
Caux  un  certain  nombre  de  vassaux  robustes,  et 
les  clmrgea  de  veiller  jour  et  nuit  à  la  défense  des 
murs  ^  C'était  organiser  une  guen*e  intestine  qui 
pouvait  devenir  fatale  aux  moines  de  Saiut-Ouen , 
et  apipoler  sur  eux  toutes  les  violences  dont  jadis 
les  chanœnes 'avaient  été  victimes.  Heureusement, 
obéissant  à  de  plus  sages  conseils,  Tabbé  fit  quel- 
ques concessions ,  et  la  commune,  de  son  côté,  s'en- 
gagea à  réparer  les  dommages  que  le  couvent  avait 
soufferts.  L'accord  entre  les  moines  et  les  bourgeois 
est   stipulé  dans  une  charte  inédite  qui  contient 
quelques  détails  curieux  sur  les  anciennes  rues  de 
Rouen.  En  voici  la  traduction  :  a  A  tous  les  fidèles 
cr  auxquels  parviendra  cet  écrit,  le  maire  et  les  pairs 
c(  de  la  commune  de  Rouen ,  salut  dans  le  Seigneur  : 
«  Sachez  que  la  discussion  qui  s'était  élevée  entfe 
«  nous  et  l'abbé  et  couvent  de  St.-Ouen  de  Rouen, 
c(  relativement  aux  fossés  accordés  aux  moines  par 
<i  le  seigneur  roi ,  a  été  terminée  par  le  conseil  des 

'  Chron.  des  abbés  de  St-Ouen,  par  Francisque  Michel,  p.  7  et 
8.  —  Pommeraye,  Hist,  de  St-Ouen ,  p.  276. 
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<K  prud'hommes  de  la  manière  suivante  :  Le  sei- 
«c  gneur  abbë  et  les  moines  élèveront  un  mur  pour 
tt  entourer  les  fossés  ;  mais  à  condition  qu'ils  lais* 
«  seront  un  espace  de  six  pieds  pour  faire  une  rue; 
a  trois  pieds  seront  fournis  par  le  seigneur  abbé 
(c.et  le  couvent ,  et  trois  autres  pieds  acquis  par 
«  nous;  aux  deux  extrémités  j  les  moines  seront 
a  tenus  de  fournir  un  espace  de  six  pieds  pour  Ten- 
«  trée  et  la  sortie  de  cette  rue.  ^ous  nous  enga*- 
cc  geons  à  indemniser  leurs  feudataires  (  tenenies 
ce  suQs)j  dont  les  maisons  devront  être  détruites^ 
«  et  à  empêcher  qu'ils  ne  puissent  rien  réclamer  du 
(f  couvent.  Quant  à  la  rue  qui  ira  de  l'entrée  du 
a  couvent  au  ch&teau  du  seigneur  roi,  elle  aura 
ce  vingt  pieds  de  large  jusqu'aux  masures  qui  dé« 
(c  pendent  de  l'abbaye  ;  le  long  de  ces  masures ,  elle 
«  restera  telle  qu'elle  était  à  l'époque  de  notre  ac- 
«  cord;  mais,  à  partir  de& masures  jusqu'à  la  rue 
«  St.-Vivien,  elle  aura  vingt  pieds  de  large.  Quant 
«  à  la  haie  que  les  moines  avaient  placée  fn  ce 
«  lieu  et  qu'on  prétend  avoir  été  détruite  et  en- 
ce  levée  par  des  jurés  de  la  commune,  elle  sera 
<{  rétablie  dans  le  môme  lieu  et  à  nos  frais.  Tous 
(c  les  autres  dommages  qu*ont  soufferts  l'abbé  et  le 
a  monastère,  excepté  les  dépenses  auxquelles  nous 
M  ne  sommes  pas  tenus,  nous  les  ferons  réparer, 
c(  nous  en  rapportant  au  seraient  d^  moines  du  dit 


CHAPITRE  HUfTIÈME.  123«-^i255.  15» 

«  couvent.  Lç3  outragés  que  plusieurs  de  nos  jurés 
«  oj)t  faits  à  l'abbaye  seront  punis  d'après  la  aen- 
«  tence  de  Jean  des  Vign^,  bailli  du  seigneur  roi. 
«  Quant  à  nous ,  par  le  serment  que  nous  avoo» 
a  préfcé  au  seigneur  roi ,  nous  nous  sommes  en- 
a  gagés  à  faire  respecter  par  nos  jurés ,  autant  qu'il 
ff  serait  en  notre  pouvoir ,  la  haie  rétablie  dans  le 
<i  lieu  où  etie  avait  été  détruite  ;  et,  si  ladite  haie  oà 
«  toute  autre  clôture  est  détruite  ,  nous  la  ferons 
«réparer  sans  délai.  Déleur  coté,  l'abbé  et  les 
<c  moines  ont  promis  de  bonne  foi  que  ni  eux  ni 
«c  aucun  des  leurs  ne  détériorerait  la  clôture.  Nous 
a  nous  sommes  engagés  à  exécuter  cette  conveu- 
u  tion  sous  peine  de  cent  mares,  sauf  en  tout  le 
«  droit  du  roi.  En  foi  de  quoi  notis  avons  fkit  ap»- 
«  poser  au  présent  écrit  le  sceau  de  la  commune, 
<x  et ,  à  notre  prière ,  Jean  des  Vignes ,  bailli  du  sei- 
<K  gneur  roi,  y  a  joint  son  sceau.  Fait  l'an  du  Sei*^ 
a  gneur  1 240,  au  mois  de  juillet  ' .  1» 

Cette  charte  indique  l'origine  de  plusieurs  rues 
de  Rouen.  Aipsi,  une  rue  large  de  six  pieds  s'é^ 
tendait  le  long  dés  muraiUes  de  Tabbaye  ;  c'est  peut* 
^tre  celle  qui  a  existé  jusqu'à   nos  jours  sous  le 


r  Voyez  le  texte  de  cetti^  cbarie ,  aux  Pièces  jnstlflcathrefi.  ^  D. 
Pommeraye  en  parle  dans  son  Histoire  de  St-Ouen,  p.  276,  et  an- 
nonce qu'il  la  publiera  parmi  les  Pièces  justificatives  ;  mais  la 
charte  ne  s'y  troufe  pas. 
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nom  de  rue  des  Murs-Saint-Ouen.  Une  autre 
partait  de  la  porte  du  couvent,  et  se  dirigeait  vers 
le  château  avec  une  largeur  de  vingt  pieds;  elle 
devait  répondre  à  une  partie  de  la  Rougemare.  Les 
masures  dépendant  de  Tabbaye  se  trouvaient  sans 
doute  dans  la  rue  nommée  plus  tard  bourg-P Abbé ^ 
nom  qui  indique  assez  l'autorité  qu'y  exerçait  l'abbé 
de  Saint'-Ouen.  Enfin,  des  masures  de  Saint-Ouen 
à  la  rue  Sainti-Yivien,  on  ouvrit  une  rue  large  de 
vingt  pieds;  ce  ne  peut  être  que  la  rue  de  l'Épée. 
Si,  donc,  l'abbaye  obtenait  la  réparation  des  dom- 
mages qu'on  lui  avait  causés ,  la  bourgeoisie  s'as- 
surait des  voies  de  communication,  et  ne  souffrait 
pas  que  le  couvent  de  Saint-Ouen  rendît  plus  dif- 
ficiles les  l'elations  entre  les  divers  quartiers  de  la 
ville. 

Peu  de  temps  après  cet  accord,  en  1247,  le 
Franciscain  Odon  Riganlt  monta  sur  le  siège 
archiépiscopal  de  Rouen.  Ce  fut  le  triomphe  des 
frères  Mineurs,  et  la  commune,  qui  avait. applaudi 
à  leur  établissement,  partagea  leur  joie.  Le  moine, 
devenu  archevêque,  conserva  l'austérité  du  cloître. 
Ses  visites  pastorales  portèrent  la  réforme  dans  les 
nombreux  monastères  où  la  nécessité  s'en  faisait 
vivement  sentir.  Si  notre  sujet  nous  interdit  de 
suivre  Odon  Rigault  parcourant  son  diocèse  et  ré- 
veillant partout  le  zèle  religieux ,  nous  devons  du 
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moins  remarquer  qu'à  Rouen  sa  mission  produisit 
de  salutaires  effets.  L'esprit  véritablement  chrétien 
se  ranima  ;  on  est  même  frappé,  à  cette  époque^  d'une 
tendance  mystique  qu'il  faut  sans  doute  attribuer 
aux  prédications  exaltées  des  moines  Mendians. 
lies  prodiges  se  multiplient  et  remplissent  les  chro- 
niques contemporaines.  Tantôt  des  boiteux ,  des 
aveugles 9  des  paralytiques  recouvrent  l'usage  de 
leurs  membres  par  la  vertu  de  quelque  saint,  et 
spécialement  du  saint  roi,  qui  avait  communiqué  au 
peuple  sa  dévotion  mystique  '.  Tantôt,  c'est  la  ser- 
vante d'un  bourgeois,  Angot  Le  Mercier,  qui  est 
miraculeusement  punie,  et  non  moins  miraculeuse- 
ment sauvée.  Elle  avait  tenté  de  travailler  le  jour  de 
l'Aononciation  de  la  Vierge  ;  mais ,  aussitôt ,  dit  le 
chroniqueur ,  sa  main  s'enfla  ,  le  peigne  à  carder , 
dont  elle  se  servait ,  y  resta  attaché ,  et  ce  ne  fut 
qu'après  avoir  passé  un  jour  en  prières  au  pied  de 
l'autel  de  la  Vierge,  que  sa  main  fut  guérie  par  une 
vertu  miraculeuse^. 

'  Guillelmus  Carnoteusis  ,  de  vitÂ  et  iniraeulis  S.  Ludovici. 
Ap.  Script,  rer,  galL,  XX,  40,  142,  143,  151 ,  185. 

^  a  M ulier  qnaedam ,  de  urbe  Kothomagi ,  ancilla  Angoti  le 
Mercier,  de  parochiâ  sancti  Nichtflai,  manè  surgens  ,  aosu  terne- 
rario,  pecten  et  linam  vel  canabum  arripuit  ;  quo  arrepto ,  opère 
incœpto ,  staUm  pecten  nianui  ejus  sinistrée  fortiter  inhœsit ,  ma- 
nusque  graviter  protumuit  cum  dolore,  quae  etiam  ad  majorem  Dei 
ecclesiam,  antè  altare  Dei  genitricis ,  videntibus  cunctis,  usquè  ad 
aoli»  occasum  sic  permansit.  Tandem  mater  misericordiae  miserifs 


142  COMMUNE  DE  ROUEN. 

La  preuve  la  plus  frappante  de  cette  tendance 
mystique  des  esprits,  est  la  réclusion  à  laquelle 
se  condamna  Adam  Bacon  ^  ancien  pénitencier  de 
l'archevêque,  ancien  abbé  de  Sainte-Catherine  et 
de  Saint-Ouen.  Ce  moine  avait  fui  les  dignités  ec- 
clésiastiques, et  s'était  retiré  dans  une  petite  cabane 
près  du  couvent  de  Sainte-Catherine.  Là ,  il  se  li- 
vrait à  des  macérations  qui  rappellent  l'asoétisaie 
oriental  '.  Les  bras,  les  reins  et  les  jambes  chargée 

mulieris  commota ,  niirabiliter  manum  ejus  à  pectine  quo  erat 
constricta  liberavit  et  dissolvit.  »  Chron.  S.  Katharinœ,  ap.  Chron. 
tHpl.  et  unum ,  p  137. 

■  D.  Pommeraye  a  parlé  deux  fois  de  l'abbé  Adam»  le  recto» 
(  Hist.  de  Saint-Ouen ,  p.  274 ,  et  de  Ste-Catherine  ^  p.  28  et  29  )  ; 
chaque  fois  il  déclare  qu'il  ignore  l'origine  de  ce  nom  de  reclus. 
Mous  deYons  à  ta  Chronique  mscr,  de  Ste^Catheritie ,  cùnséttéB 
dans  le  Chronicon  triplex  et  unum,  p.  UOetsuiv^  liiistoire 
détaillée  de  ce  solitaire.  Voici   le  texte  même  du  manuscrit  : 

«  Hic;  in  pago  Caletensi ,  villa  quae  ab  incolîs  Fumnehon 
nancupatur ,  exstitit  oriundu$.  Primé  in  ecclosiâ  de  H«rdott« 
villa  fuit  presbyter  sœcularis ,  deindè  habitum  assumpsit  » 
vîtam  ducens  per  omnia  religîosam  et  honestam,  nndè,  auditA 
sanctitatis  ejus  famâ ,  à  domino  Theobatdô  Rothomagi  archie<r 
piscopo  ejus  est  pœnitentiarius  constitutus,  et  in  eodemofficio 
per  aanos  XIV  perdaravtt  qoousquè  ad  regimen  eoelesias  S.  Ka- 
tharinae  est  asstimpttis  f  stâtlmque  eodem  amio  à  Tbeobâldo  Ro- 
thomagensi  archiepiscopo  abbas  S.  Âudoëni  est  creatus ,  offido- 
que  curae  pastoralis  in  eccIesiA  S.  Audoëni  ferè  per  annum 
administrato ,  indè  reversus  est  apud  S.  Katarinam.  Àssensu  et 
voluntate  WiUelmi  abbatis  et  totius  conventûs  parvo  tugorio 
juxtà  roiyorem  ecclesiam  se  reclusit;  qui  etiam  à  die,,  postquàœ 
indusus  est ,  vitaro  cœpit  duram  satis  diicere  et  austeram»  nam 
quinque  qaadragenas  semper  per  annum  faciebat  «  à  ferîâ  quintA 
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dé  liefifr  de  fer^  iceint  d'une  cuirasse  de  fer  qui  lui 
meurtrissait  la  pedu  /  déchiré  par  des  pointes  de 
fer  qui  pénétraient  dans  la  chair,  n'ayant  sur  sa 
cuirasse  qu'une  tuniqUe  de  jonc  qui  lui  descendait 
seulement  jusqu^auK  genoux,  il  priait  et  jeûnait 
presque  continuellement.  Au  milieu  de  ces  macé- 
rations,  il  ne  cessait  défaire  entendre  le  chant  des 
psaumes  et  des  cantiques.  Il  accueillait  avec  afifa- 
bilité  ceux  qui  venaient  le  visiter  et  se  recommander 

usquè  ad  nonam  sabbati  sequentis  mbU  oroninô  comedebat  vel 
bibebat ,  nisi  magnà  infirmate  coactus,  reliquîs  verô  diebus  rarô, 
fionnisi  semel  in  die,  coknedebat  à  carne  abstinendo  ;  hic  iûdatus 
erat  ad  carnem  loricâ  ferreâ ,  et  per  brachia ,  per  renos ,  et  per 
crura  erat  YÎuculis  ferreis  alligatus.  Super  loricam  ferream  yes- 
titus  erat  tunicâ  ulicinâ  usquë  ad  popfites ,  in  quâ  erant  înâxi 
iiodttli  de  anticàlco  carnem  suam  usquè  ad  sâttguinem  àssiduiè 
compiin^entes  ;  missam  qtotidiè  eu  m  gemitibus,  laCrymis  et 
sospiriis  decantabat,  diù  noctuque,  psalmis,  vigiliis,  orationi- 
bas ,  lacrymi^  et  compunctiouibus  6t  meditatiouibus  assiduis 
dcsudabfat  ;  nuUos  ?idit  eam  nisi  aut  legentem  vél  ptallenteM  tel 
orantem.  Gum  autem  nécessita  te  coactus  contingeret  eum  quies- 
cere,  nonnisi  super  nattam  vel  super  terram  antè  altare  re- 
qaiem  capiebat  sedendo  potiùs  quàm  Jacendo.  Erat  ipse  staturA 
medioeris,  jejuniit  ôt  vigiliis  attenuatus,  dulds  alloqnio,  mitis 
et  affabilis ,  et  nullus  ad  eum  tristis  accessit ,  quin  gaudens  re- 
cederet.  Erat  in  eonsilio  providus ,  in  universâ  morum  honestate 
prsedarus  ;  felix  qni  eum  yaloit  andire^qnîabeo  valuitdocerl,qui 
sibi  valuit  peccata  sua  fateri.  »  —  La  même  chronique  dit  ailleurs 
(  p.  124  et  llô  )  :  «  Bxindè ,  auditA  fàmA  tanti  yirl ,  circumquàque 
reges  et  regin» ,  nqjyiles  et  ignobilea ,  epiMOpl ,  elerici ,  êsecula- 
rea  et  religiosi ,  coèperuiit  ad  eum  conyolare  e|nsque  oratiônibus 
se  dèT4>tè  coramendanCes.  »  —  Om  trouva,  dA«is  la  même  cTiro- 
nique^  une  longue  épitaphe  en  yers  A  là  louange  dn  reclus. 
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à  ses  prières.  La  réputation  du  reclus  attirait  une 
foule  de  personnages,  grands  et  petits,  nobles  et 
vilains,  et,  dit  hi  chronique,  ceux  qui  arrivaient 
tristes  se  retiraient  joyeux.  Adam  resta  vingt-quatre 
ans  dans  sa  retraite.  Il  mourut  le  8  octobre  i256, 
et  fut  enterré  dans  la  Cathédrale,  devant  Tautel  de 
la  sainte  Croix. 

Cet  esprit  mystique  eut  souvent  ses  dangers  et 
ses  excès,  et,  lorsqu'il  vint  à  se  mêler  aux  passions 
qui  ont  toujours  fermenté  dans  les  masses  po- 
pulaires, il  se  signala  par  de  criminelles  vio- 
lences. On  en  eut  un  exemple  terrible  <à  cette 
époque  même.  Lorsqu'on  apprit  que  saint  Louis , 
vaincu  à  la  Massoure,  était  prisonnier  des  musul- 
mans ,  des  bergers  ou  pastoureaux  se  répandirent 
dans  tes  campagnes,  appelèrent  aux  armes  les 
paysans,  et  entraînèrent  de  force  ceux  qui  ne  les 
suivirent  pas  volontairement.  Us  prétendaient  avoir 
vu ,  dans  une  apparition ,  les  Anges  et  la  Vierge  leur 
ordonner  de  rassembler  l'armée  des  bergers  et  des 
simples  que  Dieu  avait  élus  pour  délivrer  la  Terre- 
Sainte  et  le  roi  de  France  ^  Ils  firent  même  repré- 
senter cette  prétendue  vision  sur  l'étendai'd  qu'on 

'  «  Fingebant  vidtsse  Yisionem  Angelorum  et  B.  Virginem 
Mariaoi  eis  appamisse  ,  et  jussissé  ut  a<;pipereDt  crucem ,  et 
pastorumac  simpUciumy  quos  elegerat  dominus,  congregarent 
exercitum  ad  sub?enienduni  Terrae  sancfâe  et  régi  Ludovico.  » 
Chron,S.  Laudi^  apud  Chron,  tripl,  etunum,  p.  1.18  et  139. 
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portait  en  tête  de  leur  armée  '.  Crédulité  et  fana- 
tisme chez  les  uns^  ambition  et  avidité  chez  les 
autres  y  telles  ftirent  les  causes  de  l'émeute  des  pas- 
toureaux.   Après   avoir  ravagé  la  Flandre  et  la 
Picardie,  le$  bandes  de  paysans  insurgés  vinrent 
fondre  sur  la  Normandie.  Elles  pénétrèrent  jusqu'à 
Rouen^  et  y  exercèrent,  sans  doute ,  les  mêmes  ra- 
vages que  dans  le  reste  de  la  France.  La  sécheresse 
des  chroniques  ne  nous  donne  que  bien  peu  de 
détails;  nous  y  voyons,  cependant,  les  pastoureaux 
s'attaquer  à  l'autorité  la  plus  respectée ,  et  nous 
pouvons  juger  par-là  des  violences  auxquelles  ils 
se  livrèrent.  L'archevêque  Odon  Bigault  présidait 
un  concile  dans  la  Cathédrale,  en  laSi  ,   lorsque 
les  pastoureaux  envahirent  l'église  et  en  chassèrent 
le  prélat,  ainsi  que  tous  les  prêtres  qui  y  étaient 
réunis  • . 

Heureusement,  ces  désordre^  i^e  furent  que 
momentanés.  La  fermeté  delà  reine  Blanche  réta- 
bhtle  calme  daqs  le  royaume.  La  mort  de  cette  prin- 
cesse, en  1(253,  rappela  saint  Louis  de  la  Palestine, 
et   sa  présence  contribua   encore  à  faire  régner 


'  c(  Eamdem  visionem  iu  Texillo  quod  ântè  se  ferebant  depînxe- 
rant.  »  Chron.  S.  Laudi,  ibid.,  139. 

*  «  In  tantum  invaluit  erroreorum,  quôd  doininiim  archiepis- 
copum  in  synodo  Pentecoste»  de  ecclesiâ  Kothomagensi ,  cum  uni- 
▼ersis  sacerdotibas  ad  synodum  congregatis ,  expulernnt,  w  Jhid,^ 

lO 
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l'ordre  dans  toute  la  France.  Rouen,  qui  véné- 
rait Louis  comme  un  saint  et  le  modèle  des  rois  y 
fut  une  des  premières  villes  qu'il  visita  après  son 
retour  de  la  Terre  sainte ,  et  là ,  comme  partout , 
il  signala  sa  présence  par  des  bienfaits. 


CHAPITRE  IX. 


■•«0   — 


Coûta  IX  à  tl0uni;  vWxtt  an  tltdii«  ht  6ûttttr^€otl)trtitt.  — 
®rb0iinon«  «ur  lea  moirf«;  actovh  avtt  it  fl)ûpttre;  toncniion 
ht9  l)rtlU0,  mottltna,  moirr  br  iWortûtnptUr,  rtr.;  ttûblt0«f* 
ment  bf  la  foire  de  la  l^uïtôeation.  —  (ïonflita  >e  jwriJtrttoii 
tnitt  lea  autorités  temporeUe  et  opirttuelle. 

(1255  —  1270.) 


E  fut  le  8  octobre  1 255,  jour  de 
la  Saiut-Wulfran ,  que  saint  Louis 
fit  daos  Rouen  son  entrée  solen* 
nelle.  On  reçut  avec  respect  et 
enthousiasme  ce  roi ,  qui  rappor* 
tait  de  la  croisade  une  auréole  de  sainteté ,  et 
qui  toujours  signalait  son  passage  par  des  bien- 
faits '  !  La  brièveté  de  la  seule  chronique  qui  ait 

*  «  In  festo  S.  Wulfranni ,  diç  viii  octobris  ,  venit  rex  apud 
Rotbomagum,  et  receptu»  est  à  civibus  ejusdem  urbis  cum  ho- 
nore. »  Chron,  mscr.  S,  Katarinœ,  apud  Ckronicon  triplex  et 
unum  ,  r  139, 
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mentionné  Tarrivée  de  Louis  IX  à  Rouen  ^  nous 
donne  peu  de  détails  sur  son  séjour  dans  cette 
ville.  Elle  ne  parle  guère  que  de  son  pèlerinage  à 
Sainte-Catherine,  et  de  l'entretien  qu'il  eut  avec  le 
reclus^.  Mais  ce  prince  n'était  pas  seulement  un 
dévot  mystique ,  et ,  à  défaut  des  chroniques 
monacales  qui  ne  parlent  que  de  ses  pèlerinages, 
ses  actes  sont  là  pour  prouver  que  son  voyage  eq 
Normandie  ne  fut  pas  stérile  pour  les  communes. 
Il  est  probable  que,  déjà,  à  l'époque  où  il  passa 
par  Rouen ,  des  plaintes  s'élevaient  contre  la  con- 
duite des  maires  et  leur  autorité  arbitraire  en  ma- 
tière de  finance.  Us  disposaient  des  revenus  de  la 
ville  sans  aucun  contrôle,  faisaient  largesse  de  se$ 
deniers,  et  voyageaient  à  grands  frais  aux  dépens 
du  commun*  L^ordonnance  de  saint  Louis,  qui  dé-» 
fend  ces  abus ,  suffirait  pour  en  constater  l'existence 
dans  les  communes  de  Normandie;  mais  nous  les 
verrons  plus  tard  formellement  signalés  par  le 
peuple  de  Rouen  '.  Ainsi ,  la  charte  de  saint  Louis, 
dictée  par  une  sage  prévoyance ,  nous  parait  favo- 
rable aux  communes  et  destinée  à  prévenir  le  retour 
d'abus  qui  en  compromettaient  l'existence.  Il  y  a 

■  <c  Fuit  etiam  apud  S.  Katarinam  causa  peregrinationis  et  ut 
haberet  colloquium  cum  recluso.  »  Ibidem.  —  Voyez  ,  sur  le 
Reclus  y  le  chapitre  précédent ,  p.  142  et  suiy. 

«  Chap.  XIIl. 


CHAPITRE  NEUVIÈME.  1255—1270.  149 

toutefois  y  dans  la  forme  ,  une  rudesse  et  un  ton  ab- 
solu qui  exptiquent'le  jugement  sévère  qu'en  a  porté 
M.  Augustin  Thierry  '.  Voici,  du  reste,  la  traduc- 
tion de  cette  ordonnance^  :a  Nous  enjoignons  que, 
«  dans  nos  communes  de  Normandie ,  le  lendemain 
(c  de  ta  fête  des  bienheureux  apôtres  Simon  et  Jude, 
«  le  maire,  sortant  de  charge ,  élise ,  de  concert  avec 
(c  les  autres  prud'hommes  de  la  ville ,  trois  notables 
«  bourgeois  ^  et  nous  les  présente  à  Paris  à  l'octave 
«  de  la  Saint-Martin  suivante.  Parmi  ces  trois  élus, 
a  nous  choisirons  le  maire  de  la  ville.  Le  même  jour  ^ 
<c  c'est-à-dire  le  lendemain  de  la  fête  des  Apôtres, 
»  on  rendra,  chaque  année,  les  con>ptes  delà  ville 
«  en  présence  des  trois  prud'hommes  élus.  Puis  le 
«  maire  et  les  trois  prud'hommes  soumettront  les 
«  comptes  de  la  ville  à  nos  commissaires  délégués, 
«  vers  l'octave  de  la  Saint-Martin  d'hiver.  Nousdé- 
'(  fendons  aux  communes  et  bonnes   villes,  sous 
(c  peine  de  perdre  corps  et  biens ,  de  faire ,  sans  notre 
«  permission ,  aucun  contrat ,  ni  aucun  don  ;  nous 
<i  n'en  exceptons  que  les  présens  de  vin  en  pot  ou 
«  en  tonneau.  Nous  défendons  aux  communes,  quel- 
«  qu'importantes  qu'elles  soient,  d'envoyer  en  cour, 
«  ou  ailleurs,  pour  les  affaires  de  la  ville,  des  dépû- 
<(  tations  composées  de   personnes  autres  que   le 

•  Lettres  sur  VHist.  de  France  ,  p.  262.* 

'  Ordonnance  des  rois  de  France ,  1 ,  83  et  81. 
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(c  maire  ou  8on  représentant ,  avec  àeux  compa* 
<c  gnons  et  le  clerc  de  ville^  auxquels  on  pourra  ad- 
«c  joindre  un  avocat ,  si  besoin  est.  Le  maire  et  ses 
ii  compagnons  ne  pourront  avoir  plus  de  chevaux 
(t  et  plus  de  gens ,  ni  faire  plus  de  dépenses  en  voya-; 
c(  géant  pour  la  ville ,  que  s'ils  se  mettaient  en  route 
ce  pour  leurs  propres  affaires.  Noua  défendons  à  qui 
(c  que  ce  soit,  si  ce  n'est  à  celui  qui  est  chargé  des 
«  dépenses ,  de  conserver  chez  lui  les  deniers  de  la 
«  ville.  Lui*méme  ne  pourra  avoir  entre  les  mains 
«  plus  de  vingt  livres;  le  i*este  sera  conservé  dans 
a  le  trésor  commun.  La  taille  des  villes  doit  être 
((  telle  que  y  chaque  année,  lorsque  nos  gens  des 
<t  comptes  viemiront,  au  ternie  fixé,  inspecter  les 
«  finances,  la  commune  soit  libre  de  toute  dette.  » 

Ce  fut  aussi  saint  I^uis  qui  termina  la  querelle 
qui  s'était  élevée  jadis  entre  les  chanoines  et  les 
bourgeois  pour  la  clôture  du  cimetièi*e  de  la  cathé- 
drale'. On  se  rappelle  combien  la  lutte  avait  été 
violente.  Le  chapitre  n'avait  jamais  pu  relever  les 
murs,  occasion.de  la  querelle.  Saint  Louis  ol>tint 
de  chaque  parti  des  concessions  qui  permirent  d'ef- 
facer les  dernières  traces  des  anciennes  dissensions. 
Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  une  charte,  oîi 
le  chapitre,  tout  en  protestant  de  son  droit,  se 
soumet,  cependant,   aux  conditions    exigées  par 

»  Voyez  chap.  UI. 
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saint  Louis.  La  charte  est  adressée  au  roi  lui-même  : 

«  A  très  excellent  seigneur,  Louis,  par  la  grâce 

<c  de  Dieu  ^  illustre  roi  des  Frahçais ,  ses  clercs  dé-* 

«  voués ,  lé  doyen  et  le  chapitre  de  Rouen ,  salut  et 

<c  soumission  à  toutes  les  volontés  de  sa  royale  ma- 

«  jesté  :  Quoiqiie  nous  puissions ,  d'après  le  droit 

«  commun ,  entonner  notre  cimetière  de  murailles 

«  et  l'élever  à  la  hauteur  qui  nous  paraîtra  conve-^ 

a  iiablie,  cependant,  pour  obtempérer  à  la  volonté 

«  de  votre  Grandeur,  nous  annonçons,  par  ces  pré* 

Œ  sentes^  à  votre  Sérénité,  que  le  mur  qui  sera  élevé 

<c  pour  la  clôture  de  notre  cimetière ,  n'excédera  pas 

«  au-dessus  du  sol  la  hauteur  de  quatre  pieds,  me- 

«  sure   du   pied  de  roi ,  et  que  jamais  il  ne  sera 

«  exhaussé.  Nous  le  promettons  de  bonne  foi,  nous 

(c  liant  par  une  obligation  formelle ,  à  moins,  que 

«  quelque  nécessité  ne  nous  contraigne  d'agir  au- 

«  trement ,  et  nous  ne  le  ferons  qu'avec  l'autorisa- 

«  tion  spéciale  de  Sa  Majesté.  En  foi  de  quoi,  nous 

«  avons  a(^o$é  notre  sceau  aux  présentes.  Donné 

tt  le  dimanche  après  la  S.*Barthélemi,  l'aii  ia56'.  » 

Le  roi  était  eucore  en  Normandie,  au  Pont-de- 

l'Ârche,  lorsqu'il  termina  les  difféi*ends  qui  s'étaient 

élevés  entre  la  commune  de  Rouen  et  Laurent  le 

Chambellan,  son pannetier dans  cette  ville.  Un  an- 

'  Archives  du  royaume.  — •  Voyez  le  texte ,  aux  Pièces  justi- 
ficatives. 
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cien  usage  attribuait  à  cet  officier  la  juridiction  sur 
les  boulangers  et  les  amendes  qui  en  provenaient.  I.e 
maire  contestait  ce  droit  à  Laurent  le  Chambellan. 
Saint  Louis  termina  toutes  lès  difficultés  par  un 
arrangement  qu'acceptèrent  la  commune  et  le  pan- 
netier.  Il  fut  décidé  que  la  ville  ferait ,  à  Laurent  le 
Chambellan,  une  rente  de  vingt  livres  tournois,  et 
que  celui-ci  abandonnerait  en  échange  tous  ses 
droits  aux  maire  et  paii*s  de  la  commune.  C'est  à 
partir  de  cette  époque  que  la  juridiction  sur  les 
boulangers  appartint  exclusivement  au  maire  de 
Rouen  ^. 

Il  est  probable  aussi  que  des  plaintes  avaient  été 
portées  à  saint  Louis  sur  le  tort  qu'éprouvait  le 
comnierce  de  cette  ville,  par  suite  des  exigences  de 
la  Compagnie  française,  ou  corporation  des  ma- 
riniers dé  Paris.  Le  roi  renvoya  l'affaire  aux  juris- 
consultes qui  l'accompagnaient  partout ,  et  dont  la 
main  est  souvent  visible  dans  les  actes  de  ce  prince. 
La  sentence ,  rédigée  dans  la  forme  laconique  des 
olini  du  Parlement ,  prouve  que  la  requête  des 
Bouennais  fut  rejetée  :  «  On  a  examiné  si  les  bour- 
geois de  Rouen  pouvaient  conduire  par  eau  leurs 
marchandises,  comme  sel,  marée  et  autres  denrées, 
du  pont  de  Mantes,  vers  Paris,  sans  être  de  la  cor- 

*  Archives  du  royaume.  —  Voyez  la  charte  de  S.  Louis ,  aux 
Pièces  justificatives. 
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poratioii  des  marchands  parisiens  ;  il  a  été  prouvé 
que  non  ' .  » 

Exclus  de  la  navigation  de  la  Uaule-Seine ,  les 
Rouennais  voulaient  du  moins  conserver  le  mono- 
pole du  commerce  de  la  Basse-Seine.  Déjà,  moyen- 
nant une  rente  de  huit  livres ,  ils  s'étaient  assuré 
au  Becquet,  sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  non  loin 
de  Caudebec,  une  station  pour  les  navires  qui  re- 
montaient ou  descendaient  le  fleuve^.  Aucun  ba- 
teau ne  passait  sous  le  pont  de  Rouen  sans  avoir 
payé  les  droits,  et,  lorsque  les  bourgeois  accor- 
daient la  franchise,  c'était  de  leur  part  un  acte  de 
pure  courtoisie.  Tellefut  la  concession  qu'ils  firent, 
vers  cette  époque,  aux  moines  de  Jumiéges.  Il  fut 
stipulé  qu'au  moment  où  les  vins  de  l'abbaye,  trans- 
portés par  Seine ,  passeraient  sous  le  pont  de  Rouen , 
un  des  serviteurs  du  couvent  se  présenterait  de- 
vant le  hansier  ou  receveur  des  droits  de  naviga- 
tion ,  et  affirmerait  que  ce  vin  était  destiné  exclu- 
sivement à  l'usage  des  moines,  sans  aucun  but  de 
trafic.  A  cette  condition,  les  bourgeois  promettaient 

'  «  Inquesta  utrùm  cives  rothomagenses  possint  ducere  de  ponte 
Medante  versus  Parisius  mercataras  suas ,  scilioet  sal ,  alecia  et 
alia  per  aquam  ,  etiamsi  non  sint  de  societate  mercatorum  pa- 
ri^iensiuni  ;  probatum  est  quèd  non.  »  D.  Felibien,  Hist,  dePa- 
ris ,  t.  1  ,  ch.  13;  Depping  ,  Livre  des  Métiers  d'Etienne  Boilleau  , 
Introduction ,  p.  29. 

^  Archives  municipales,  reg.  H  ,  P  164  recto. 
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de  ne  pas  s'opposer  au  passage  des  navires  sous  le 
pont  de  Rouen  ' . 

L'impôt  que  percevait  la  ville  sur  tous  les  autres 
bateauK  l'ennchissait ,  et  lui  permettait  d'acheter , 
par  une  rente ,  des  droits  dont  la  royauté  tirait  peu 
d'avantages.  Ainsi ,  le  roi  possédait  dans  Rouen  un 
vaste  terrain  où  s'élevait  jadis  le  château  des  ducs  de 
Normandie.  Déjà  la  charte  de  Liouis  VIII*  en  avait 
cédé  le  tiers  aux  bourgeois  ;  saint  Louis  pi*ofita  du 
t^este  pour  établir  le  marché  de  la  Vieille-Tour  et 
construireles  halles.  Il  s'empara  même,  pour  agrandir 

*  Voici  le  texte  de  l'arrêt  de  TÉchiquier,  qui  termine  les  diffé- 
rends entre  la  commune  et  l*abbaye  de  lumiéges.  Il  se  trouve  aux. 

Archives  municipales  ,  dans  le  registre  ^ ,  f  224  verso  : 

«  ïïoterint  universi  quèd ,  cnm  contentio  verteretur  inter  ab- 
batem  et  conventum  Gemmeticensem  ex  unà  parte,  et  majorem  et 
cives  Rothoraagi  ex  altéra,  prp  viuo  dictorum  abbatis  et  conven- 
tùs ,  tandem  inter  ipsos  concordatum  est ,  quôd  ^  qitandè  vida 
illa  venerint  apud  Rothomagum ,  unus  servieus  de  sao  manu- 
pastu  {dominio)  dîcet  hanssario  villae  vel  majori  vel  illi  qui  erit 
loeo  ejus  :  «  F'ina  ahhatis  et  commentas  Gemmeticencis  transeunt 
pér  antè  istam  villam  ;  sunt  àmnia  sua  et  ad  suum  usagium , 
sine  mercimonio  ;  paratus  sum  facere  vobis  fidem  ;  »  et  faciet 
fldem  ,  si  ille  voluerit  cum  quo  loquetur  ,  et  ex  tune  poterunt 
abire  cùm  voluerint ,  nec  poterunt  per  aliquem  de  civitate  impe- 
dirî  ulteriùs  vel  arrestari  ratione  rei  quse  ad  villam  pertineat 
aut  comrauniam ,  et  ut  istius  concordiae  firraîtas  habeatur  ,  in 
memoriam  perpetuam  praesenti  chirographo  et  testimonio  sigilli 
appositi  conflrmatur  ténor  concordise  supràdictae.  Actum  anno 
Dominî  millesimo  ducentesimo  quinquagcsimo  quarto ,  apud 
Rothomagum ,  in  scaccario  sancti  Michaëlis   « 

*  Voyez  plus  haut ,  p.  126. 
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ce  terrain,  de  plusieurs  maisons  capitulaires ,  accord 
dant  pour  dédommagement  aux  chanoines  quinze 
livres  tournois  de  rente  ' .  Après  en  avoir  terminé  la 
constf*uction,  saint  Louis  traita  avec  le  maire  et  les 
éclieviris,  et,  au  mois  de  novembre  laôa,  il  leur 
accorda,  par  une  charte  solennelle,  la  possession  des 
halles,  moulins ,  vivier  de  Martainville,etc.,  moyen- 
nant trois  mille  livres  tournois  de  rente.  C'est  là 
une  des  plus  importantes  concessions  faites  à  la  ville. 
Malgré  l'opposition  de  plusieurs  corporations  reli- 
gieuses, et  entre  autres  des  chapitres  de  Paris  et 
de  Rouen,  qui  avaient  quelques  revenus  sur  les 
halles^,  lé  maire,  au  nom  de  la  commune,  se  hâta 
de  prendre  possession  :  ^c  A  tous  ceux  qui  ces  pré- 
ce  sentes  lettres  verront,  le  maire  et  les  bourgeois 
«  de  Rouen ,  salut  dans  le  Seigneur  :  Savoir  faisons 
«  que  de  très  excellent  seigneur,  Louis,  par  la  grâce 
a  de  Dieu,  roi  de Fmnce,  nous  avons  reçu  à  ferme 
«perpétuelle,  pour  trois  mille  livres  tournois  de 
«  rente  ,  payables,  moitié  à  TÉchiquier  de  Pâques, 

'  «  In  recoinpensationem  dampnorum  quae  capitulum  Rotho- 
magense  snstinuit ,  tàm  in  domibus ,  plateis  ,  jardinis  ,  quàm 
possessionibtts  et  rebns  aUis  qttibiiscumqœ  ratione  hatarum  nos^ 
trarum  Rothomagi  de  novo  constructarum  ibidem  ,  dedimus  xv 
libras  turonenses  annui  redditûs  apud  Kotbomagum  perci- 
plendas  annis ftingulis.  »  Cart.  de  la  Cathédrale^  T'  160  et  167. 
La  cbarte  est  datée  de  septembre  1259. 

"^  Archives  municipales  ,  rcg.  ^ ,  r  3. 
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«  moitié  à  celui  de  la  Saint-Michel ,  tous  les  raou- 
«  lins  qu'il  possédait  à  Rouen  et  h  Déville ,  avec  les 
«  droits  et  privilèges  qui  y  sont  attachés,  ainsi  que 
«  le  vivier  de  Martainville,  les  eaux  desdits  mou- 
«  lins,  les  revenus,  redevances,  justices,  privilèges 
c(  qui  en  dépendent ,  le  marché  de  Rouen  qu'on  ap- 
«  pelle  marché  de  la  Vieille-Tour,  la  halle  aux 
«  toileset  tous  les  bâtiments,  quais,  places,  jardins, 
«  revenus 5  justices,  dépendances,  redevances  qui 
u  y  sont  attachés.  Le  seigneur  roi  nous  les  a  ac- 
«  cordés  et  transmis  avec  toute  l'autorité  qu'il 
a  avait  dans  les  lieux  ci-«des^8  désignés,  à  l'excep- 
«  tion  des  droits  qui  appartiennent  à  la  vicomte  de 
«  l'eau  de  Rouen,  et  que  les  vicomtes  de  l'eau  ont 
«  coutume  de  percevoir.  Il  s'est  engagé,  pour  lui  et 
«  ses  héritiers,  à  n'établir  ni  moulins  ni  marché  ni 
«  halles  à  Rouen,  dans  la  banlieue  ou  à  Dé  ville, 
a  Nous  ne  pourrons,  ni  nous  ni  nos  héritiers,  renon- 
«  cer  à  cette  ferme  sans  l'assentiment  du  roi  ou  de 
«  ses  successeurs,  et  il  ne  s'est  point  engagé  à  nous 
«  fournir  du  bois  dans  ses  forêts  pour  les  construc- 
<c  tions  et  réparations.  Il  conserve  le  plaid  de  l'épée 
«  avec  tous  les  droits  qui  y  sont  attachés  dans  les 
c(  lieux  qu'il  nous  cède  ;  comme  il  les  exerçait  au 
(c  temps  de  la  cession ,  ainsi  que  les  forfaitures  de 
((  biens  mobiliers  et  immobiliers.  Il  a  mis  aussi 
«  pour  condition  que  l'archevêque  de  Rouen  aura 
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«  son  franc  droit  de  mouture,  tant  pour  son  hôtel 

«  que  pour  lui-même ,  en  quelque  lieu  de  Rouen 

«  qu'il  se  trouve,  ou  à  Déville,  ou  ailleurs,  dans  le 

«r  voisinage  de  cette  ville ,  à  la  même  distance.  Dès 

«  qu'on  aura  achevé  la  mouture  du  blé  qui  sera 

«  dans  la  trémie^ ,  si  le  messager  ou  le  sergent  de 

«  l'archevêque  se  présente,  on  lui  accordera  im- 

«  médiatementsa  mouture ,  à  moins  que  le  sergent 

«  du  bailli  de  Rouen  ou  le  garde  du  château  de 

a  cette  ville  ne  l'ait  précédé.  Dans  ce  dernier  cas, 

«  on  servira  d'abord  le  bailli  et  le  garde  du  châ- 

«  teau  ou  leurs  serviteurs ,  sans  exiger  d'eux  aucun 

«  droit  de  mouture.  En  foi  de  quoi  nous  avons  fait 

«  apposer  à  la  présente  lettre  le  sceau  de  la  com- 

«  mune  de  Rouen.  Fait  au  mois  de  novembre  de 

a  l'an  1 266  ^.  »  Ce  fut  par  cet  acte  que  la  commune 

prit  possession  de  ces  halles,  dont  Farin  disait,  au 

xvii«  siècle  :  «  Les  halles  de  Rouen  passent  pour 

les  premières  et  les  plus  belles  de  l'un* vers;   c'est 

ce  dont  tous  les  marchands  étrangers  demeurent 

d'accord,  et  avouent  franchement  qu'ils  n'ont  rien 

vu  de  pareil  dans  tout  le  monde.  » 

C'était  le  commerce,  qui,  en  enrichissant  les 
Rouennais ,  leur  permettait  d'acheter  sans  cesse  de 
nouveaux  privilèges.  Aussi  se  montraient-ils  très 

'  Partie  du  moulin  où  l'on  met  le  grain. 

»  Farin  ,  Hist,  de  Rouen ,  I  ,  57-58 ,  éd.  de  1668. 


158  COMMUNE  DE  ROUEN. 

jaloux  de  leurs  droits  commerciaux,  s* efforçant  par 
tous  les  moyens  d'éloigner  la  concurrence  étran- 
gère, et  d'augmenter  l'activité  industrielle  de  leur 
villct.  Ils  obtinrent  de  saint  Louis,  en  ia66,  que 
les  marchands  étrangers  ne*  pussent  vendre  en  dé- 
tail à  Rouen  ^;  ce  privilège  n'était,  à  là  vérité,  ac- 
cordé que  pour  deux  ans ,  mais  ils  espéraient,  sans 
doute ,  le  faire  renouveler  et  maintenir  leur  mono- 
pole. En  même  temps ,  ils  sollicitaient  l'établisse- 
ment d'une  nouvelle  foire ,  le  moyeu  le  plus  sûr 
d'attirer  dans  Rouen,  à  certaines  époques,  la  popula- 
tion des  campagnes,  et  de  donner  une  nouvelle 
activité  à  l'industrie.  Au  moyen-âge  surtout ,  où  les 
communications  étaient  si  difficiles ,  et  où  l'indus- 
trie, concentrée  dans  les  villes,  ne  savait  pas  encore 
répandre  ses  produits  dans  les  campagnes,  une 
foire  était  un  point  de  réunion  pour  une  popula- 
tion nombreuse;  elle  établissait  un  grand  centre 
commercial  dont  les  foires  de  nos  jours  ne  peuvent 
donner  qu'une  idée  bien  imparfaite.  Ce  fut  donc 
pour  Rouen  un  privilège  important  que  celui  qui 
lui  accorda,  en  11269,  la  foii^e  de  la  Purification.  Elle 
devait  se  tenir  sur  la  place  de  la  Yieille-Tour ,  et 
durer  huit  jours  ;  on  y  ajoutait  trois  jours  de  grâce  *, 

'  Archives  du  royaume.  —  Voyez  le  texte ,  aux  Pièces  justi- 
ficatives. 

^  Archives  municipales  ,  reg.  j^  ,  f  89  verso  et  90  recto. 
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Dans  le  même  temps ,  saint  Louis  renouvelait  le 
privilège  qui  autorisait  les  Rouennais  à  forcer  leurs 
débiteurs  de  veuir  plaider  à  Rouen' ,  et  il  établis-* 
sait  une  distioction  plus  marquée  entre  les  juifs  et 
les  chrétiens ,  en  obligeant  les  premiers  à  porter , 
sur  la  poitrine  et  le  dos,  une  roue  de  drap  jaune, 
qu'on  appelait  la  rouelle^. 

Tout  prouve,  d'ailleurs,  que  la  religion  éclairée 
de  saint  Louis  faisait  de  plus  en  plus  passer  dans  la 
pi*atique  la  distinction  entre  les  puissances  temporelle 
et  spirituelle.  Humble  fils  de  l'église,  dans  toutes  les 
questions  qui  touchaient  à  la  religion,  il  sut  répri- 
mer la  tendance  qu'avait  le  clergé  à  confondre  les 
deux*  puissances.  Ainsi,  en  i^Sq,  accordant  un 
droit  de  juridiction  à  l'archevêque  de  Rouen ,  il 
déclara  formellement,  dans  sa  charte,  quelepi'élati 
ne  pourrait  lancer  l'excommunication  pour  cause 
temporelle  contre  ses  justiciables  ^.Souvent  même, 
les  magistrats  royaux  allèrent  au-delà  de  ses  inten- 
tions, et  voulurent  enlever  au  chapitre  de  Rouen 
le  droit  de  juridiction  qu'il  exerçait  dans  l'enceinte 
des  maisons  capitulaires.  INous  en  trouvons  deux 
exemples  dans  les  dernières  années  du  règne  de 
saint  Louis.  En  i  a58 ,  le  bailli  de  Rouen  arrêta  un 

*  Archives  municipales  ,  tir.  9—1. 

*  D.  Bessin  ,  Concil.  de  Norm.  ,  1'*  part. ,  p.  150. 
^  Archives  municipales,  tir.  16 — 4. 
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voleur  dans  une  maison ,  qui  avait  été  donnée  au 
chapitre  à  titt*e  d'aumône  '  ;  elle  jouissait  du  privi- 
lège de  protéger  le  criminel  qui  y  avait  cherché 
asile  y  comme  toutes  les  dépendances  du  chapiti*e. 
Les  chanoines  réclamèrent  contre  cette  atteinte 
portée  à  leurs  droits;  et,  quoique  déjà  le  voleur  eût 
été  jugé  et  condamné  à  être  pendu,  le  bailli  fut 
obligé  de  céder.  Le  voleur  fut  reconduit,  avec  tout 
ce  qui  lui  appartenait,  au  lieu  où  le  bailli  Tavait  ar- 
rêté ,  et  remis  à  l'autorité  ecclésiastique ,  en  pré- 
sence d'un  grand  nombre  de  témoins  *• 

Un  fait  à  peu  près  semblable  eut  lieu  quelques 
années  après;  seulement,  dans  cette  cii*constance , 
le  maire  se  trouva  mêlé  aux  événemens.  Au  mois 
d'octobre  ia6i,  un  criminel  accusé  d'homicide 
jut  arrêté  par  les  sergens  du  maire  près  de  la  Ma- 
deleine ,  alors  située  sur  la  place  de  la  Calende , 

'  «  Eodem  anno ,  die  lunae  ,  post  festum  sancti  Bartholomaei 
apostoli ,  restitata  fait  Elemosyna  Rethomagensis  de  quodam 
latrone  qui  captus  faerat  in  ElemosynA  raagistri  Jobannis  de 
FlervillA ,  Yidelicet  in  domo  domini  Le  Manchut ,  quem  detine- 
bat  baillivus  Rotbomagensis.  »  Chron,  mscr.  sanctœ  Katharinœ , 
apud  Chronicon  triplex  etun,um  ,  f°  144. 

3  «  Et  jam  judicatus  erat  ad  suspendendum  ,  et  adduxit  eum 
Guyardus  Sorol  in  eodem  loco  in  qno  captus  fuerat ,  cum  omni- 
bus rébus  suis  ,  videntibus  muitis  qui  prsesentes  aderant ,  ma- 
gistro  Willelmo  de  Saano,  thesaurario  Rothomagensi ,  dom. 
Richardo ,  presbytero  S.  Martini  super  Renellam ,  Nicolao  le 
Francboys  ,  Roberto  de  la  Londc ,  Martino  de  Sartenne ,  etc.  » 
f bide  m. 
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dans  un  terrain  qui  appartenait  à  maître  Etienne 
de  Sens,  archidiacre  du  Vexin  français.  Arrache 
de  cette  enceinte  privilégiée,  il  fut  conduit  au  châ- 
teau, et  condamné  à  mort  parle  bailH.  Il  allait  être 
traîné  au  supplice,  lorsque  se  présenta  maître 
Simon  d'Albane,  procureur  du  chapitre,  qui  somma 
le  bailli  de  lui  rendre  cet  homme ,  et  de  le  reton- 
duire  à  la  maison  de  Tarchidiaçre  ' .  Le  magistrat 
royal  ne  céda  pas  sans  résistance;  mais,  enfin,  rq- 
contiaissant  que  le  chapitre  avait  pour  lui  l'ancienne 
possession  et  des  privilèges  incontestables,  il  ren- 
voya le  criminel  au  maire,  et  celui-ci  le  fit  recon- 
duire au  lieu  où  il  avait  été  pris  et  remettre  à  l'ar- 
chidiacre. Etienne  de  Sens  le  retint  quelque  temps 
dans  les  prisons  capitulaires  ;  mais,  comme  cette  af- 
faire excitait  les  plaintes  des  magistrats  royaux ,  il 
suivit  le  conseil  de  quelques  hommes  prudens,  et 
envoya  le  criminel  en  pays  étranger*.  Quoique, 

• 

'  a  Mensc  octobris,  lionio  quid>im,  qui  propter  homicidium 
captus  et  tractus  fuit  propè  Magdaienera  in  terra  de  cœptis 
magistri  Stepliani  Scnonensis  archidiaconi  Vulcassini  Francise 
tune  teinporis ,  et  ab  illâ  caeptâ  captus  et  tractus  à  servientibus 
majoris ,  tandem  ductus  ad  castruni  et  ibi  judicatus  in  assista 
ad  mortem  ,  cùm  deberet  trahi  ad  patibulum  ,  Simo  de  A!- 
banâ  ,  procurator  capituli ,  rcquisivit  baiUiTum  vel  vioeconiitem 
ut  dictum  hominem  ei  redderet ,  et  in  domum  dictorum  ca- 
pituli  et  archidiaconi  restitueret.  »  Chron.  mscr,  S.  Katarinœ, 
apud  Chron,  tripl.  et  unum  ,  f°  144. 

^  «  Post  multa  consilia  ,  vicecomes  dictum  homfnem  ad  majo- 
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dans  ces  deux  circonstances  y  l'autorité  temporelle 
eût  été  vaincue  et  forcée  de  reconnaître  les  droits 
du  chapitre,  cependant,  la  lutte  seule,  à  laquelle  les 
officiers  royaux  prenaient  maintenant  une  part 
active ,  était  un  progrès  important.  Tous,  excepté 
peut-être  ceux  qui  avaient  intérêt  à  perpétuer 
TabHs ,  reconnaissaient  le  danger  des  asiles  ecclé* 
siastiques.  Utiles  jadis  pour  protéger  Tinnocent 
contre  la  violence  effrénée  des  barbares  et  de  la 
féodalité,  ils  ne  servaient  plus  qu'à  encourager  le 
crime  dans  une  société  plus  régulièrement  orga- 
nisée. Aussi  l'opinion  publique  se  prononçait*elle 
contre  ces  abus,  et,  soutenue  par  elle,  la  royauté 
devait  bientôt  les  faire  disparaître. 

Eu  résumé,  le  règne  de  saint  Louis  fut  incon- 
testablement un  des  plus  avantageux  pour  la  com- 
mune de  Rouen;  il  réprima  plusieurs  excès  de  l'au- 
torité municipale ,  confirma  et  étendit  les  privi- 
lèges de  la  ville,  lui  accorda  une  foire  et  des  halles, 
qui  ne  tardèi^ent  pas  à  devenir  célèbres  dans  toute 

rem  remisit  jam  judicatum ,  et  major  remis! t  eum  ad  lociim  in 
quo  captus  faerat,  et  in  domam  dicti  archidiaconi  restituit. 
Dictus  autem  archidîaconus  eum  ,  qnamdiù  voluit ,  tenuit  in 
carcere ,  et  tandem  dictus  archidîaconus ,  de  consilio  bonoruni , 
mt$tt  eum  ultra  mare  ,  et  bona  ipsius  hominis  ,  quae  eum  eodem 
homine  ei  fuerant  restituta,  retinuit.  Erat  autem  ille  bomo 
ensium  reparator;  indè  remansit  archidiacono  arca  plcna  gla- 
diis  et  ensibus.  »  Ibidem ,  f*  145. 
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TEurope.  Il  proclama  et  fit  passer  de  la  loi  dans 
la  pratique  le  principe  de  la  distinction  des  deux 
puissances ,  affaiblissant  ainsi  une  des  autorités  ri- 
vales de  la  commune.  Que  si,  maintenant,  nous  con- 
sidérons Tensemble  des  institutions  ou  établisse- 
mens  de  ce  prince,  nous  reconnaîtrons  encore 
mieux  tous  les  services  qu'il  rendit  à  la  bourgeoisie 
en  général,  et  par  conséquent  au  peuple  de  Rouen. 
La  sécurité  est  la  première  condition  du  commerce, 
et  la  défense  des  guerres  privées  *  dut  assurer  aux 
campagnes  une  tranquillité  qu'elles  ne  connais- 
saient pas  depuis  long-temps.  La  variété  des  mon- 
naies était  encore  un  obstacle  aux  transactions  com- 
merciales ;  l'établissement  d'une  monnaie  royale 
ayant  cours  dans  toute  la  France  fut  très  favorable 
au  progrès  du  commerce*.  La  richesse  des  villes 
s'accrut  avec  leur  industrie,  et,  avec  la  richesse, 
leurpuissance  politique.  C'est  le  résumé  de  l'histoire 
de  Rouen  sous  le  règne  de  saint  Louis. 

'  Voyez  les  Établissemens  de  S.  Louis  ;  Ordonnances  des  rois 
de  France  y  1,  84. 

*  Ibidem  ,  p.  93  ,  94  et  95. 
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pauilli  b'Cïiin  Higauli.  —  naaigiitigii  it  la  i»i»t=Sivxt.  — 
Qljatif  Ht  |)l)ilippi  HT,  idatint  à  la  junbictiiin  bu  Alaiu. 
—  tfmniK  iana  Knutn ,  cii  1381;  mtunit  hu  iRa'nt. — 
3nimliaii(ins;  frarb  ttrtsi\(.  —  3m|»St  aur  lt«  Dtntt*  rt  lr# 
oil)(it«.  —  3tqui«itian  bt  mviilins. —  flniiKstion  lit  pltivicUT» 
Uitain»  fniif  à  la  rpmmiint  fat  |lt)tltppt  III. 

(  1270—1285.  ) 

A  mort  de  saint  Louis,  en    1270, 
fut  un  sujet  de  deuil  pour  la  Frauce 
entière.  L  archevêque  de  Bouen, 
Odon  Bigault ,  qui  l'avait  accom- 
pagné  sur  la  côte  d'Afrique ,   et 
qui  en  revint  en  1371',  put  redire  aux   liabi- 
lans  de  Rouen  les  vertus  du  saint  roi,  sa  résigna- 
tion et  sa  fermeté  en  présence  de  la  mort.  Ce  pré- 
lat gouverna   l'église   de   Rouen  ,  avec   la    même 
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vigilance,  jusqu'en  1275.  Ce  fut  pendant  les  der- 
nières années  de  son  épiscopat  qu'il  fît  dresser  le 
Pouilléj  ou  statistique  religieuse  de  son  diocèse. 
Ce  document,  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  fournit 
de  précieuses  indications  sur  la  population  de 
Rouen  à  cette  époque.  Elle  était  loin  d'être  alors 
aussi  considérable  qu'elle  Test  devenue  plus  tard; 
on  ne  peut  guère  l'évaluer,  d'après  cet  acte,  à  plus 
de  40,000  ames^ 

Le  fils  et  successeur  de  saint  Louis,  Philippe-le- 
Hardi ,  était  bien  inférieur  à  son  père  en  vertu  et 
en  talent  ;  l'administration  générale  en  souffrit  , 
mais  l'essor  imprimé  à  la  commune  ne  se  ralentit 
pas.  Dès  le  commencement  de  ce  règne ,  le  Parle- 
ment de  Paris  revint  sur  une  décision  antérieure , 
fâcheuse  pour  Rouen.  Il  avait  déclaré  que  les  ma- 
riniei*s  de  cette  ville  ne  pouvaient  naviguer  entre 
les  ponts  de  Mantes  et  de  Paris,  sans  prendre  pour 
associé  un  marchand  de  la  Compagnie  française  ^  ; 
mais,  sur  de  nouvelles  et  instantes  réclamations , 
il  décida  que  les  Rouehnais  pourraient  transporter 
leurs  marchandises  par  eau  jusqu'aux'  ponts  de 
Paris  ^.  Déjà,  sous  le  règne  précédent,  le  Par- 

'  Voyez,  aux  Pièces  justificatives, les  eiLtraits du Pou/V/c',  relatifs 
aux  paroisses  de  Rouen. 

'  Voyez  plus  haut,  chap.  IX,  p.  153. 

^  Recueil  des  0//w ,  pul3lié  par  M.  Bcugnot ,  l,«368. 
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leineiit   de  Paris,   quoique  généralement   peu  fa- 
vorable aux  privilèges  communaux,   avait  rejeté 
la  requête  des  abbés  de  Beaubec,  Vaux-Cernay, 
Mortemer  et  Bonport,  qui  prétendaient  avoir  le 
droit  de  décharger  leurs  vins  à  Rouen.  Il  avait  re- 
connu que  leur  demande  était  contraire  aux  us  et 
coutumes,  et  à  la  charte  de  Rouen,  plus  ancienne 
que  les  chartes  des  abbés  ^  Mais,  en  même  temps, 
les  juges  royaux  ne  voulaient  pas  que  la  commune 
de  Rouen  interceptât  le  passage  des  navires  qui 
portaient  du  vin  destiné  à  l'usage  de  quelque  sei- 
gneur, sans  but  de  trafic.  Cependant  les  bourgeois 
s'obstinaient ,  dans  ce  cas ,  à  user  rigoureusement 
de  leurs  droits.  Ainsi,  en  itiya,  Raoul  de  Pacy 
voulut   vainement  faire  passer,   sous  le  pont  de 
Rouen,  dix  tonneaux  de  vin  qu'il  affirmait  venir  de 
ses  domaines  et  être  destinés  à  son  usage.  Vaine- 
ment ,  le  bailli  de  Rouen  s'adressa ,  à  sa  sollicitation , 
au  maire  et  aux  pairs  de  la  commune ,  et  garantit  que 
Raoul  de  Pacy  n'avait  point  l'intention  de  trafiquer 
de  ce  vin,  et  qu'il  paierait  les  droits  dûs  à  la  ville^ 
Le  maire  ne  voulut  rien  écouter,   et  fit  saisir  les 
dix  tonneaux  ;   cinq   furent  défoncés  et  les  cinq 
autres   donnés  aux  officiers  royaux,  comme  part 

'  «  Contra  usus  et  consuetudines,  et  eontrà  cartam  viUce-Ro- 
thomagensis ,  quae  antiquior  et  prior  erat  praefatis  cartis  ipso- 
ruiii  abbatum.  #  Voyez  le  recueil  des  Olim  y  1 ,  484. 
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revenant  au  roi  dans  toutes  les  confiscations.  Raoul 
çle  Pacy  porta  TafFaire  devant  le  Parlement  de  Paris, 
qui  enjoignit  au  maire  de  rendre  le  vin  confis- 
qué'. Mais  ces  arrêts  d'une  juridiction  étrangère  à 
la  Normandie,  n'étaient  pas  accueillis  avec  faveur 
dans  ce  pays.  Le  maire  invoquait  les  anciennes 
chartes  qui  reconnaissaient  rÉchiquier  comme  seule 
cour  souveraine  de  justice  en  Normandie;  il  en 
résultait  des  procès  interminables.  Ce  fut^  sans 
doute,  pour  éviter  ces  inconvéniens,  qu'un  des  plus 
puissans  seigneurs  du  royaume  adressa,  en  I3^4  ? 
aux  bourgeois  de  Rouen,  une  lettre  conçue  en 
ces  termes*:  «Jean,  duc  de  Bretagne,  à  ses 
«  bien-aimés,  les  maire  et  jurés  de  Rouen, 
«  salut  et  dilection:  nous  proposant  d'envoyer  du 

■  Recueil  des  Olim  ,  1,  913-914. 

'  «  Johannes,  dux  Bretanise,  dilectis  suis  majori  et  juratis 
Rothomagi  ,  saiutem  et  dilectionem  :  cùni  proponamus  vlouiii 
mittere  apud  Parisius  ad  manerium  nostrum  per  Robinum  de 
CorsouU  servîentem  nostrum  adnostros  proprios  usus  et  ad  lar- 
giendum  amicis  nostris ,  dilectionem  vcstram,  de  quâ-  ad  plé- 
num confldimus ,  exoramus  quatenùs  dictum  vinum  nostrum  , 
quod  ducit  idem  Robinus ,  scilicet  usquè  ad  quadraginta  dolia  , 
per  sub  pontem  Rothomagensem  transire  et  versus  Parisius 
transcendere  nostri  gratiâ  permittatis ,  et  propter  hoc  non 
volumus  neque  intendimus  quèd  vobis  vei  libertati  civitatls 
vestrae  in  aliquo  derogetur ,  et ,  cùm  nobis  aliàs  in  casu  consi- 
mili  gratum  feceritis  ,  vobis  super  factâ  et  faciendâ  gratiâ 
referemus  multas  grates.  Datum  mense  junii ,  anno  Doniini 
M°  ce*  septuagesimo  quarto.  Teste  sigiilo  nostro.  »  (  Archives 

municipales ,  reg.  -^  ,  l**  TlA  recto  et  verso.)  ' 


468  COMAIUNK  DE  ROUEN. 

*'  vin  à  lidlre  manoir ,  près  de  Paris ,  par  Robin  de 
*  Corsoult,  notrie  serviteur,  pour  notre  propre  usage 
«  et  pour  en  faire  largesse  à  nos  amis  j  nous  vous 
«  prions,  pleins  de  confiance  en  votre  amitié,  de 
«  laisser  passer  sous  le  pont  de  Rouen ,  et  remonter 
«  la  Seine  vers  Paris  ,  quarante  tonneaux  de  vin  , 
u  conduits  par  ledit  Robin.  Par  là  nous  ne  vou- 
«  Ions  ni  prétendons  porter  atteinte  aux  privilèges 
«  de  votre  ville.  Donné  au  mois  de  juin  de  Tannée 
«  1274,  sous  notre  sceau.  »» 

Le  nouveau  roi,  Philippe-le-Hardi,  s'empressa  de 
confirmer  les  privilèges  accordés  à  la  ville  par  ses 
prédécesseurs  ' ,  et  bientôt  même  il  rendit  une  or- 
donnance qui  déterminait  d'une  manière  plus  pré- 
cise les  droits  de  maire.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  la  juridiction  de  ce  magistrat  et  celle  du  bailli 
boyal  n'étaient  pas  assez  nettement  séparées,  et 
(Ju'il  devait  souvent  en  résulter  des  conflits.  Le 
bailli  se  plaignait  des  empiétemens  de  la  com- 
tnuné,  qui,  de  son  côté,  accusait  le  magistrat 
ï'ôyal  d'usurpation.  Nous  trouvons  la  preuve  de 
ces  différends  dans  la  charte  qui  est  destinée  à  y 
mettre  un  teï'me.  Le  roi  s'y  exprime  ainsi*  :  «  Nous 
«  voulons  et  accordons  que  le  maire,  les  jurés  de 
«  la    commune  et  leurs  successeur^s  aient ,   con- 

•  Archives  municipales  ,  rcg.  -,  f**  43  ,  et  tir.  224,  n**  2. 
'  Ordonnandes  des  rois  de  France  ,  l ,  306—307. 
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i«  servent  et  exercent  toute  la  justice  qui  nous 
«•  appartient,  tant  pour  les  plaids  de  l'épée,  que 
«  pour  les  autres  juridictions  qui  existent  dans  la 
«  ville  et  banlieue  de  Rouen ,  nous  réservant  ce- 

•  pendant  la  justice  pour  les  cas  de  mort ,  bles- 
«  sure  dangereuse  et  gage  de  bataille  ^ 

«  Lorsque  des  malfaiteurs  seront  arrêtés  dans 
*•  la  ville  et  banlieue  de  Rouen ^  ils* seront  rete- 
«  nus  dans  la  prison  du  maire  et  des  jurés,  jusqu'à 

•  ce  que  le  témoignage  des  chirurgiens  ait  con- 
«  staté  la  mort  ou   la  blessure  grave  pour  nous, 

•  comme  pour  le  maire  et  les  jurés.  Alors  on  con- 
«  duira  les  accusés  devant  nos  gens  et  on  les  leur 
«  livrera.  Ceux  qui  se  seront  rendus  coupables 
«  d'un  pareil  crime  pourront  être  arrêtés  par  nos 
«  sergens ,  s'ils  les  trouvent  les  premiers ,  ou  par 
«  les  sergens  du  maire ,  à  condition  toutefois  qu'oïl 
«  les  retiendra  dans  la  prison  du  maire  et  des  jurés 

•  pour  nous  les  livrer,  comme  il  a  été  ci-dessus 
«  ordonné. 

•  On  agira  de   même  à  l'égard   des  brigands  ; 

'  Le  roi ,  qui  accorde  au  maire  et  aux  bourgeois  la  justice  dii 
plaid  de  Pépée ,  semble  la  retenir  d'un  autre  côté  en  se  réservant 
la  justice  pour  les  cas  de  mort ,  blessure  grave .  etc.  Aussi  le 
savant  éditeur  des  Ordonnances  des  rois  de  France ,  a-t-il  pensé 
qu'il  fallait  entendre  ici,  par  plaid  de  l'epee  ,  le  duel  en  matière 
civile.  (  Voyez  Coutume  de  Normandie ,  au  titre  de  la  Loy 
apparoissante.  ) 
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«  meurtriers  et  autres,  arrêtés  pour  crime  capital. 
«  Si  nos  gens  les  trouvent  les  premiers  et  s'en 
«  emparent,  ils  les  conduiront  au  maire  ou  à  son 
«  lieutenant  pour  éviter  tout  péril;  mais  ceux-ci 
M  les  remettront  sans  fraude  et  le  plutôt  possible, 
«  si  faire  se  peut ,  aux  mains  de  nos  gens. 

«  Le  maire  et  les  bourgeois  doivent  prêter  main- 
«  forte  à  nos  gens  pour  arrêter  de  tels  malfaiteurs, 
«  quand  ils  en  sont  requis.  On  réclamera  sur-le- 
«  champ  l'assistance  de  ceux  qui  seront  le  plus 
«  près  du  lieu  où  Ton  trouvera  les  coupables. 

«  Le  maire  aura  la  garde  de  leurs  biens  5  on  en 
«  dressera  deux  inventaires ,  Tun  pour  le  bailli  , 
«  l'autre  pour  le  maire.  Après  la  condamnation  , 
«  tous  les  biens  mobiliers  et  immobiliers  nous  ap- 
«  partiendront.  Nous  nous  réservons  encore  les 
w  amendes  pour  la  monnaie ,  quoique  le  maire  ait 
«  dans  la  ville  et  banlieue  de  Rouen  la  juridiction 
«  de  la  monnaie.  Nous  jugerons  les  procès  pour 
«  dettes  niées  devant  le  maire  de  Rouen ,  par  des 
u  personnes  qui  ne  sont  pas  de  la  commune, 
«  ainsi  qu'il  est  déclaré  dans  la  charte  du  roi 
«  Philippe,  et  qu'il  s'est  pratiqué  jusqu'à  présent. 
«  Nous  nous  réservons  encore  la  moitié  des  for- 
«  faituresde  draps  ,  de  vins,  d  argent  et  d'or  falsi- 
M  fiés,  et  d'autres  marchandises  altérées,  quelles 
M  qu'elles  soient  ,  comme  cela  a  eu    lieu  jusqu'à 
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«  présent.  Le  maire  et  les  bourgeois  de  Rouen 
«  prononceront  sur  la  forfaiture,  et  nous  recevrons 
«  fie  leur  main  la  part  de  l'amende  qui  nous  re- 
«  viendra.  >> 

Cette  charte,  donnée  à  Paris,  au  mois  de  mai 
1278,  chargeait  le  maire,  d'une  manière  explicite, 
d'exercer  la  police  dans  la  ville  entière.  Les  offi- 
ciers royaux  devaient,  avant  tout  jugement,  re- 
mettre l'accusé  entre  ses  mains,  sauf  au  maire  à  le 
rendre  plus  tard ,  si  l'on  reconnaissait  que  le  crime 
fût  assez  grave  pour  ressortir  au  tribunal  du  bailli. 
La  bourgeoisie  n'avait  plus  à  craindre  de  voir  ses 
droits  méprisés ,  et  d'invoquer  vainement,  dans  la 
geôle  royale,  ses  privilèges  communaux.  La  déci- 
sion relative  aux  forfaitures  n'était  pas  moins  im- 
portante.  Récemment  encore ,   un  conflit   s'était 
élevé  à  cette  occasion  entre  le  maire  et  le  bailli  de 
Rouen  pour  savoir  auquel  de  ces  magistrats  appar- 
tenait le  droit  de  prononcer  la  forfaiture.  Le  Pai^ 
lement  de  Paris  l'avait  attribué  au  bailli  '  ;  mais  la 
charte  de  Philippe  III  le  rendait  au  maire. 

Malheureusement ,  il  paraît  que  la  police  confiée 
à  ce  magistrat ,  et  la  surveillance  que  lui-même  et 
ses  sergens  devaient  exercer  ,  excitèrent  des  haines 

*  Recueil  des  0/im ,  I,  775.  —  L'année  suivante. (  1279),  le 
maire  obtînt,  le  droit  de  semondre  les  habitans ,  malgré  Toppo^ 
sition  du  bailli.  Ibidem ^  II,  f35. 
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violentes.  Lorsque  surtout  une  grande  foule  était 
réunie,  et  que  les  passions  s'échauffaient  mutuel- 
lement ,  le  rôle  de  maire  devenait  dangereux. 
On  en  eut  une  preuve,  en  1281 ,  pendant  la  foire 
de  la  Chandeleur.  Une  émeute  éclata,  sans  que  les 
chroniques  si  brèves  et  si  incomplètes  de  l'époque 
nous  en  fassent  connaître  l'occasion.  Elles  se 
bornent  à  nous  apprendre  que  le  maire  fut  tué 
auprès  du  pont,  par  la  populace.  Les  factieux,  ef- 
frayés eux-mêmes  de  leur  crime ,  s'enfuirent  de 
tous  côtés,  et,  pour  la  plupart,  cherchèrent  un  asile 
dans  les  couvens  des  Frères  prêcheurs  et  mineurs  ; 
mais  ils  eii  furent  violemment  arrachés ,  et  pendus 
sur  l'ol^dbe  de  itiaître  Jean  de  Agon,  lieutenant- 
généi'al  du  bailli  ' . 

L'année,  souillée  par  ce  crime  inouï  dans  les  an- 
jiales  dé  la  commune,  fut  encore  attristée  par 
d'autres  calamités.  Les  pluies  furent  si  abondantes, 
que,  vers  l'octave  de  l'Epiphanie,  la  Seine  déborda 

'  a  Hoc  anno  circà  Purificationem  beatse  Mariae ,  apud  pouteni 
interfectus  est  major  villae  à  plèbe  ejusdeni  villae.  Hoc.  facto, 
multi  fugientes  ad  inonastcria  ,  videlicct  ad  domos  prsedicato- 
rum  et  fratrum  minorum  ,  indè  fuerunt  extracti  cum  violentià 
et  saspcnsi  de  mandato  4oinini  Joannis  de  Agon.  »  Chronicon 
mscr.  Ecclesiœ  Rothomagensis  ,  apud  Chronicum  triplex  et 
unum ,  f*  154.  Farin  {Histoire  de  Rouen  ,  ch.  des  Émeutes  popu- 
laires )  rapporte  ce  fait  avec  quelques  détails  différens  ;  il  dit, 
par  exemple  ,  que  le  maire  fut  jeté  dans  la  Seine ,  ainsi  que  sa 
mule. 
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et    couvrit  .de   ses    eaux    toutes    les    plaines    qui 
en    longent  les    rives.    Du  côté   de  Saint  Sever, 
la    chaussée  qui    menait    au  nionastère  de  Saint- 
Mathieu  (  les  Emmurées  )  ,  était  couverte  de  trois 
pieds  d'eau.  L'inondation  était  encore  plus  forte 
sur  la  rive  droite.   La  chaussée  de  Martainville  , 
qui  conduisait  de  la  ville  à  Sainte-Catherine  ,  était 
à  six  pieds  sous  l'eau.  Aux  pluies  de  janvier  suc- 
céda, en  février,  un  froid  très  rigoureux ,  et  la  gelée 
se  prolongea  jusqu'au  rtois  d'avril  '. 

Mais ,  de  toutes  ces  misères ,  il  n'en  était  aucune 
qui  parût  plus  intolérable  au  peuple  que  les  nou- 
velles taxes  imposées  par  la  royauté  et  par  l'admi- 
nistration municipale.  11  ne  se  rendait  pas  compte 
des  besoins  nouveaux  d'un  royaume  où  l'adminis- 
tration s'organisait,  et  d'une  ville  qui  prenait  de 
si  grands  accroissemens.  Déjà,  en  1 276 ,  le  roi  avait 
été  obligé  de  supprimer  la  maltôte ,  qu'il  avait  tenté 
de  lever  à  Rouen  ^.  En  ia83,  il  fallut  que  des 
commissaires  royaux  vinssent  à  Rouen ,  pour  y 
régler,  de  concert  avec  le  maire,  l'administration 

>  «  Tanta  fuit  abuudantia  aquarum  circà  octavam  Epiphaniîe 
quôdalveus  Sequanse  tribus  pedibus  asccndebat  super  calceyam 
versus  S.  Hathaeum ,  et  sex  pedibus  super  calceyam  de  Martain- 
TÎilâ  y  et  per  totum  mensem  februarii  sequentem  continué  fuit 
^elu  graTissimum ,  et  duravit  usquè  ad  kalendas  aprilis.  » 
Chron.  mscr.  eccles.  Rothàmag,  ;  ibidem. 

'  Recueil  des  Olim  ,  Il ,  82. 
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financière.  Thomas,  évêque  de  Dole,  Mathieu, 
abbé  de  Saint-Denis ,  et  Simon  de  Clermont ,  sei- 
gneur de  TNesle,  convoquèrent  une  assemblée  gé- 
nérale des  bourgeois  de  Rouen ,  d'accord  avec  les 
magistrats  municipaux.  L'exposé  qu'ils  firent  des 
besoins  de  l'état  et  de  la  ville,  détermina  la  com- 
mune à  accorder  un  nouvel  impôt  de  deux  obol^^s 
par  livre,  sur  toutes  les  transactions  commerciales 
qui  se  feraient  à  Rouen.  Ce  droit  devait  être  payé, 
moitié  par  l'acheteur,  et  moitié  par  le  vendeur.  Le 
roi  eu  percevrait  les  deux  tiers ,  et  le  maire  l'autre 
tiers.  La  commune ,  en  accordant  cet  impôt ,  dé- 
clara qu'elle  agissait  ainsi  seulement  par  grâce , 
et  sans  déroger  à  sess- franchises  ^  Mais  l'exemple 
était  donné ,  et  nous  la  verrons  bientôt  forcée  de 
subir  des  taxes  sans  les  avoir  accordées. 

Malgré  cette  atteinte  portée  par  elle-même  à  ses 
privilèges ,  la  ville  de  Rouen  paraissait  dans  une  si- 
tuation chaque  jour  plus  florissante.  On  en  trouve 
la  preuve  dans  les  acquisitions  qu'elle  fit  à  cette 
époque.  En  ia83,  elle  acheta,  de  la  famille  du 
Val-Richer ,  les  trois  moulins  de  Martainville ,  de 
la  Bretèque  et  de  Dé  ville  '.  Déjà  saint  Louis ,  en 
lui  vendant  les  moulins  banaux  ,  l'avait  affranchie 

•  Archives  municipales ,  reg.  5 ,  r  49. 
'  Ihideni ,  tiroir  20,  n*  2. 
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d'une  servitude  pénible  pour  une-  riche  bour- 
geoisie. En  effet,  à  l'exception  des  moines  de 
Saint-Ouen  ,  auxquels  Richard  Cœur-de-Lion  avait 
accordé  pUisieurs  moulins  dans  Rouen  ,  il  fallait 
que  tous  les  habitans  portassent  leur  blé  au  mou- 
lin seigneurial.  Ce  droit  féodal  de  mouture  appar- 
tint à  la  commune ,  à  partir  de  i  aGti ,  et  elle 
s'efforça  de  l'étendre  par  l'acquisition  des  mou- 
lins situés  hors  de  la  ville.  Elle  voulut  même,  dans 
la  suite,  enlever  h  l'abbaye  de  Saint-Ouen  le  pri- 
vilège de  franche  mouture ,  et  ce  fut  une  des  causes 
de  querelle  entre  les  moines  et  les  bourgeois. 

Vers  le  même  temps ,  la  ville  acquit  du  roi  , 
moyennant  une  rente  de  soixante-dix  livres  de 
monnaie  usuelle  de  Houen,  plusieurs  places  vides 
qu'elle  sut  utiliser.  Philippelui  cédait  d'abord  un  ter- 
rain situé  dans  la  paroisse  Saint-Eloi,  et  s'étendant 
de  la  maison  des  Béguines  ^  et  de  la  rue  des  Frères 
Prêcheurs*  à  la  Seine,  borné  d'un  côté  par  les 
remparts ,  et  de  l'autre  par  la  propriété  de  Nicaise 
d'Orbec.  On  réservait  seulement  un  chemin  le 
long  de  la  Seine.  C'est  probablement  la  place 
Henri IV  actuelle,  avec  les  rues  adjacentes.  Le 
bailli  cédait  aux  bourgeois,  parla  même  charte, 
une  place  sur  le  port  des  Bateliers  de  Saint-Ouen, 

.   <  Rue  du  Vieux-Palais. 
'  Rue  de  Fontenelle. 
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dans  les  paroisses  d^  Saint-Cande-le- Vieux  et   de 
Saint-Martin  ;  elle  comprenait  la  partie  des  quais , 
située  entre  les  rues  du  Bac  et  Grand-Pont.    I.e 
quai  aux  Meules,  placé  alors  sur  la   rive  droite 
de  la  Seine ,  la  nfaison  des  Lépreux ,  située  à  la 
porte   de  Saint-Ouen ,  près  des  remparts  de    la 
ville  y  lenBn  y  dans  le  même  endroit ,  la  maison  où 
l'on  déposait  la  terre  à   foulon ,  avec   une  place 
,vide  qui  l'avoisinait ,  faisaient  partie  des  nouvelles 
acquisitions  de  la  commune'.  Elles  prouvent  que 
la  ville  continuait  à  s'étendre;   qu'en  dehors   des 
remparts  on    voulait  utiliser  les  quais,  et,  dans 
l'intérieur  y  élever  des  maisons  sur  toutes  les  places 
jusqu'alors  abandonnées.  Ij'ardeur  pour  les  con- 
structions paraît  pvoir  été  très   grande   à   cette 
époque.  Nous  yoyons,  en  effet,  au  xiii®  siècle,  la 
cathédrale  se  relever ,  Saint-Ouen  et  Saint-Amand  * 
s'entourer  de  murs.  La  ville  s'étend  sans  cesse,  et 
répare  tous  les  désastres  causés  par  les  incendies. 
Et  cependant,  ils  avaient  été  nombreux  et  terribles 
sous  saint  Louis,  comme  aux  époques  précédentes. 
En  ia38,  le  feu  avait  dévoré  toutes  les  maisons 


*  Archives  municipales,  tir.  324,  n**  2.  —Voyez,  aux  Pièces  justi- 
ficatives, cette  charte  importante  pour  la  topographie  de  Rouen  , 
au  xiii«  siècle. 

'  Archives  départementales  ,  cartulaire  de  Saint-Amand  ,  f°  1 
verso. 
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qui  s^étendaient  de  la   rue  aux  Juifs  à  la  source 
de  Galaor'.  En    1^44?  l'église  de  Notre-Dame- 
du-Pré  (Bonne-Nouvelle)  avait  été  la  proie  des 
flammes^.  En  i  ^48 ,  le  feu  avait  exercé  des  ravages 
encore  plus  tejTÎbles.  Il  avait  commencé  près  de  la 
porte  Beauvoisine ,  et  dévoré  presque  toute  l'abbaye 
de  Saint-Ouen ,  les  églises  de  Saint-Laurent  et  de 
Saint-Godard.  A  en  croire  le  récit  sans  doute  exa- 
géré de  la  chronique  de  Sainte-Catherine,  tous  les 
édifices  compris  entre  la  porte   Beauvoisine  et  le 
Grand-Pont ,  entre  la  Renelle  et  Bobec  ,  c'est-à- 
dire  presque  toute  la  ville ,  auraient  été   la  proie 
des  flammes  ^. 

Malgré  ces  calamités  passagères  et  quelques  em- 
piétemens  sur  les  privilèges  de   la  commune ,   la 

■  «  Combustio  Bothomagi  à  vico  Judœoruni  usquè  ad  fontem 
Galaor,  in  crastino  sanctorum  Gervasii  €t  Protasii.  »  Ckronicon 
triplex  etunum^f*  130. 

*  A  Gombusta  est  omnis  domus  beatse  Marise  de  Prato  de 
Ermeotrevillâ.  »  Ibidem  ,  f*  134. 

^  «  Hoc  anno  caepit  ignis  juxtà  portam  Belvacensem ,  qui  com- 
bussit  ecclesias  sancti  Laurentii  et  S.  Gildardi  et  totam  abbatiam 
S.  Audoëni.  »  Ckronicon  mscr.  ecclesiœ  Rothomag. ,  apud  Chron, 
triplex  et  unum  ,  f*  136.  —  «  Eodem  anno ,  in  festo  sancti  Lau- 
rentii fuit  Tchemens  combustio  in  urbe  Rothomagensi.  Nam  ab- 
batia  S.  Audoëni  cum  ecclesià  et  omnibus  suis  aedificiis  est  com- 
busta  ,  ecclesiae  S.  Laurentii ,  S.  Gildardi,  et  à  fonte  Galapr  usquè 
ad  pontem  Kodobeccae ,  et  à  port  A  Belvacensi  usquè  ad  magnum 
Pontem ,  omnia  ferè  aediticia  combusta  sunt.  »  Chron,  mscr.  S. 
Katharinœ  ,  ibidem. 


11 


i7H  COMMUNE  DE  ROUEN. 

période  qui  s'écoula  de  l'avènement  de  saint  Louis 
à  la  mort  de  Philippe-le-Hardi  (  i  a aS  —  i  a85  ),  n'en 
est  pas  moins  une  des  plus  florissantes  et  des  plus 
heureuses  pour  la  ville  de  Rouen.  Elle  avait  étendu 
son  enceinte,  acquis  la  propriété  dévastes  terrains, 
et  augmenté  ses  franchises.  Le  bonheur  de  cette 
époque  frappe  surtout  par  le  contraste  avec  le 
règne  suivant ,  où  le  despotisme  porta  les  plus 
rudes  atteintes  aux  privilèges  communaux. 


CHAPITRE  XL 


«mprt60niumr«t  hu  maixt  ^Ijoinat»  ttogurt,  tn  1286.  —  £viiu 
entre  la  (Eommmte  et  Ir  €l)apitrr ,  à  roccaeion  ht  la  rue  Uotre- 
Hamr.  —  3itu  capitulatte  de  1291.  _  iBuommmuamn  hn 
matre  rt  ))e9  peinripaur  pairs.  —  iRort  bu  maire  ereommuttié  ; 
rrfuft  île  aépulmre.  —  Ce  maire  etrterré  h  StHleroatt». 

(1285—1291.) 

R  règne  de  Philippe-le-Bel  est  un 
'  des  plus  importans  de  l'histoire  de 
|France.  Il  marque,  eu  effets  une 
révolution  dans  le  gouvernement. 
La  royauté ,  qui  avait  grandi  len- 
tement ^  s'appuyant  tantôt  sur  les  communes, 
tantôt  sur  les  conquêtes  de  Philippe- Auguste , 
tantôt,  enfin,  sur  les  vertus  et  les  lois  de  saint 
IxHiis,  la  royauté  arriva  au  despotisme  à  la  fin 
du  XIII*'  siècle.  Philippe-le--Bel ,  entouré  de  ju- 
risconsultes imbus  des   maximes   tyranniques  du 
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droit  romain ,  tenta  d'oi'ganiser  le  despotisme.  I^a 
dureté  d^  son  caractère,  qui  ne  reculait  devant 
aucune  violence,  brisa  la  plupart  des  obstacles. 
Bien  loin  d'être  intimidé  par  les  anatbèmes  de  l'église, 
il  fit  arrêter  et  emprisonner  le  pape  Boniface,  puis 
rendit  la  papauté  esclave  de  la  France,  en  la 
transférant  h  A.vignon;  il  alluma  le  bûcher  des 
Templiers ,  ces  héros  de  la  croisade  et  des  idées 
chevaleresques  ;  il  s'efforça  surtout  de  substituer 
au  régime  féodal,  qui  couvrait  le  royaume  de  sei- 
gneurs indépendans,  un  réseau  d'officiers  royaux 
dont  sa  puissance  fût  le  centre.  La  réalisation  de 
ces  projets  exigeait  surtout  de  l'argent  pour  sala- 
rier les  nombreux  agens  de  la  royauté.  Le  système 
féodal  avait  partout  attaché,  aux  fonctions  civiles 
ou  même  ecclésiastiques,  des  domaines  qui  en  étaient 
la  récompense.  Mais,  dans  la  nouvelle  organisation , 
il  fallait  payer  les  juges,  baiUis,  prévôts,  vicomtes, 
et  les  anciennes  ressources  ne  suffisaient  plus  ^  De 
là  les  mesures  financières,  souvent  iniques,  em- 
ployées par  Philippe-le-Bel.  Elles  devaient  néces- 
sairement blesser  les  communes,  qui,  comme  celle  de 
Rouen  ,  étaient  affranchies  de  toute  espèce  d'impôt, 
en  vertu  de  leurs  privilèges.  Telle  fut  l'origine  du 
premier  conflit  entre  Philippe-le-Bel  et  les  Rouen- 
nais.  Ce  prince  voulut,  dès  la  seconde  année  de  sou 

*  Voyez  VHistoire  de  France^  de  M.  Michelet,  t.  m. 
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règae,  en  1286,  lever  une  taille  sur  la  commune, 

mais  elle  résista  en  alléguant  les  anciennes  chartes 

confirmées  par  tous  les  rois  jusqu'à  Philippe-le-Bel. 

On  put  rappeler  que,  trois  ans  auparavant,  ce  n'était 

que  par  grâce  ^  et  après  une  délibération  de  toute 

la  bourgeoisie ,  qu'on  avait  accordé  la  levée  d'un 

impôt  '  ;  mais  le  roi  ne  voulut  tenir  aucun  compte 

des  privilèges  de  la  commune,  et,  sur  le  refus  du 

maire  Thomas  Naguet,  il  le  fit  arrêter  et  enfermer 

au  château,  avec  un  grand  nombre  de  bourgeois*. 

Les  chroniques  ne  nous  apprennent  pas  la  suite  de 

cette  affaire;  mais  il  est  probable  que  la  commune 

se  décida  à  payer,  et  que  le  maire  recouvra  ainsi  sa 

liberté. 

Forcée  de  courber  la  tête  devant  l'autorité  royale, 
la  bourgeoisie  semble  avoir  voulu  s'en  venger  sur  ses 
anciens  ennemis,  les  chanoines.  Là  elle  ne  craignait 
plus  Philippe-le-Bel,  qui,  partout,  attaquait  les 
privilèges  du  clergé  et  s'efforçait  de  les  abolir. 

En  1288,  le  maire,  au  nom  de  la  commune, 

'  Voyez  le  chapitre  précédent,  p.  173 — 174. 

'  «Hoc  annoy  die  M«rcurii,  antè  festum  apostoli  Matthaei, 
iucarceratus  fuit  Thomas  Naguet ,  tune  temporis  major  urbis 
Rothomagensis,  in  castro  Rothomagensi,  cum  pluribus  ejusdem 
ciyitatis  propter  taiUiam  domino  régi  debitam,  non  solutam  pro 
communia  villse  et  pro  aliis  casibus  qui  ad  nostram  notitlam  non 
devenerunt.»  Chron.  Rothom.^  ix\mà  Labbe ,  Nova  Bibliotheca 
mscr.y  I,  381. 
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revendiqua  la  rue  Notre-Dame (  rue  des  Arpents), 
comme  un  fief  laïque  qui  devait  relever  exclusive- 
ment dé  sa  juridiction^  Le  chapitre,  au  contraire, 
soutenait  que  c'était  un  fief  ecclésiastique  sur  lequel, 
de  tout  temps,  Tautorité  spirituelle  avait  exercé  sa 
puissance.  L'affaire  fut  portée  devant  TEchiquier 
de  Pâques  1 389.  Cette  assemblée  nomma  deux  com- 
missaires, le  bailli  de  Rouen  et  le  doyen  de  Beauvais, 
pour  procéder  à  l'examen  de  la  question.  Ils  recon- 
nurent, après  avoir  entendu  les  témoins,  que  les 
prétentions  du  maire  étaient  fondées,  et  firent  un 
rapport  dans  ce  sens  à  l'Échiquier  de  la  S.-Michel. 
L'assemblée  prononça  alors  sa  sentence,  et  déclara 
que  toute  la  rue  Notre-Dame  dépendait  du  maire, 
et  qu'il  devait  y  exercer  sa  justice  comme  dans  un  . 
fief  laïque  * . 

Le  chapitre  fut  exaspéré  de  ce  jugement  qui  le 
privait  d'un  droit  dont  il  avait  joui  de  temps  im- 
mémorial. D'ailleurs,  le  maire  et  les  pairs,  encou- 
ragés par  ce  succès ,  ne  s'arrêtaient  plus  dans  leur 
triomphe.  Us  voulaient  exercer  leur  juridiction 
dans  les  maisons  privilégiées  des  chanoines.  Vai- 
nement ceux-ci  s'adressèrent  au  bailli  et  aux 
autres  magistrats  royaux;  ils  ne  les  trouvèrent  nul- 

^  Archives  municipales  »  Reg.  ^^  t°  5\  verso,  52  recto.  — Voyez 

l'arrêt  de  l'Échiquier,  aux  Pièces  justificatives.  —  M.  Floquct, 
Hist.  de  t Échiquier j  p.  144. 
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lement   disposes  à  soutenir  leurs  prétentions.  Se 
réunissant  alors  en  assemblée  capituiaire,  ils  expri> 
nièrent  leur  indignation  et  leurs  projets  de  résis- 
tance dans  un  acte  qui  est  parvenu  jusqu'à  nous,  et 
dont  voici  la  traduction  M  «  A  tous  ceux  qui  ces 
présentes  lettres   verront ,  le  doyen  et  le  chapitre 
de  Rouen ,    salut  dans  le  Seigneur  :  Sachez  que. 
Tan  1290,  le  mercredi  avant  la  conversion  du  bien- 
heureux apôtre  Paul  (  le  â5  janvier  1^291  ),  nous 
tous,  dont  les  noms  sont  cités  plus  bas,  résidant 
à  Rouen,  réunis  en  assemblée  capitulaire,  voyant 
et  ressentant  les  vexations,  insultes  et  oppressions 
multipliées  que,  chaque  jour,  le  maire  et  la  com- 
mune nous  font   éprouver ,  à  nous   et   à   notre 
église,    surtout  pour   des   privilèges  dont  elle   a 
joui  tranquillement  et  paisiblement  depuis  un  temps 
immémorial  ,  nous  nous  sommes  efforcéis  de  les 
défendre  et  de  les  protéger  par  le  droit  et  la  cou- 
tume du  pays.  Mais  la  justice  séculière  a  plusieurs 
fois  refusé  d'entendre  nos  réclamations ,   quoique 
nous  les  ayons  présentées  sous  toutes  les  formes 
convenables  et  utiles.   Nous  avons  reconnu  que  , 
si  nous  ne  résistions  pas  à  leur  malice  par  quelque 
moyen  énergique,  ils  ne  tarderaient  pas  à   nous 
chasser  de  cette  ville,  comme  des  gens  sans  feu  ni 

»  Archives  départementales  ;  voyez  le  texte ,  aux  Pièces  justifi- 
catives . 
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Jieu,  et  que  noire  mère  l'église  resterait  aban- 
donnée sans  serviteurs  ;  bref,  comme  de  vrais  zéla- 
teurs et  athlètes  de  l'église,  nous  avons  juré  de 
repousser  unanimement,  et  de  toutes  nos  forces, 
l'injustice  de  ces  insolens,  et  de  sacrifier  nos  vies 
et  nos  biens  pour  le  soutien  de  nos  droits;  et  nous 
avons  tous  confirmé  notre  résolution  par  un  ser- 
ment prêté  dans  l'assemblée  capituiaire.  En  foi  de 
quoi,  nous  avons  fait  rédiger  le  présent  acte,  et 
apposer  nos  noms ,  comme  on  le  voit  ci-dessous. 
Mais ,  comme  il  est  honteux  qu'une  partie  ne  s'ac- 
corde pas  avec  le  tout,  après  mûre  délibération, 
nous  avons  décidé  que  nos  confrères  les  chanoines, 
maintenant  absens ,  seront  tenus  de  prêter  le  même 
serment,  lorsqu'ils  reviendront  à  l'église,  avant  de 
participer  aux  distributions  quotidiennes  ;  s'ils  re- 
fusent, ils  en  seront  privés,  nonobstant  tout  appel. 
En  foi  de  quoi,  nous  avons  fait  apposer  au  présent 
acte  le  sceau  du  chapitre,  avec  nos  sceaux  parti- 
culiers. Fait  et  donné  le  jour  et  an  indiqués  ci- 
dessus.  »  Suivent  lés  noms  et  les  sceaux  des  cha- 
noines. 

Quelqu'énergique  que  fût  la  résolution  du  cha- 
pitre, la  commune  ne  se  laissa  pas  intimider.  Le 
maire ,  Jean  Naguet ,  soutenu  par  les  pairs  les  plus 
influens,  les  Duchâtel,  Du  Val-Richer,  Le  Lieur, 
De  Saint-Léonard,  Des  Essarls, Filleul, De Carville, 
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De  Ferrières,etc.,  persista  dans  sa  conduite  à  l'égard 
du  chapitre.  Il  prétendait  exercer  sa  juridiction* 
dans  la  plupart  des  lieux  protégés  jusqu'alors  par 
les  immunités  ecclésiastiques.  Il  fit  arrêter,  entre 
autres,  les  habitans  d'une  maison  située  sur  la  place 
de  la  Calende,  et  regardée  comme  une  dépendance 
du  chapitre.  Il  ne  respecta  pas  davantage  un  manoir 
situé  rue  de  la  Chaîne,  et  protégé  jusqu'alors  par 
le  privilège  de  l'église.  Les  chanoines  ,  exaspérés , 
résolurent  d'avoir  recours  aux  derniers  moyens,  et 
lancèrent  une  sentence  d'excommunication,  non 
plus  générale  comme  au  xii*  siècle  :  ils  avaient  re- 
connu qu'en  sévissant  ainsi  contre  la  masse,  ils 
n'atteignaient  pas  le  but,  et  ne  faisaient  que  res- 
serrer les  liens  qui  unissaient  leurs  ennemis.  Aussi 
s'attaquèrent-ils  individuellement  et  nominative- 
ment au  maire  et  à  un  certain  nombre  de  pairs. 
La  formule  d'un  des  monitoires  qui  précédèrent 
l'excommunication,  est  parvenue  jusqu'à  nous,  et 
elle  est  trop  importante  pour  que  nous  n'en  don- 
nions pas  la  traduction.  «  Maître  H.  Martel,  clerc, 
chanoine ,  délégué  par  vénérables  et  discrètes  per- 
sonnes les  doyens  et  chanoines  de  Rouen,  à  véné- 
rable et  discrète  personne  le  doyen  de  l'église  de  la 
bienheureuse  Marie-la-Ronde ,  de  Rouen,  salut 
dans  le  Seigneur  :  Le  souverain  pontife  a ,  par  un 
privilège  spécial,  accordé  aux  doyen  et   chapitres, 
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ainsi  qu'à  l'église  de  Rouen,  l'autorité  apostolique 
nécessaii*e  pour  excommunier,  après  mdnitoire, 
ceux  qui  auraient  attenté  aux  biens  ou  aux  per-^ 
sonnes  de  la  dite  église,  et  faire  publier  l'excom- 
munication ,  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  obtenu  complète 
satisfaction.  £t  les  doyen  et  chanoines  nous  ont 
transmis,  sous  ce  rapport , leurs  pouvoirs.  Or,  le 
maife  de  Rouen ,  du  consentement  des  pairs  ou 
échevins ,  et  mêitie  après  en  avoir  mûrement  déli- 
béré avec  eux,  a  exercé  sa  justice  dans  plusieurs 
maisons  qui  appartiennent  aux  doyen  et  chapitre , 
et  sont  exemptes  de  la  puissance  temporelle.  L'une 
est  située  près  de  la  place  oîi  l'on  vend  les  œufs  et 
le  fromage ,  et  touche  aux  bâtimens  de  la  bienheu- 
reuse Marie^Madeleine  de  Rouen  '  ;  l'autre  est 
située  rue  de  la  Chaîne ,  et  dépend  de  notre  manoir 
habité  par  vénérable  et  discrète  personne ,  maître 
Jean  de  Bulys ,  notre  confrère.  Malgré  l'opposition 
et  les  privilèges  du  chapitre ,  le  maire  a  fait  saisir  le 
mobilier  de  ses  maisons,  et  arrêter  les  habitans, 
qui  ont  été  conduits  dans  sa  prison ,  et  il  les  y  re- 
tient encore  au  détriment  des  doyen  et  chapiti'e, 
et  de  l'église;  il  le&  a  ainsi  injustement  molestés  et 
vexés  dans  leurs  biens  et  leurs  hommes ,  fait  telle- 
ment notoire  et  manifeste,  qu'aucune  tergiversa- 
tion ne  peut  lé  dissimuler:  Les  doyen  et  chanoines 

'  La  Madeleine  était  alors  sur  la  place  de  la  Calende. 


CHAPITRE  ONZIÈME.  12S»— 1291.  187 

se  conformant  à  la  teneur  de  leur  privilège  ,  ont 
plusieurs  fois  prié  le  maire  ai^ec politesse  *,  et  par 
euK-niêraeset  par  d'autres  qu'ils  en  ont  chargés , 
de  rendre  les  prisonniers  et  leurs  biens  ;  ils  lui  ont 
adressé  les  monitoires  convenables  à  ce  sujet , 
mais  il  n'en  a  rien  fait ,  cherchant  des  subterfuges 
et  des  délais ,  pendant  que  durait  toujours  le  fait 
notoire  et  constate  de  la  violation  des  privilèges. 
En  conséquence  y  voulant  mettre  un  terme  à  ces  dé- 
sordres, nous  vous  enjoignons  strictement,  au  nom 
de  l'obéissance  que  vous  nous  devez,  de  vous  trans- 
porter près  du  maire  et  des  pairs  de  la  ville ,  et  de 
les  avertir  de  rechef  et  d'abondance*  en  même 
temps  que  les  sergents  du  maire  ^  de  rendre  les  pri- 
sonniers et  leurs  biens ,  et  de  se  soumettre  à  l'a* 
mende  convenable  pour  de  si  grands  excès.  S'ils 
n'obéissent  pas ,  nous  excommunions  le  maire  Jean 
ISfaguet ,  Robert  et  Jacques  du  Châtel ,  Thomas 
!Maguet,  Nicolas  Naguet  l'aîné,  Guillaume  des  Es- 
sarts,  Jean  le  Loquetier,  Jean  desCambes,  Vin^ 
cent  Michel,  Raoul  Campion,  Robert  I^  Lieur, 
Vincent  Le  Sueur ^  Guillaume  de  Saint-Léonard, 
Enguerrand  de  Ferrières,  Jean  deCabour,  Guil- 
laume LeFéron,  Jean  Filleul,  Robert  I^e  Balanchier, 
Nicolas  de  la  Commune,  Nicolas  de  Carville ,  Jean 
de  Bondeville  et  Mathieu  du  Val-Richer,  pairs; 

'  »  De  urbatiitatc.  » 
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ainsi  que  Richard  Le  Catelet,  Pierre  Le  Mercier  , 
Drocon ,  Marc  et  Julien ,  sergents  du  maire.  Nous 
vous  enjoignons  d'annoncer  publiquement  l'excom- 
munication,  et  de  ne  pas  cesser  la  publication, 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  fait  satisfaction  convenable, 
et  que  vous  ayez  reçu  de  nous  d'autres  ordres  '.  » 
Le  maire  et  les  piairs  ne  cédèrent  pas ,  et  l'ana- 
thème  fut  lancé  contre  eux.  Les  événemens  se  com- 
pliquèrent encore  par  la  mort  du  maire  Jean  Naguet , 
qui  succomba  pendant  la  durée  de  sa  magistrature , 
et  lorsqu'il  était  sous  le  poids  de  l'excommunica- 
tion. liC  chapitre  défendit  de  lui  donner  la  sépul- 
ture ecclésiastique,  et  le  cadavre  du  maire  de 
Rouen  allait  être  traité  comme  celui  d'un  juif  ou 
d'un  païen.  Le  bailli  et  le  vicomte  intervinrent , 
mais  le  chapitre  mettait  à  l'absolution  des  conditions 
que  la  commune  ne  voulait  pas  accepter.  Les  ma- 
gistrats royaux  envoyèrent,  en  toute  hâte,  un 
exprès  à  Philippe-le-Bel ,  pour  que  son  autorité  fît  ' 
fléchir  le  chapitre;  mais  les  amis  et  les  parens  de 
Jean  Naguet  eurent  recours  à  un  moyen  plus 
prompt.  Il  y  avait  alors  à  Rouen  plusieurs  éghses 
qui  ne  dépendaient  pas  du  chapitre ,  et  l'interdit 
jeté  par  les  chanoines  ne  pouvait  les  atteindre.  De 
ce  nombre  était  l'église  de  Saint-Gervais ,   qui  ne 

>  Archives  départementales;  voyez  le  texte,  aux  Pièces  justifi- 
catives . 


CHAPITRE  ONZIÈME.  1285—1291.  189 

relevait  que  de  l'abbé  de  Fécamp.  Ce  fut  là  que  les 
parens  et  les  amis  du   défunt  le  portèrent  et  le 
firent  inhumer,  malgré  Texcommunication  lancée 
par    le   chapitre.    La  cérémonie  était    terminée* 
lorsque  le  vicomte  de  Rouen  transmit  aux  chanoines 
une  lettre  de  Philippe-le-Bel  j  conçue  en  ces  termes  : 
«  Philippe ,  par  la  grâce  de  Dieu ,  roi  de  France  , 
à  ses  amés  les  doyen  et  chapitre  de  Rouen  j  salut 
et  dilection.  On  nous  a  donné  à  entendre  que  vous 
avez  excommunié  et  fait  excommunier,  parl'official 
deRoucn^feu  JeanNaguet,  jadismaire  de  cette  ville, 
parce  qu'en  son  nom  et  au  nom  de  la  commune  de 
Rouen,   il  avait  pris  de  son  vivant  une  décision 
contre  vous  et  votre  église;  et  que  ,  par  suite  de 
cette  excommunication,  on  s'oppose  à  son  inhuma- 
tion.'Nous  vous  requérons  de  l'absoudre,   d'après 
la  forme  canonique,  de  l'excommunication   que 
vous  avez  portée  contre  lui ,  et  de  permettre  qu'il 
soit  aussi  absous  par  l'official ,  de  telle  sorte  que 
son  corps  puisse  recevoir  la  sépulture  ecclésias- 
tique. En  quoi  faisant ,  vous  nous  serez  agréables. 
Donné  à  Paris,  le  mercredi  après  la  mi-carême'.» 
Comme  la  question  était  résolue  quand  la  lettre 
du  roi  amva ,  la  réponse  du  chapitre  se  borna  à 
relater  les  faits  :  a  A  sage  et  honorable  personne , 
le  vicomte  de  Rouen,  les  doyen  et  chapitre  de  Rouen, 

•  Voyez  le  texte,  aux  Pièces  justificatives. 
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salut  clans  le  Seigneur  ;  Nous  avons  ouvert  la  lettre 
close  que  vous  nous  avez  présentée  de  la  part  du 
seigneur    roi.    Désirant  vivement  lui  complaire, 
nous  répondrons  qu'on  a  faussement  donné  à  en- 
tendre au  seigneur  roi  que  nous  avions  fait  excom- 
munier 3ean  Naguet,  ancien  maire  de  Rouen ,  par 
rofBcial    de  cette   ville;    nous  l'avons,    de   son 
vivant,  soumis  à  l'anathème,  canoniquement ,  en 
vertu  de  l'autorité  apostolique ,   et    nous  avons 
offert  à  vous-même  et  aux  autres  qui  nous  par- 
laient pour   lui,  de  l'absoudre  d'après  la   forme 
ecclésiastique ,  et  nous  vous  l'offrons  encore  dans 
cet  écrit.  Mais  ses  amis,  avant  même  qu'on  eût  reçu 
Ist  lettre  du  roi ,  méprisant  l'excommunication  qui 
pesait  sur  lui ,  lui  avaient  donné  la  sépulture  dans 
l'église  Saint-Ger vais,  de  fait  seulement ^  car  ils 
ne  le  pouvaient  de  droit.  Donné  sous  le  sceau  du 
doyen  de  Rouen ,  l'an  du  Seigneur  1 390  (  1  ^9 1  \  le 
jeudi  après  le  dimanche  de  Ijcetare  Jérusalem,  ' .  » 
Le  nouveau  maire  et  les  pairs  persistèrent  éner- 
giquement  dans  la  défense  de  leurs  droits  ^  et  con- 
servèrent toutes  les  conquêtes  que  la  commune 
avait  faites  sur  le  chapitre,  entre  autres  la  juridic- 
tion de  la  rue  Notre-Dame.  Ils  trouvèrent  toujours 
les  officiers  royaux  disposés  à  les  seconder  dans  la 

'  Voyez  le  texte,  aux  Pièces  justiflcatÎTes. 
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lutte  contre  les  privilèges  du  clergé  ;  mais,  dès  qu'il 
fut  question  de  résistance  aux  volontés  royales , 
les  représentans  de  Philippe-le-Bel  changèrent  de 
langage,  et  écrasèrent  toute  opposition. 


CHAPITRE  XII. 


Cuttt  tt  la  Communt  mniit  k(«  eSit'ttt*  tapant.  —  tfmrutt  ït 
1393;  •upprtavinn  tcmpacoi»  )>(  la  Sammunt.  —  Spiannir 
ht»  ofTititi:»  ra^aut;  maliSft.  —  nouDctlt  aigani»atian  Iir 
l'<f  (l)i  qui  t[  ;  Dcho  II  nanti  hc  1302,  Tclatiot  aur  C0mmuiit«.  — 
Krlabli«»cnicnilir  la  Qammuuc  lit  ttaucn  Iian«iau«  ai»  itt'itt 
it  pnoiiift». 

(1291  —  1314.) 

E  bailli    el   les    autres   officiers 
royaux,  soutenus  par  la  volonté 
despotique   de  Philippe-le-Bel , 
saisissaient  toutes   les   occasions 
pour  étendre  leur  autorité.    Ils 
contestèrent  à  ta  ville,  en   1391,  la   propriété 
des  arrière- fossés   que  Louis  VII  lui  avait   con- 
cédée, et  que  les  rois  Louis  IX  et  Philippe  III  lui 
avaient  garantie.  La  commune  résista ,  et  l'affaire 
fut  portée  devant  l'Echiquier,  qui  reconnut  les  droits 
de  la  ville,  et  les  sanctionna  par  un  arrêt  en  date 


Hisl.de  la  CommuTisToiii  I .  srAppendice  p.357el  358. 
ït 3"' Appendice  p. 368  et  369. 
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de  1 391  ^  Mais  c'était  surtout  à  l'occasion  des  im- 
pôts que  les  bourgeois  murmuraient  contre  la  ty- 
rannie royale.  Indépendamment  de  la  taille  ou 
impôt  direct,  qu'on  était  forcé  de  subir  depuis 
ia86,  Philippe-le-Bel  levait  une  aide  sur  les  den- 
rées, et  principalement  sur  le  sel.  C'était  le  peuple 
qui  souffrait  le  plus  de  cette  contribution ,  qu'il  avait 
flétrie  du  nom  de  Maltôte,  Les  exactions  redou- 
blaient, lorsque  les  maîtres  des  comptes  de  Philippe- 
le-Bel  arrivaient  à  Rouen ,  pour  examiner  les  re- 
gistres du  receveur,  et  presser  la  rentrée  de  l'impôt. 
En  1 292 ,  la  fureur  populaire  ne  connut  plus  de 
bornes;  la  populace  s'insurgea,  força  la  maison  du 
receveur ,  et  pilla  sa  caisse ,  dont  les  deniers  furent 
dispersés  sur  la  place  publique  ^.  Les  maîtres  des 
comptes  n'étaient  plus  en  sûreté  dans  la  ville;  ils  se 
réfugièrent  au  château ,  mais  le  peuple  les  y  pour- 
suivit, et,  malgré  les  hautes  murailles  et  les  tours 
formidables  qui  protégeaient  la  citadelle ,  tenta  de 
s'en  emparer.  Le  maire  et  les  riches  bourgeois, 
qui  prévoyaient  les  conséquences  de  l'insurrection , 

'  Voyez  cet  arrêt,  aux  Pièces  justificatives. 

'  «  Apud  Rothomagum  propter  exactione s  quas  uominant  ma- 
lam  toltam ,  de  quibus  populus  gravabatur»  contra  magistros 
scacarii,  régis  Francise  ministres ,  minor  populus  insurrexit,  et 
domum  coUectorls  pecunise  infringentes  ac  denarios  collectos  per 
plateas  dispergentes....»  Guill.  Nang.,  ap.  Script,  rer,  franc, 
XX,  575. 
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rassemblèrent  les  forces  dont  ils  pouvaient  dispo- 
ser,  et  vinrent  au  secours  des  magistrats  royaux. 
La  multitude  confuse, qui  assiégeait  le  château,  fut 
aisément  vaincue,  et  un  grand  nombre  de  prisonniers 
subirent  le  dernier  supplice  ;  d'autres,  traînés  hors  de 
Rouen,  furent  enfermés  dans  les  prisons  royales  ^  La 
vengeance  de  Philippe-le-Bel  ne  s'arrêta  pas  à  ces 
actes  de  sévérité.  La  révolte  de  Rouen  lui  fournissait 
une  excellente  occasion  pour  assouvir  sa  passion  do- 
minante, celle  de  l'argent  :  abolition  de  la  commune , 
impôts  exorbitans,  confiscation  de  droits  lucratifs, 
puis  rétablissement  de  la  commune  vendu  aux 
bourgeois,  telles  furent,  pour  Philippe,  les  consé- 
quences de  l'émeute  populaire  de  1292. 

Il  commença  par  mettre  sous  sa  main  la  com- 
mune de  Rouen  * ,  c'est-à-dire  qu'il  en  confisqua 
tous  les  droits,  et  suspendit  même,  pendant  deux 
ans,  l'administration  communale^.  En  11293,  il  fit 
rendre,  par  le  Parlement  de  Paris,  un  arrêt  qui, 
tout  en  promettant  le  rétabHssement  de  la  com- 

'  «  In  urbis  castello  magistros  scacarii  obsederunt ,  sed  post 
raodùm  per  majorem  et  urbis  ditiores  homines  quàm  plurimi  sos- 
penduntar,  et  multi  per  régis  Francise  diverses  carceres  manci- 
pantur.)>  Idem,  ibidem. 

'  «  Nos  communiam  Rotfaomagensem  et  ipsius  commani»  sta- 
tum  et  jura  ad  maaum  nostram  posueramaa.»  Ordonn,  des  rois 
de  France,  XI,  420.  (  Arc)ii¥es  municipales,  178, 1.  ) 

^  Archives  municipales ,  reg.  ^,  f*  10  verso. 
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muoe,  était  conçu  ea  termes  menaçants.  «  Les 
Rouennais ,  disait  le  Parlement  j  avaient  commis  un 
forfait  horrible  y  en  attaquant  les  gens  du  seigneur 
roi  y  qui  siégeaient  au  château  en  plein  Échiquier. 
Le  roi,  pour  les  punir ,  avait  supprimé  la  com- 
mune ^  et  autorisé  les  marchands  de  tous  les  pays 
à  remonter  et  descendre  la  Seine  avec  leurs  denrées  y 
passer  sous  le  pont  de  Rouen  ^  charger  et  décharger 
leurs  marchandises  dans  la  ville ,  vendre  et  acheter 
à  Rouen  9  sans  que  les  habitants  de  cette  ville 
pussent  s'y  opposer.  Il  avait  adopté  ces  mesures 
pour  les  punir  de  leur  forfaiture  et  dans  l'intérêt 
général  du  royaume*  Le  seigneur  roi  avait  cepen- 
dant l'intention  de  rendre  aux  Rouennais  leur  com- 
mune,  mais  après  avoir  ^evé  de  leurs  chartes 
certains  privilèges  intolérables  ;  il  devait  indiquer , 
au  prochain  Echiquier  y  les  conditions  auxquelles  les 
Rouennais  pourraient  recouvrer  leur  commune  ^  » 
Ces  promesses  n'étaient  nullement  rassurantes ,  et, 
en  effet,  lorsqu'en  i^g^y  la  bourgeoisie  obtint  le 
rétablissement  de  la  commune ,  elle  ne  recouvra 
pas  tous  ses  privilèges.  Elle  perdit,  entre  autres, 
un  de  ses  droits  les  plus  importans,  celui  de  navi- 
gation exclusive  sur  la  Basse-Seine.  Philippe  déclara 
qu'à  l'avenir  tous  les  marchands  pourraient  libre- 

■  Oiim,  II,  356-357. 
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ment  descendre  et  remonter  le  fleuve  ' ,  et  priva 
ainsi  les  habitans  d'un  de  leurs  revenus  les  plus 
considérables. 

Cette  commune,  que  Philippe  rendait  aux  Rouen- 
nais  incomplète  et  mutilée,  il  avait  fallu  l'acheter  à 
grand  prix.  L'aristocratie  municipale  avait  promis 
au  roi  douze  mille  livres  parisis  pour  recouvrer  son 
ancienne  organisation  ;  mais  elle  n'avait  pas  consulté 
les  classes  inférieures  sur  lesquelles  devait  peser 
l'impôt^  ;  aussi  refusèrent-elles  de  le  payer,  décla- 
rant que  le  maire  et  les  pairs  n'avaient  pu  rien 
conclure  sans  leur  assentiment.  Les  plaintes  du 
peuple  furent  portées  à  Philippe-le-Bel.  Quant  aux 
pairs ,  ils  soutinrent  que ,  dans  une  question  sem- 
blable, l'assentiment  général  de  la  bourgeoisie  n'é- 
tait pas  nécessaire.  Mais  les  réclamations  du  peuple 
ne  portaient  pas  seulement  sur  l'illégalité  de  l'im- 
pôt; il  prétendait  que  la  répartition  avait  été  mal 
faite ,  qu'on  avait  grevé  les  pauvres  et  épargné  les 
riches.  Philippe  saisit  avec  empressement  cette  oc- 
casion d'attribuer  à  la  royauté  un  droit'dont  l'aris- 
tocratie municipale  avait  abusé.  Il  annula  l'assise 
établie  par  les  pairs ,  et  déclara  qu'il  enverrait  des 

*  Archivesjmunicipales,  reg.  2,  f*  10  verso. 

'  «  De  praedicto  statu  recuperando  cum  communi  praedîcto  non 
1  ractaverant.  »  Charte  de  Philippe-le-Bel ,  Archives  du  royaume» 
a  rt.  213,  n*  8. 
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commissaires  pour  lever  Timpot  en  son  nom,  en 
respectant  toutefois  lés  coutumes  du  pays^ 

Cette'  maltôle  était  d'autant  plus  odieuse  aux 
Rouennais,  qu'ils  voyaient,  dans  l'enceinte  même 
de  leur  cité,  les  marchands  parisiens  affranchis  de 
l'impôt.  Il  est  vrai  que  ces  derniers  avaient  acheté 
l'exemption  par  une  avance  de  dix  mille  livres^.  Pour 
tous  les  autres  habitaus,  la  fiscalité  de  Philippe  était 
impitoyable.  Il  ne  souffrait  pas  que  ses  officiers , 
ses  valets^,  comme  il  les  appelle  lui-même  dans  sa 
charte,  en  fussent  exempts.  C'était  du  moins  une 
consolation  pour  le  peuple,  que  cette  égalité  dans 
la  misère,  mais  une  triste  consolation  qui  ne  pou- 
vait remédier  aux  calamités,  ni  du  présent,  ni  de 
l'avenir. 

Les  magistrats  royaux ,  vainqueurs  de  la  com- 
mune, allaient  encore  au-delà  des  volontés  tyran- 
niques  de  leur  maître.  Il  fallait  supporter  Tinsolence 
du  bailli ,  du  vicomte ,  du  vicomte  de  Peau ,  des  col- 
lecteurs de  taxes,  qui  inventaient  sans  cesse  de  nou- 
velles vexations.  Us  voulaient  forcer  les  bourgeois 

'  <i  Impositione  et  assisiâ  penitùs  adnullatis ,  fiet  auctoritate 
nostrà  per  aliquos  deputandos  à  nobis  impositio  seu  assisia  duo- 
decim  millium  librarum  pari siensîum  nobis  soli^endarum  leyanda, 
seri^atis  in  prœdictis  modo  et  consuefudine  civitatis  prœdictj».  » 
Idem,  ibidem. 

»  Oîim  ,  Il ,  492. 

3  ti  Valletis  suis.  .'^  Ibid.,  400-401. 
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de  payer  pour  leurs  biens  ^  situés  à  Rouen  et  dans 
la  banlieue ,  et  jouissant  d'une  franchise  constatée 
par  les  anciennes  cliartes.  I^a  commune  résista ,  et 
porta  ses  plaintes  au  roi.  Philippe  se  montra  moins 
avide  que  ses  officiers;  il  écrivit  de  Vincennes,le  jour 
de  la  Toussaint  1^949  à  ses  receveurs  des  finances , 
au  bailliage  de  Rouen ,  une  lettre  conçue  en  ces 
termes  :  «  Nous  vous  mandons  de  n'exiger  aucun 
impôt  pour  les  biens  acquis  par  des  bourgeois  ou 
des  nobles  dans  la  ville  et  banlieue  de  Rouen ,  et 
tenus  jadis  en  villenage;si  vous  avez  perçu  quelque 
argent  pour  ces  biens ,  qu'il  soit  rendu  ^.  » 

La  commune  ne  fut  pas  plus  heureuse  dans  la 
lutte  qu'elle  soutint  contre  Robert,  seigneur  du  Rois- 
Guillaume.  Elle  lui  disputait  les  droits  d'aide,  cou- 
tume, relief,  mouture,  et  la  basse  justice  de  ce  fief, 
compris  dans  la  banlieue  de  Rouen.  L'affaire  fut 
portée  devant  l'Échiquier  de  la  St-Michel  1 3oo,  et, 
après  uiJe  enquête,  on  reconnut  que  les  préten- 


*  <i  Philippas,  Dei  gratiâ,  Francorum  rex,  reccpt<Nribus  à  nobis 
in  bailliviâ  Rothomagensi  deputatis ,  salutem  :  niandamUs  yobis 
quatenùs  de  acquisitibus  factis  per  burgenses  ab  aliis  burgen- 
sibus  Tel  nobilibuA  in  villa  et  banleucâ  Rothomagensi,  quae  teneri 
consueverunt  in  Tîllenagium  ab  antiquo,  nullara  pro  bonis  flnan- 
ciam  exigatis ,  et ,  si  qua  tenetar  de  bonis  eorum ,  «am  resti- 
tuatis  eisdem.  Actum  apud  Vicennarum  saltum  per  festum  om- 
nium sanctorum,  anno  Domini  millesimo  CC°  nonagesimo  quar- 
to.» Archives  municipales ,  reg~,  f*  224  recto. 
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lions  de  la  commune  n'étaient  pas  fondées  ' .  Elle 
ne  se  regai'da  pas ,  cependant ,  comme  définitive- 
ment vaincue 9  et,  sous  des  règnes  plus  favorables 
à  ses  privilèges,  elle  soutint  de  nouveau  que  le  fief 
du  Bois-Guillaume  devait  lui  appartenir. 

En  i3o3,  Rouen  et  la  Normandie  tout  entière 
reçurent  une  atteinte  encore  plus  sensible,  lorsque 
Philippe-Ie*Bel  donna  à  l'Échiquier  une  nouvelle 
constitution.  Pendant  que  ce  prince  s'efforçait  de 
centraliser  l'exercice  de  la  justice  par  l'organisation 
du  Parlement  de  Paris,  il  ordonna  qu'à  l'avenir  deux 
Echiquiers  seraient  tenus  à  Rouen,  l'un  à  Pâques, 
l'autre  à  la  Saint^Michel,  et  envoya,  pour  y  assister, 
des  commissaires  royaux  qui  durent  exercer  une 
grande  influence  dans  ces  assemblées  jadis  toutes 
féodales* ,  et  y  faire  prévaloir  la  volonté  du  roi. 

Ce  fut  la  même  pensée  de  centralisation  qui  ins- 
pira la  grande  ordonnance  de  i3o2;  elle  s'occupe 
des  communes ,  et  règle  les  formalités  de  la  récep- 
tion des  bourgeois,  les  propriétés  qu'ils  doivent 
avoir,  la  résidence  à  laquelle  ils  sont  astreints,  et 
paraît  vouloir  protéger  les  seigneurs  contre  les 
vassaux ,  qui ,  pour  échapper  à  leur  autorité ,  se 
déclaraient  bourgeois  d'une  ville.  c«  Quiconque  ,  dit 

>  Archiv.  municipales ,  reg.  DD. 

*  Ordonn,  des  rais  de  France ^  H,  461.  —  M.  Floquet,  Hist. 
dey  Echiquier,  p.  88  etsiiiv. 
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Tordonnanee  ' ,  veut  être  bourgeois  d'une  ville , 
doit  aller  trouver  le  prévôt  ou  le  maire,  et  leur 
dire  :  «  Seigneur,  je  vous  demande  de  m'accor- 
«  der  le  droit  de  bourgeoisie  dans  cette  ville,  et 
«  je  suis  prêt  h  faire  tout  ce  qui  est  exigé*.  »  Alors, 
le  maire,  en  présence  de  deux  ou  trois  bourgeois, 
exigera  caution  du  nouveau  venu  que,  dans  un 
an  et  un  jour,  il  achètera  une  maison,  valant  au 
moins  soixante  sous  parisis ,  et  on  dressera  acte  de 
l'engagement.  Le  maire  donnera  ensuite  au  nou- 
veau bourgeois  un  sergent,  avec  lequel  il  ira  trouver 
son  ancien  seigneur,  et  lui  signifier  qu'il  est  devenu 
bourgeois  de  cette  ville.  Il  n'aura  droit  à  la  protec- 
tion de  la  commune  qu'après  avoir  rempli  cette 
formalité.  Il  sera  tenu  de  payer  les  tailles  et  aides 
de  la  ville  ou  seigneurie  qu'il  a  quittée,  jusqu'au 
jour  où  il  a  été  admis  dans  la  bourgeoisie.  Son 
ancien  seigneur  pourra  le  poursuivre  pour  tous  les 
délits  qu'il  aurait  commis  trois  mois  avant  cette 
époque.  S'il  a  contracté  des  dettes  dans  le  domaine 
de  son  ancien  seigneur,  ou  s'il  réclame  quelque 
propriété,  la  cause  sera  plaidée  devant  le  tribunal 
du  seigneur.  Le  nouveau  bourgeois  est  tenu  à  la 
résidence  dans  la  ville  qu'il  aura  choisie;  lui,  ou  sa 

»  Ordonn.  des  rois  île  France ,  I,  367  et  suiv. 

^  «  Domine ,  requiro  à  vobis  mihi  concedi  burgesîam   hujiis 
villœ,  paratiisque  sum  facere  quod  inGumbit  faciendum.»  Ibidem. 
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femme ,  devront  l'habiter  de  la  Toussaint  à  la  veille 
de  la  Saint'Jean-Baptiste,  à  moins  qu'une  maladie 
ne  les  en  tienne  éloignes. 

Il  pourra  s'absenter  de  la  veille  de  la  Saint-Jean- 
Baptiste  à  la  veille  de  la  Toussaint ,  pour  faire  ses 
foins,  moissons  ou  vendanges.  Il  devra,  cependant, 
se  rendre  à  la  ville  pour  toutes  les  grandes  fêtes  de 
l'année.  Si  le  nouveau  bourgeois  n'est  pas  marié, 
il  devra  entretenir  un  valet  en  son  absence  dans  la 
ville  qu'il  aura  choisie ,  et  sera  tenu  d'y  paraître  lui- 
même  à  toutes  les  grandes  fêtes.  Le  bourgeois  qui 
n'observera  pas  ces  conditions,  perdra  tous  ses  droits. 
H  est  évident  que  cette  ordonnance  était  dirigée 
contre  les  communes,  dont  la  puissance  inquiétait 
Philippe-le-Bel.  Le  résultat  de  ces  mesures  devait 
être  la  diminution  des  bourgeois,  par  les  entraves 
qu'on  apportait  à  leur  réception,  et  les  obligations 
qu'on  leur  imposait. 

Quant  à  la  commune  de  Rouen,  en  particu- 
lier, elle  était  bien  déchue,  et  elle  recevait 
chaque  jour  de  nouvelles  atteintes.  En  i3o3, 
Philippe-le-Bel  écrivait  à  son  bailli  d'examiner  quelle 
était  la  nature  des  droits  de  hanse  que  le  maire 
de  Rouen  percevait  sur  les  marchandises.  Il  parais- 
sait ,  d'après  cette  lettre ,  disposé  à  les  confisquer 
à  son  profit  ^  Cependant,  la  commune  les  conserva 

*  Archives  municipales,  reg.  îî,  f"  194  verso. 
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jusqu'à  la  fin  du  xiv"  siècle.  Les  autres  corpora- 
tions profilaient  de  son  affaiblissement  pour  étendre 
leurs  privilèges.  Déjà  les  bateliers  de  Paris  descen- 
daient la  Seine,  et  ne  payaient  plus  de  droits  qu'aux 
péagers  du  roi.  L'Université  de  Paris  commença 
aussi,  à  cette  époque^  à  entrer  en  lutte  avec  la  com- 
mune. Cette  fille  aùiée  des  rois  de  France  était, 
aux  yeux  dePhilippe-le-Bel,  un  des  soutiens  de  l'au- 
torité centrale ,  et  elle  avait  obtenu  de  ce  roi  des 
privilèges  d'une  haute  importance.  Elle  couvrait 
de  sa  protection  tous  ses  membres  y  suppôts  et  affi>- 
liés,  et  jusqu'aux  simples  parcheminiers.  Ils  avaient 
le  droit,  en  quelque  lieu  qu'ils  habitassent,  d'invo- 
quer les  privilèges  de  l'Université ,  et  de  forcer  leurs 
adversaires  à  comparaître  devant  les  juges  universi- 
taires. Les  bourgeois  de  Rouen,  auxquels  des  chartes 
antérieures  donnaient  le  droit  de  ne  jamais  ré- 
pondre devant  un  tribunal  situé  hors  de  leur  ban- 
lieue ,  refusèrent  de  se  soumettre  aux  privilèges  de 
l'Université.  Vainement  on  leur  signifia  la  charte, 
qui  faisait  de  cette  corporation  une  véritable  puis- 
sance politique  ' ,  ils  résistèrent  à  ses  prétentions , 
et  la  lutte  dura  jusqu'à  l'époque  où  la  royauté 
abolit  presque  en  même  temps  les  privilèges  uni- 
versitaires et  les  droits  communaux.  Cependant,  la 

'  Cette  charte ,  en  caractères  gothiques  ,  est  conservée  aux 
Archives  municipales,  tir.  I ,  no  j . 
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nécessité  même  de  la  lutte  atteste  les  atteintes 
portées  aux  privilèges  de  la  commune.  Tous  ses 
droits  étaient  mis  en  question  ;  tantôt  les  officiers 
royaux  venaient  dresser  les  rôles  des  tailles  et 
des  aides ,  et  enlever  à  la  commune  la  perception 
des  impôts  de  commerce  ou  de  hanse;  tantôt  les 
suppôts  de  l'Université  signifiaient  aux  bourgeois 
l'ordre  de  comparaître  devant  un  tribunal  situé  à 
Paris;  tantôt,  enfin,  des  marchands  étrangers  des- 
cendaient ou  remontaient  la  Seine ,  et ,  la  charte 
royale  à  la  main ,  demandaient  le  passage  du  pont 
de  Rouen ,  sans  payer  les  droits  exigés  jadis  par  la 
ville.  Cette  époque  fut  donc  réellement  un  temps 
de  crise  pour  la  commune  qui  paraissait  sur  le 
point  de  succomber.  A  ces  calamités  politiques,  il 
faut  encore  ajouter  une  famine  qui,  en  i3o49  ^^" 
sola  toute  la  Normandie,  et  en  particulier  la  ville 
de  Rouen  '. 

Elle  se  releva ,  cependant ,  cette  ville  si  rude- 
ment éprouvée,  et,  à  partir  de  cette  même  année 
1 3o4 ,  reconquit  presque  tous  les  droits  qu'elle  avait 
perdus.  C'était  l'époque  où  Philippe ,  en  lutte  avec 
les  communes  de  Flandre  et  la  papauté,  sentait 
la  nécessité  de  se  concilier  les  villes  de  France. 

i*  Chron.  mscr.  triplex  et  unum ,  f*  173.  —  Voyez,  aux  Pièces 
justiûcatives,  les  Ters  français  d'an  moine  de  cette  époque  sur 
la  famine  de  1304. 


204  COMMUNE  DE  ROUEN. 

Gand ,  Bruges ,  et  les  puissantes  communes  de  la 
Flandre,  avaient  défait  la  chevalerie  française  dans 
les  plaines  de  Courtray  ;  il  n'eût  pas  été  prudent  de 
provoquer  en  ce  moment  la  résistance  des  cités 
de  l'intérieur.  Philippe  se  rapprocha  d'elles,  et  spé- 
cialement de  Rouen.  Ses  officiers  levaient  un  droit 
sur  tous  les  vins  qu'on  débarquait  dans  cette  ville , 
même  pour  l'usage  des  habitans.  Sur  la  réclamation 
des  bourgeois,  Philippe  fit  de  nouveau  examiner 
leurs  chartes  et  les  registres  de  la  vicomte  de  l'eau  de 
Rouen  %  et  reconnut  que  lesRouennais  ne  devaient 
aucun  péage  pour  les  vins  destinés  à  leur  usage  et 
apportés  par  mer.  Il  défendit,  en  conséquence,  à 
son  bailli  et  aux  autres  officiers  de  rien  prélever 
dans  ce  cas ,  tout  en  maintenant  l'impôt  sur  les 
vins  en  transit ,  ou  apportés  par  d'autres  que  des 
bourgeois*. 

Peu  de  temps  après ,  Philippe-le-Bel  chassa  les 
juifs  de  toute  la  France.  Quelque  fût  le  mobile  de 
cette  mesure  ,  elle  fut  accueillie  avec  plaisir  par  la 
population  rouennaise.  Nous  avons  déjà  vu  anté- 
rieurement combien  les  juifs  étaient  détestés  à 
Rouen,  et  on  y  dut  applaudir  à  une  mesure  qui 

*  «  Visis  etiam  litteris  et  privilegiis  eorum  et  registris  uostri 
vice-comitatùs  aquae  Rothomagensis.u   Charte  de  Philippe  IV, 

reg.  A,  f«231  ,  recto.  "* 

*  Voyez  la  charte»  aux  Pièces  justificatives. 
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expulsait  cette  nation  abhorrée.  Le  vaste  terrain , 
qu'elle  occupait  sous  le  nom  de  clos  aux  Juifs , 
fut  confisqué  par  le  roi  et  vendu  aux  enchères.  La 
ville  l'acquit,  moyennant  une  rente  de  3oo  livres 
tournois,  payable  en  deux  termes,  à  l'Echiquier 
de  Pâques,  et  à  celui  de  la  Saint-Michel  '.  Ce  ter- 
rain resta  sans  destination  utile  jusqu'au  xv*  siècle; 
on  y  transféra,  alors,  le  marché  qui  se  tenait  sur 
la  place  de  la  Cathédrale  ;  puis  on  y  construisit  une 
vaste  salle  qui  devait  servir  de  parloir  aux  bour- 
geois;  enfin ,  on  y  éleva  Tédifice,  à  la  fois  imposant 
et  gracieux,  où  siégèrent  l'Échiquier  perpétuel,  et 
plus  tard  le  Parlement  de  Normandie. 

C'était  au  mois  de  février  iSo^ ,  que  la  ville  de 
Rouen  achetait  le  clos  aux  Juifs.  Deux  ans  plus 
tard ,  en  octobre  i  Sog,  elle  obtenait,  moyennant  de 
nouveaux  sacrifices  pécuniaires,  la  restitution  d'un 
des  droits  les  plus  lucratifs  qu'elle  eût  jamais 
exercés.  Elle  accorda  à  Philippe  un  subside  de 
trente  mille  livres  pour  le  mariage  de  sa  fille ,  Isa- 
belle  de  France ,  avec  Edouard  II,  roi  d'A.ngleterre, 
et  renonça  à  une  créance  de  dix  mille  livres  que 
Philippe-le-Bel  reconnaissait  devoir  à  la  ville  de 
Rouen.  En  compensation  de  ce  sacrifice,  elle  obtint 
une  charte  qui  lui  rendait  le  droit  de  percevoir  le 

*  Archives  municipales,  tir.  64î,  reg.  T.  — Voyez,  atix  Pièces 
justificatiyes,  l'extrait  du  contrat. 
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péage  du  pont  comme  au  temps  des  ducs  de  Nor-* 
mandie  '.  C'était  rendre  aux  bourgeois  le  monopole 
du  commerce  de  la  Basse-Seine.  Ija  même  année  y 
Philippe-le-Bel  confirma  ,  sans  aucune  restriction, 
la  charte  de  Philippe- Auguste  (  1 2107  )  * ,  qui  re- 
connaissait la  commune  et  en  étendait  les  privilè- 
ges ;  et  celle  de  Philippe  III  (  i  378  ) ,  qui  déterminait 
les  limites  respectives  de  la  juridiction  du  maire  et 
du  bailli^.  Outre  les  sacrifices  par  lesquels  la  com- 
mune achetait  d'un  roi  avide  le  rétablissement  de 
ses  privilèges,  elle  avait  soin  de  s'assurer,  par  des 
concessions  importantes,  la  faveur  des  principaux 
ministres.  Le  plus  puissant  était  le  ^Normand  £n- 
guerrand  de  Marigny.  Le  maire,  les  pairs  et  les 
jurés  de  la  commune  de  Rouen  lui  accordèrent  le 
libre  passage,  sous  le  pont  de  cette  ville,  pour  toutes 
les  denrées  qui  venaient  de  ses  domaines  ou  qu'on 
y  transportait  *. 

Ainsi,  la  commune  sortait  encore  une  fois  victo- 
rieuse d'une  crise  qui  avait  failli  entraîner  sa  ruine. 
A  l'intérieur,  elle  continuait  d'étendre  sa  juridic- 
tion. L'administrateur  de  l'hôpital,  situé,  alors,  rue 

»  Archives  municipales,  tir.  178, 1.  — Archiv.  du  roy.,  rcg.  41, 
acte  150.  —  Ordonn,  des  rois  de  France ,  XI,  420. 

'  Archives  municipales,  reg.  B,  f  46  verso. 

3  Ibidem,  f*  9. —  Ordonn,  des  rois  de  France,  I,  470. 

^  Archives  du  roy.,  reg.  49,  acte  250. 
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Saint-Ouen  (aujourd'hui  rue  de  l'Hôpital),  avait 
voulu  contester  les  droits  du  maire  sur  cette  rue , 
mais  une  charte  royale  du  mois  de  mars  1 3 1 4  S 
déclara  que  la  juridiction  de  cette  rue  appartenait 
au  maire ,  que  les  habitans  de  ce  quartier  seraient 
soumis  au  guet  et  aux  impôts  comme  les  autres  bour- 
geois, et  que,  si  quelque  marchand  s'y  retirait,  il 
serait  sujet  aux  mêmes  obligations  que  ceux  qui  ha- 
bitaient les  autres  quartiers  de  la  ville.  En  un  mot, 
la  commune  parvint  à  empêcher  qu'un  nouvel  asile 
privilégie  ne  s'établît  dans  Rouen.  L'abolition  de 
l'ordre  des  Templiers  et  la  confiscation  de  leurs  biens 
apportèrent  aussi  quelques  changemens  dans  cette 
ville,  mais  sans  que  la  bourgeoisie  en  profitât.  Ainsi 
s'écoulèrent  les  dernières  années  de  Philippe^  ren- 
dant à  la  commune  une  partie  des  droits  que  les 
premières  lui  avaient  enlevés.  La  mort  de  ce  roi , 
en  i3i4  9  fut  lé  signal  d'une  réaction  violente  dont 
la  Normandie  ne  fut  pas  la  dernière  à  profiter. 

'  Voyez,  aux  Pièces  justiflcatÎTes,  Textrait  de  cette  charte. 
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nta(ti0n  «on*  Caut*  X;  cliam  aui  RaTmanïe.  —  IIiiDtgation  it 
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>(  la  femmunt;  inttTPcnlioii  tte  (ammt»«ajct*  Topaiif  ;  nouitinu 
tigltmtnt  bt  la  fommunt  bc  ttouni. 


(1314—1328.) 

E  caractère  du  règoe  de  Pliilippe- 
le-Bc)  avait  été  une  centralisation 
puissante,  peu  scrupuleuse  sur  les 
moyens  qui  fortifiaient  la  royauté. 
Les  communes  et  en  général  tous 
les  pouvoirs  locaux ,  nés  de  l'isolement  du  moyen- 
âge,  avaient  soufïert  de  ce  gouvernement  énergique. 
Nous  avons  vu  combien  la  commune  de  Rouen ,  en 
particulier,  avait  été  maltraitée  par  les  officiers  ro- 
yaux. Et  cependant,  le  plus  célèbre  des  ministres  de 
Pliilippe-le-Bel  était  normand,  et  ne  paraît  pas  avoir 
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oublié  entièrement  sa  patrie.  Enguerrand  de  Mari* 
gny  fit  élever  en  Normandie  plusieurs  monumens 
célèbres  ;  il  construisit ,  entr'autres ,  le  grand  escalier 
de  pierre  qui  conduisait ,  du  pied  de  la  côte  Sainte- 
Catherine,  au  monastère  élevé  sur  le  sommet  de  la 
colline,  ouvrage  d'une  grande  magnificence,  dit  un 
des  historiens  de  Rouen  '•  Mais  ces  monumens, 
quelque  splendides  qu'on  les  suppose,  ne  pouvaient 
compenser,  pour  les  Rouennais ,  la  perte  ou  la  di- 
minution de  leurs  privilèges.  Aussi  la  mort  du  roi  et  la 
disgrâce  du  ministre  furent-elles  accueillies  avec  un 
sentiment  de  joie  par  les  Normands.  Us  se  hâtèrent 
de  profiter  de  la  réaction  qui  s'opéra  alors  dans 
le  gouvernement.  Pendant  que  les  anciens  minis- 
tres de  Philippe-le-Bel  étaient  proscrits ,  la  féo- 
dalité et  les  communes  réclamaient  l'extension  de 
leurs   libertés.   La  Normandie  obtint  la  célèbre 
Charte  aux  Normands ,  qui ,  en  confirmant  les 
franchises   de   la  province^    l'exemptait   spécia- 
lement de  toute  juridiction  étrangère  '.  Quoique 
cette  concession  eût  un   caractère  général,  elle 
flatta   tellement  l'amour-propre  des  Rouennais, 

>  «  iDgeniis  maguiflcenti»  opos.»  Delamare ,  Chronologia  Bo- 
thomag.  Ann.  1310. 

*  Ordonn.  des  rois  de  France,  —  Hist.  de  la  charte  aux  Nor- 
mands ,  par  M.  Floquet.  {Précis  des  travaux  d^V  Académie  de 
Rouen  y  1842.). 
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qu'ils  ia  firent  Confirmer  par  les  rois  postérieurs,  en 
même  temps  que  leurs  anciens  privilèges,  et  en  fi- 
rent multiplier  les  copies  certifiées,  pour  les  oppo- 
ser aux  prétentions  de  l'Université  et  du  Parlement 
de  Paris  *. 

Cependant ,  quelquMmportante  que  fut  cette 
charte,  elle  ne  résolvait  pas  toutes  les  questions 
litigieuses.  On  contestait  toujours  aux  Rouennais 
le  droit  exclusif  de  naviguer  sur  la  Basse-Seine.  Les 
marchands  de  Paris  et  de  plusieurs  autres  villes , 
qui  avaient,  pendant  quelque  temps  (f  sga-iSog), 
joui  de  la  libre  navigation  de  ce  fleuve ,  attaquaient 
avec  acharnement  le  monopole  des  Rouennais.  Lés 
bourgeois  de  Caen  portèrent  la  cause  devant  le 
Parlement  de  Paris,  malgré  la  charte  qui  venait 
d'exempter  les  Rouennais  de  toute  juridiction 
étrangère  à  la  province.  Le  Parlement  rendit, 
en  i3i5,  le  jeudi  avant  la  Pentecôte,  un  arrêt 
qui  déclarait  que  la  navigation  de  la  Basse-Seine 
devait  être  libre  *.  Les  Rouennais  en  appelè- 
rent au  roi,  en  invoquant  la  charte  par  laquelle 
lui-même  venait  de  prendre  sous  sa  protection  les 
privilèges  des  Normands.  Mais  les  Parisiens ,  s'u- 
nissant  aux  bourgeois  de  Caen,  employèrent  l'argu- 
ment le  plus  décisif  auprès  de  ce  roi  non  moins 

'  Archives  municipales,  tir.  I-I,  9-4,  10-12. 
*  Ibidem.  Reg.  ?,  f*  164  et  suiv. 
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avide  d'argent  que  son  père  Philippe-le-Bel.  Us  lui 
accordèrent  un  droit  de  soixante  mille  livres  parisis 
sur  toutes  les  denrées  transportées  par  Seine*.  A 
cette  condition ,  Louis  X  déclara  libre  la  navigation 
du  fleuve,  et  s'efforça  de  donner  à  cette  mesure  fis- 
cale le  caractère  d'un  acte  dicté  par  l'intérêt  géné- 
ral. C'est  ce  qui  ressort  de  la  déclaration  publiée 
en  son  nom,  et  dont  voici  la  traduction  : 

ce  Notre  très  cher  seigneur  et  père  avait  jadis  placé 
sous  sa  main  la  commune  de  Rouen ,  ses  droits  et 
privilèges,  à  cause  des  excès  des  bourgeois  et  habi- 
tans  de  cette  ville;  il  les  retint  quelque  temps, 
puis  les  rétablit  gracieusement,  en  y  mettant  plu- 
sieurs restrictions^.  Ainsi,  dans  l'intérêt  général  de 
son  royaume,  il  déclara  que  tous  les  marchands, 
quels  qu'ils  fussent,  pourraient,    sans   obstacle, 
traverser  Rouen  avec  leurs  denrées ,   descendre 
et  remonter  la  Seine ,  s'arrêter  à  Rouen  et  y  dé- 
barquer ,  décharger  leurs  marchandises  et  les  vendre 
dans  cette  ville ,  en  acheter  d'autres  et  recharger 
celles   qu'ils    auraient   débarquées  ou   achetées , 
comme  et  quand  il  leur  plairait ,  et  les  porter  s  ir 
Seine,  en  payant  seulement  les  droits  accoutumés  ; 
enfin ,  décharger  leurs  vins  à  Rouen ,  dans  les  celliers. 

*  Archiires  municipales ,  ibidem.  —  Voyez ,  aux  Pièces  jostifl- 
catiires,  le  texte,  suivi  du  tarif. 

'  Oiim,  U,622etsuiv. 
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Pendant  quelque  temps,  les  marchands  jouirent 
tranquillement  de  ces  droits;  mais,  enfin,  notre 
père  )  cédant  aux  réclamations  des  Rouennais  et 
aux  instances  importunes  de  quelques  personnes, 
sans  être  suffisamment  instruit  de  Tintérêt  général 
de  l'État  et  de  l'énorme  préjudice  porté  à  ses 
propres    droits  ' ,    annula    les    restrictions    qu'il 
avait  mises  au  rétablissement   de  la  commune, 
et,  pendant  quelque  temps ,  les  Rouennais  jouirent 
de  la  plénitude  de  leurs  privilèges.  Mais ,  en  der- 
nier lieu ,  les  bourgeois  de  Paris  venant  en  notre 
présence,  avec  grand  nombre  de  barons  et  de  no- 
bles de  notre  royaume ,  nous  exposèrent  que  la 
révocation  du  libre  droit  de  navigation  sur  la  Seine 
était  funeste  à  l'Etat  tout  entier,  et  que  les  habi- 
tans    de   Rouen    eux-mêmes    en   éprouvaient  de 
nombreuses  et  énormes  pertes^;  ils  affirmaient  que 
ces  faits  étaient  si  notoires,  que  personne  ne  pour- 
rait les  contester,  et  nous  requéraient  instamment 
d'annuler  entièrement  la  susdite  révocation,  et  de 
permettre  à  tous  les  marchands  d'user  du  droit  com- 
mun, enfin  nous  prouvaient,  par  plusieurs  raisons, 
que  nous  y  étions  obligés.  De  leur  côté,  les  bour- 
geois de  Rouen  alléguaient  l'ancienne  possession , 
disaient  qu'ils  en  avaient  joui  de  temps  immémorial, 

'  «Enormi  praejudicio  juris  sui.»  Ibidem, 

'  «  Multipliciter  et  cnormiter  lœdebantur.»  ibidem. 
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et  montraient ,  à  Tappui ,  l'ancienne  donation  d'un 
duc  de  Normandie,  confirmée  par  les  rois  de  France 
nos  prédécesseurs;  ils  soutenaient  que  ces  privi- 
lèges  leur    avaient  été  concédés  pour  enrichir  et 
agrandir  la  ville  de  Rouen,  et  nous  requéraient 
avec  instance  de  les  maintenir  dans  la  possession 
des  droits  que  leur  avait  accordés  notre  prédéces- 
seur. Pour  nous,  après  avoir  entendu  les  raisons 
des  deux  parties ,  quoiqu'on  ne  fut  pas  à  l'époque 
où  se   tiennent  les  Parlemens,  nous  avons  réuni 
les  maîtres  de  notre  Parlement  pour  cette  circons- 
tance spéciale,  nous  avons  examiné  les  lettres  de 
donation,   concession  et  confirmation,  et,  après 
une  discussion  approfondie  de  cette  affaire ,  il  a  été 
évident  à  nos  yeux  que  ces  privilèges  des  Rouen- 
nais  eutraînaient  de  graves  inconvéniens  pour  l'État 
tout  entier.  Comme  notre  devoir  nous  commande 
de  nous  occuper  surtout  de  l'intérêt  général ,  nous 
avons  encore  .examiné  cette  affaire  dans  une  as- 
semblée plus  nombreuse,  et  avec  ceux  de  nos  fidèles 
conseillers  qui  avaient  la  connaissance  la  plus  com- 
plète de  la  question  ;  nous  avons  reconnu  que  si , 
dans  le  principe ,  on  n'avait  pas  aperçu  combien  une 
pareille  concession  serait  funeste  à  la  chose  publique, 
les  conséquences  dangereuses  en  étaient  devenues 
évidentes  par  l'événement  et  la  succession  des  temps; 
enfin,  cédant  à  plusieurs  autres  considérations  rai- 
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sonnables,  qui,  dans  cette  circonstance,  ont  dû 
nous  toucher  ainsi  que  nos  fidèles  conseillers,  nous 
avons  déclaré,  par  arrêt  de  notre  cour,  que,  nonob- 
stant la  possession,  les  chartes  et  privilèges  des 
Rouennais,  tous  les  marchands  pourraient ,  comme 
l'exige  le  droit  commun,  remonter  et  descendre 
la  Seine  avec  leurs  denrées,  aller  à  Rouen  et  en 
revenir,  y  décharger  leurs  marchandises,  en  faire 
trafic,  déposer  leurs  vins  dans  les  celliers ,  recharger 
leurs  bâtimens ,  et  s^éloigner  avec  eux,  se  bornant 
à  payer  les  droits  accoutumés.  » 

Les  maximes,  que  Louis  X  proclame  dans  cette 
charte,  paraissent  dictées  par  une  sage  pensée.  Mais 
les  Rouennais  pouvaient  les  rétorquer  contre  le  mo- 
nopole dont  jouissait  Paris.  Si  la  Seine  devait  être 
libre  pour  tous,  il  fallait  donc  permettre  aux  bour- 
geois de  Rouen  de  remonter  le  fleuve  jusqu'à  la  ca- 
pitale ,  et  d'y  trafiquer  paisiblement.  On  leur  refusait 
la  liberté,  en  leur  enlevant  leurs  privilèges.  Aussi  ne 
cessèrent-ils  de  protester  contre  une  pareille  injus- 
tice, et,  plus  d'une  fois  encore,  nous  verrons  les 
deux  grandes  cités  commerçantes  de  la  Seine  se 
disputer  la  navigation  exclusive  du  fleuve. 

Aux  portes  même  de  Rouen ,  la  commune  trou- 
vait des  corporations  rivales  qui,  à  ses  droits,  oppo- 
saient leurs  immunités.  Tel  était  le  résultat  de  l'or- 
ganisation sociale  du  moyen-âge,  oii  l'on  voyait 
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partout  des  libertés  privilégiées,  nulle  part  la 
véritable  liberté ,  égale  pour  tous.  Ainsi,  les 
habitans  de  Saint-Gervais  refusaient  de  contri-r 
buer  aux  aides  et  tailles  delà  ville  de  Rouen;  ils 
déclaraient  qu'ils  ne  relevaient  que  de  l'abbé  de 
Fécamp,  et  qu'ils  étaient  protégés  par  les  franchises 
ecclésiastiques.  L'affaire  fut  portée  devant  le  bailli 
de  Rouen,  mais  les  moines  se  hâtèrent  d'en  appeler 
au  roi.  Ce  n'était  plus  Louis  X,  mort  en  i3i6«  Son 
frère  Philippe  Y  le  Long  lui  avait  succédé,  après  le 
règne  éphémère  d'un  enfant  qu'on  appela  Jean  L 
Lie  roi  ordonna  au  bailli  de  porter  la  cause  devant 
l'Échiquier  de  Normandie'.  Cette  cour  suprême 
prononça  en  faveur  des  moines,  mais  les  bourgeois 
ne  se  découragèrent  pas,  et,  sous  le  règne  du  troi- 
sième fils  de  Philippe-le-*Bel,  Charles  IV,  ils  obtin- 
rent une  ordonnance  royale  qui  enjoignait  à  l'Échi^ 
quier  de  réviser  son  arrêt  de  concert  avec  les  sages 
du  pays^.  Ce  procès  se  prolongea  long-temps  après 
la  mort  de  Charles  IV,  et  l'avènement  des  Valois 
en  i3a8. 

L'îotérieur  même  de  la  ville  était  agité  pçir  des 
querelles  bien  plus  graves  qui  devaient  appeler  une 
intervention  sérieuse  de  l'autorité  royale.  En  1 3 1 6, 

■  ArcbiTes^unicipales ,  Reg.  S,  f*  112. 
>  Ibidemyf?  114. 
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le  maire  y  Vincent  du  Châtel,  fut  insulté  sur  son  tri- 
bunal par  deux  nobles,  Jean  de  Caumont  et  Jean 
des  Essarts.  Us  frappèrent  avec  violence  un  des 
sergens  du  magistrat,  et  forcèYent  Vincent  du 
Châtel  à  lever  l'audience.  Le  Parlement  de  Paris 
fut  saisi  d'une  affaire  aussi  sérieuse,  et  réprima 
sévèrement  cette  insolence  féodale.  Il  condamna 
Jean  de  Caumont  à  dix-huit  cent  soixante-quinze 
livres  tournois  d'amende,  et  Jean  des  Essarts  à 
trois  cent  soixante-quinze  livres;  en  outre,  le  pre- 
mier devait  payer  six  cent  vingt-cinq  livres,  et  le 
second  cent  vingt-cinq  livres  de  dommages  au  maire 
et  à  ses  officiers;  ils  étaient  condamnés  à  faire  ré- 
paration en  plaine  audience  à  Vincent  du  Châtel 
assis  sur  son  tribunal,  enfin,  à  garder  prison  jus- 
qu'au paiement  des  amendes  qui  leur  avaient  été 
imposées ,  et  pour  lesquelles  ils  devaient  fournir 
caution  ^ 

Les  autres  différends  ne  se  terminèrent  pas  aussi 
facilement.  Ils  éclatèrent  entre  l'aristocratie  mu- 
nicipale et  le  petit  peuple.  La  longue  possession 
des  dignités  municipales  et  les  richesses  accumulées 
par  le  commerce  faisaient  oublier  aux  pairs  qu'ils 
étaient  sortis  des  rangs  les  plus  obscurs.  Us  ne  son- 

■  Nouveaux  Essais  historiques  sur  la  ville  de  Caen^  par  Fabbé 
de  la  Rue,  1 ,  101.  —  Je  cite  ce  fait  d*après  Tabbé  de  la  Rue,  en 
regrettant  qu'il  n'ait  pas  indiqué  la  source  où  il  Ta  puisé. 
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geaient  pas  que  ,  chaquejour ,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie enrichissaient  d'autres  bourgeois  qui  suppoi^ 
taient  avec  impatience  leur  domination  exclusive. 
D'ailleurs ,  la  mort  et  diverses  circonstances  avaient 
considérablement  diminué  leur  nombre.  Au  lieu 
des  cent  pairs  mentionnés  dans  les  anciennes  char- 
tes, on  n'en  comptait  pas  trente-six  en  i3!io;  ce- 
pendant,   ils  refusaient  d'ouvrir  leurs  rangs  à  la 
petite  bourgeoisie.  Indépendamment  de  cette  mor- 
gue aristocratique  qui  dut  irriter  vivement  le  peu- 
ple, d'autres  sujets  de  plainte  s'élevaient  encore 
contre  le  gouvernement  municipal.  L'administra- 
tion financière  était  fort  mal  dirigée.  Les  comptes 
du  maire  se  rendaient  devant  quelques  pairs  presque 
toujours  ses  parens ,  et,  quant  au  reste  des  contri- 
buables y  on  ne  leur  donnait  aucune  connaissance 
de  l'emploi  de  leurs  deniers.  Ce  fut  là  surtout  ce 
qui  indigna  le  peuple.  La  ville  était  obérée ,  et  ceux 
qui   avaient  géré  ses  finances  refusaient  d'exhiber 
leurs  comptes.  Us  distribuaient  des  pensions  à  leurs 
créatures,  sans  utilité  pour  la  conunune',  adminis- 
traient sans  contrôle  les  biens  des  mineurs,  faisaient 
de  riches  présens  aux  dépens  du  commun ,  voya- 

'  «  Pour  ce  que  nous  sommes  enfoarmés  que  plusieurs  pensions 
ont  esté  données  de  la  yille ,  par  faveur  de  personnes  plus  que  par 
nécessité  ne  grant  prouflt  de  la  ville.  »  Règlement  des  commis- 
saires royaux,  aux  Pièces  justiflcatiyes. 
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geaient  eux  et  leurs  geng  avec  un  luxe  que  payait 
la  cité'.  On  s'inquiétait  peu  des  sages  ordonnances 
de  S.  Louis,  qui  prohibaient  ces  voyages  multipliés. 
Les  complices  des  abus  en  étaient  les  seuls  juges. 
Quel  remède  pouvait-on  espérer  d'un  pareil  gouver- 
nement, où  les  mêmes  hommes  étaient  juges  et  par- 
ties? Le  peuple  murmurait  depuis  long-temps.  Il 
finit  par  faire  entendre  des  plaintes  menaçantes, 
et  accuser  les  maires  et  pairs  devant  les  magistrats 
royaux.  Le  différend  fut  porté  devant  l'écliiquier 
de  Pâques  i3ao.  I^,  les  deux  parties  convinrent 
de  s'en  rapporter  au  roi  Philippe  Y.  En  même 
temps ,  les  principaux  corps  de  métiers  étaient  en 
hostilité  les  uns  contre  les  autres.  Les  drapiers, 
qui  formaient  la  corporation  la  plus  puissante  de 
la  ville ,  étaient  en  guerre  ouverte  avec  les  tisse- 
rands. Ceux-ci  soutenaient  un  procès  contre  un  an-^ 
cien  maire,  de  Rouen ,  Vincent  du  Châtel.  En  un 
mot,  la  cité  était  dans  un  état  de  lutte  et  de  con- 
fusion qui  paraissait  annoncer  une  crise  violente. 
Heureusement,  au-dessus  de  ces  corporations  qui 
semblaient  près  d'en  venir  aux  mains,  il  existait 
une  autorité  supérieure,  et  les  divers  partis  con« 
vinrent  de  remettre  leur  cause  entre  ses  mains. 
Philippe  V  délégua  plusieurs  membres  de  son  con- 
seil ,  et,  par  une  charte  datée  de  l'abbaye  de  Notre- 

'  Tous  ces  griefs  sont  énoncés  dans  le  même  règlement. 
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Daine  près  de  Pontoise,  le   1 1  juin    iSao,  il  les 
chargea    de  se  rendre  à  Rouen ,  et  de  mettre  un 
terme  aux  dissentions  de  la  commune:  «  A  nosamés 
et  féaux,  maître  Michel  Mauconduit,  chantre  de 
l'église  de  Paris,  Hugues  de  Chalençon,  chantre  de 
Téglise  deClermont,  clercs^  Henri  seigneur  d'Avau- 
gour  et  Thomas  de  Marfontaine ,  chevaliers  y  salut 
et  dilection  :  Des  procès  funestes  et  des  dissentions 
de  toute  espèce  ont  été  excités  par  Tennemi  du 
genre  humain ,  entre  le  maire,  la  commune  et  le 
peuple  de  Rouen ,  et  même  entre  quelques  parti- 
culiers  de  cette  ville;  nous  voulons  les  détruire 
jusque  dans  leurs  racines, et  procurera  tous  les  ha- 
bitans  de   cette  cité  le  bonheur  d'une  tranquillité 
depuis  long-temps  désirée.  En  conséquence ,  nous 
vous  chargeons  d'examiner  les  actes  administratifs 
des  maires  et  pairs  de  Rouen,  ou  de  chacun  d'eux, 
les  impôts  qu'ils  ont  levés,  et  tout  ce  qu'ils  ont  dû 
faire  dans  l'intérêt  de  la  cité ,  depuis  l'époque  où 
le  comte  de  Saint-Paul  a  pris  et  fait  déposer ,  dans 
notre  chambre  des  comptes  de  Paris,  le  compte  des 
maires  et  pairs  de  Rouen.  Vous  prendrez  connais- 
sance de  l'administration ,  comme  il  a  été  convenu  au 
dernier  Échiquier;  vous  l'examinerez,  corrigerez, 
approuverez    ou    blâmerez ,  punirez  les  adminis- 
trateurs, maires  ou  pairs,  s'il  est  évident,  ce  qu'à 
Dieu  ne  plaise ,  qu'ils  ont  mal  géré  les  finances  de 
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la  ville.  Vous  vous  occuperez  aussi  des  dissentions 
'  qui  se  sont  élevées  entre  le  commun  des  drapiers  ^ 
foulons  et  ouvriers  en  laine  d'une  part ,  et  le  com- 
mun des  tisserands  de  l'autre ,  ainsi  que  delà  que- 
relle qui  existe  entre  les  tisserands  eux-mêmes  et 
Vincent  du  Châtel  le  jeune,  ancien  maire  de 
Rouen.  Vous  terminerez  toutes  ces  discussions,  et 
celles  qui  pourraient  s'élever,  à  l'amiable,  ou,  s'il 
est  nécessaire,  judiciairement,  après  avoir  appelé 
ceux  qui  doivent  être  présens;  vous  procéderez 
sommairement  et  sans  bruit.  A  cet  efFet ,  nous  vous 
donnons  plein  et  entier  pouvoir.  Si  vous  ne  pouvez 
tous  assister  à  l'examen  de  ces  affaires,  vous  y  pro- 
céderez à  trois,  le  quatrième  étant  légitimement 
excusé.  Nous  ne  voulons  nullement,  du  reste,  porter 
atteinte  aux  droits,  libertés  et  privilèges  de  la  ville. 
Nous  donnons  en  mandement  à  tous  nos  justiciers 
et  sujets,  par  ces  présentes,  qu'ils  vous  obéissent  et 
exécutent  tous  vos  ordres.  En  effet,  de  l'avis  de 
notre  grand  Conseil  et  en  présence  du  procureur 
des  parties  adverses,  nous  vous  avons  confié  le  ju- 
gement de  cette  affaire,  suspendant  toute  autre 
commission  confiée  antérieurement  dans  le  même 
but.  Donné  dans  la  royale  abbaye  de  la  bienheu- 
reuse Marie,  près  de  Pontoise,  le  1 1  juin  i3ao  '.» 
Les  commissaires  trouvèrent,  dans  ces  procès 

*  Archiv.  municipales. ^Voy.  le  teite,  aux  Pièces  justiflcatiyes. 


\     ». 


CHAPITRE  TREIZIÈME.  1514—1528.  291 

compliqués^  des  difficultés  qui  firent  traîner  l'affaire 
en  longueur.  On  se  plaignit  probablement  de  leur 
lenteur;  car^  par  une  ordonnance  du  21  août  i320, 
Philippe-le-Long  leur  enjoignit  de  presser  Texamen 
des  comptes '.  Peu  de  temps  après,  le  19  août, 
reconnaissant  la  nécessité  de  leur  adjoindre  de  nou- 
veaux commissaires  pour  terminer  un.  travail  aussi 
pénible ,  il  chargea  Jean,  vicomte  de  Melun,  et  Ma- 
thieu de  Trie,  maréchal  de  France,  de  procéder, 
avec  les  anciens  commissaires,  à  l'examen  des  dif- 
ficultés qui  s'étaient  élevées  entre  les  gros  bourgeois 
elle petii peuple^.  Les  instances  de  celui-ci  deve- 
naient chaque  jour  plus  vives;  il  demandait  que  les 
anciens  maires  fussent  tenus  de  rendre  leurs*comp- 
tes,  ainsi  que  les  pairs  avec  lesquels  ils  avaient  ad- 
ministré. Il  prétendait  que  leurs  comptes  n'avaient 
jamais  été  sérieusement  examinés^etque  les  deniers 
de  la  ville  avaient  été  dilapidés.  Les  maires  et  les 
pairs  répondaient  qu'ils  avaient  rendu  leurs  comptes, 
en  se  conformant  à  l'ordonnance  de  saint  Louis, 
devant  trois  des  pairs ,  et  qu'on  ne  pouvait  revenir 
sur  une  administration  qui  avait  reçu  l'approba- 
tion prescrite  par  l'ancienne  constitution.  Les 
commissaires  se  bornèrent  à  exiger  des  maires  qu'ils 
prouvassent,  par  témoins  suffîsans  ou  actes  au- 

>  Ibidem, 

'  «  înter  grossos  bargemses  et  parvum  populum,  »  Ibidem. 
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thentiques,  qu'ils  avaient  rendu  leurs  comptes  ^  dé- 
clarant que,  dant$  ce  cas  9  ils  ne  reviendraient  pas 
sur  le  passé ,  à  moins  que  le  peuple  n'établit  positi- 
vement qu'il  y  avait  eu ,  dans  l'administration  d'un 
maire,  erreur  ou  fraude.  Mais,  comme  le  commun 
insistait  sur  les  inconvéniens  de  ces  comptes  rendus 
presque  en  famille,  sans  que  la  masse  des  contri- 
buables eût  connaissance  de  l'emploi  de  ses 
deniers,  les  commissaires  en  référèrent  au  roi, 
et  celui-ci,  par  une  lettre  du  7  octobre  i3ao', 
approuva  leur  décision  pour  les  anciens  comptes, 
et  leur  enjoignit  d'examiner  quelle  constitution 
on  pourrait  donnera  la  commune,  pour  remédier 
aux  abus  dont  se  plaignait  le  peuplé.  La  ques- 
tion devenait  de  plus  en  plus  grave^  A  l'occasion 
d'une  simple  discussion  financière,  les  commis- 
saires royaux ,  autorisés  par  la  volonté  expresse 
des  parties^ ,  allaient  modifier  toute  la  constitution 
communale. 

Ils  se  transportèrent  à  Rouen ,  pour  exécuter  les 
ordres  du  roi,  et  citèrent  devant  eux  plusieurs 
pairs  et  les  anciens  maires,  dont  les  comptes  étaient 
attaqués }  de  son  côté,  le  peuple  nomma  trente-six 
députés  pour  défendre  ses  droits.  Les  commissaires 

'  Voyez  le  texte,  aax  Pièces  justiflcatiTes. 

*  «  Car  en  ce  les  dites  parties  se  sont  accordées,  et  ainsi  l'ont 
voulu  et  octroie  devant  nos  gens  dessus  dites.»  Ibidem. 
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entendirent  les  deux  parties;  mais,  à  cause  de  IMm- 
portance  deTafTaire,  et  de  l'absence  de  plusieurs  de 
leurs  collègues  ' ,   ils  ne  prononcèrent  pas  immé- 
diatement leur  sentence,  et  assignèrent  les  parties 
à  comparaître  dans  Un  certain  délai  à  Paris,  pour 
entendre  leur  décision.  En  même  temps,  ils  pro- 
fitèrent  de  leur  séjour  à  Rouen ,  pour  interroger 
les  habitans  les  plus  notables  »,  sur  la  réforme  de  la 
constitution  communale.  Ils  retournèrent  ensuite 
à  Paris,  et  soumirent  leur  rapport  au  roi  et  à  son 
conseil.  Après   mûre  délibération,  on    reconnut 
qu'une  sentence  sur  les  comptes  des  maires  était 
fort  difficile  à  formuler;  peut-être  y  avait-il  trop 
de  coupables  et  des  coupables  trop  puissans ,  pour 
qu'on  pût  les  condamner  sans  grave  inconvénient. 
Il  fut  convenu  qu'on  jetterait  un  voile  sur  le  passé, 
et  que  les  commissaires  royaux  imposeraient  un  si- 
lence perpétuel  aux  habitans  de  la  ville  sur  ce  sujet. 
Toute  l'attention  devait  se  porter  sur  la  nouvelle 
constitution ,  qui  préviendrait  le  retour  des  abus 
qu'on  avait  signalés.  En  conséquence ,  le  1 2  jan- 
vier i3ai,  les  commissaires ,  en  présence  des  par- 
ties ,  déclarèrent  qup  le  passé  serait  enseveli  dans 

*  a  Tant  pour  ce  que  ceste  besoîgne  estoit  grant  et  pesant , 
quant  pour  ce  que  aucuns  des  seigneurs  commissaires  députés 
avec  nous  en  ceste  besoigne  n'étoient  pas  présens.»  Ibidem, 

*  «  Les  plus  sages  et  les  plus  pourveus  de  la  dicte  Tilie,  pers 
et  autres.  »  Ibidem, 
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Foubli,  et  qu'il  serait  défendu  de  poursuivre   les 
anciens  maires  ou  pairs  pour  leur  administration  ; 
puis  ils  donnèrent  connaissance  de  la  nouvelle  con- 
stitution de  la  ville.  Elle  faisait  une  part  au  peuple, 
qui,  jusqu'alors^  avait  été  exclu  de  l'administration 
municipale ,  et  qui,  à  l'avenir,  serait  représenté  par 
ses  députés.  Elle  restreignait  l'autorité  des  maires, 
leur  enlevait  la  perception  des  deniers  communaux, 
et  les  forçait  de  rendre  leurs  comptes  dans  un  délai 
assez  court.  Le  nombre  des  pairs  était  réduit  à 
trente^six,  et  on  excluait  de  cette  dignité  les  parens 
à  un  certain  degré.  Enfin,  le  titre  de  pair  devenait 
temporaire,  et  tous  les  bourgeois  pouvaient  y  as- 
pirer. Mais,  avant  d'appliquer  les  nouveaux  statuts 
de  la  commune,  il  fallut  libérer  la  ville  obérée  par 
la  mauvaise  administration  des  anciens  maires.  La 
dette  s'élevait  à  quarante  mille  livres ,  somme  con- 
sidérable pour  l'époque,  et  qui  atteste, plus  encore 
que  toutes  les  plaintes,  l'incurie  ou  la  mauvaise  foi  de 
l'ancienne  administration.  Une  ordonnance  royale 
autorisa  la  ville  à  lever  un  impôt  extraordinaire  pour 
payer  cette  dette'.  Ce  fut  alors  seulement  qu'on 
put  appliquer  la  nouvelle  constitution  qui  devait 
régir  la  commune  jusqu'à  l'époque  de  sa  destruction. 
Elle  mérite  une  sérieuse  attention ,  et  nous  allons 
en  exposer,  avec  détail,  les  principales  dispositions. 

*  Archives  municipales,  tir.  133,  I. 
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tlouoclU  (oitdtttutton  U  la  Commune,  —  €iteùon,  enmrm  et 
tn0taltûtton  hu  maire.  — JDe«  paire,  >e«  prulr'ljommee  et  be» 
reeeoeure  be  la  uille.  —  JSlbmintôtration  ftnanfière  be  Houett. 
—  |îen«0nnatre«  ie  la  mile.  —  Cutelle  bee  mineure. 

(1314—1328.) 


'ancienne  hiérarchie  municipale 
était  conservée ,  au  moins  en 
apparence ,  quoiqu'en  réalité  elle 
fût  profondément  modifiée.  Ainsi, 
la  ville  devait  être  principalement 
administrée,  disait  la  nouvelle  constitution,  par 
le  maire  et  les  pairs'.  Tous  les  ans,  avant  Noël, 
le  maire  et  les  pairs  se  réuniraient  avec  les  gardes 

'  «  Ordonnons  que  Je  gouvernement  de  la  dite  ville  principau- 
inent  soit  fait  «  pour  le  temps  à  venir,  par  un  mayre  et  trente- 
six  pairs ,  selon  ce  qu'il  a  esté  accoustunié  anciennement.  » 
Règlement  de  1321,  voyez  aux  Pièces  justificatives. 

i5 
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lies  paroisses  et  les  plus  notables  bourgeois,  au 
son  de  la  cloche,  dans  la  maison  commune,  et, 
là ,  procéderaient  à  Télection  du  maire  pour 
l'année  suivante.  Les  gardes  des  paroisses  ou 
quarteniers,  et  les  autres  notables  bourgeois ,  qui 
représentaient  le  peuple  dans  cette  assemblée, 
devaient  élire  six  pairs  parmi  ceux  qui,  depuis 
sept  ans ,  n'avaient  pas  rempli  les  fonctions  de 
maire.  Cette  première  élection  terminée,  les  quar- 
teniers et  les  notables  bourgeois  se  retiraient. 
Les  trente  pairs  devaient  rester  seuls  dans  la 
maison  commune  avec  les  six  élus,  et  choisir  parmi 
ces  derniers  les  trois  candidats  à  la  dignité  de 
maire,  et  un  député  de  la  ville  qui  irait  les 
présenter  au  roi,  au  nom  de  la  commune.  Le  roi 
nommait  maire  un  des  trois  candidats.  Ainsi,  le 
maire  ne  pouvait  être  pris  que  dans  le  corps  des 
pairs;  mais  la  première  élection  appartenait  aux 
représentans  du  commun  ^el  circonscrivait  le  choix 
des  pairs  et  du  roi. 

Aussitôt  après  sa  nomination,  le  maire  se  rendait 
auprès  du  roi  et  prêtait  serment  entre  ses  mains.  Il 
jurait  de  garder  foi  à  Dieu ,  à  la  sainte  église  et  au  roi 
de  France,  de  maintenir  les  franchises  et  libertés  de 
la  ville  de  Rouen,  de  suivre  les  sages  conseils  de  ses 
pairs,  de  faire  droit  au  pauvre  comme  au  riche,  selon- 
sa  conscience,  de  tenir  secrètes  les  résolutions  qui  ne 
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devaient  pas  être  divulguées,  de  ne  pas  accepter 
les  fonctions  de  maire  avant  sept  ans  révolus  après 
sa  mairie,  de  ne  recevoir  aucun  présent  pour 
rendre  la  justice,  et  encore  moins  pour  la  violer. 
S'il  manquait  à  quelqu'un  des  articles  de  son 
serment,  la  meilleure  maison  qu'il  avait  à  Rouen 
devait  être  rasée,  et  lui-même  exclu  du  conseil 
de  la  ville. 

Après  son  retour  de  la  cour,  le  maire  prenait 
possession  de  sa  nouvelle  dignité,  le  jour  de  Noël , 
en  présence  des  pairs  et  de  tous  ceux  du  commun  qui 
voulaient  y  assister;  il  répétait,  en  leur  présence,  le 
serment  déjà  prêté  entre  les  mains  du  roi,  faisait 
lire  et  publier  la  nouvelle  constitution  ,  et  jurait  de 
la  respecter  loyalement  et  scrupuleusement. 

On  enlevait  au  maire  l'administration  financière 
de  la  ville,  (cafiu,  dit  l'ordonnance,  qu'il  pût 
mieux  administrer  la  justice ,  et  faire  respecter  les 
droits  de  la  ville  '.  »  Mais  on  reconnaît  ici  la  sage 
précaution  des  commissaires  royaux,  qui  cherchaient 
à  prévenir  le  retour  des  graves  abus  signalés  précé- 
demment. On  ne  laissait  au  maire  que  la  percep- 
tion des  droits  de  hanse  levés  sur  les  denrées  étran- 
gères, des  forfaitures  ou   confiscations,  frais  de 

^  «  Pour  ce  que  le  maire  puisse  miex  entendre  à  garder  la  juri- 
diction des  droitures  et  les  franchises  de  ^a  ville ,  et  garder  bien 
justice  entre  les  snbgés.  »  Ibidem, 
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justice  et  amendes.  Il  pouvait  employer  l'argent 
qui  en  provenait  pour  les  besoins  de  la  ville,  mais 
il  devait  en  rendre  compte. 

Le  conseil  du  maire  se  composait  des  paire  et  de 
douze  bourgeois,  qu'on  appelait  les  prud! hommes 
du  commua.  Le  maire  était  tenu ,  dans  les  douze 
jours  qui  suivaient  son  élection,  de  convoquer  une 
assemblée  des  pairs,  des  quarteniers  et  des  princi- 
paux bourgeois  de  chaque  paroisse.  Elle  nommait 
les  douze  prud'hommes  qui  conseillaient  le  maire , 
et  surveillaient  son  administration. 

La  gestion  des  revenus  de  la  ville  ayant  été  en- 
levée au  maire,  les  commissaires  décidèrent  qu'il  y 
aurait  à  l'avenir  quatre  receveurs ,  deux  pris  parmi 
les  pairs ,  et  les  deux  autres  parmi  les  prud! hommes 
du  commun.  En  entrant  en  charge,  ils  juraient  de 
faire  bien  et  loyalement  la  recepte  de  tous  les 
"  deniers  de  la  cité ,  d'en  rendre  bon  et  fidèle 
compte ,  de  ne  jamais  employer  à  leur  propre  usage 
l'argent  de  la  ville;  s'ils  étaient  convaincus  d'un 
pareil  abus ,  ils  devaient  payer  tous  les  dommages 
occasionnés  aux  bourgeois,  et  être  privés  pour  tou- 
j  ours  des  dignités  communales.  Les  receveu  rs  étaient 
chargés,  en  même  temps ,  de  la  surveillance  de  tous 
les  édifices  qui  appartenaient  à  la  ville.  Ils  devaient 
se  réunir  au  commencement  du  carême ,  et  exami- 
ner si  leurs  receptes  suffisaient  pour  payer  les  rentes 
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payables  à  l'Echiquier  de  Pâques.  Dans  le  cas  con- 
traire ,  le  maire  convoquait  les  pairs ,  les  quarteniers 
et  l'assemblée  générale  des  bourgeois  ^  et  demandait 
une  taille,  ou  impôt ,  pour  éviter  les  dommages 
auxquels  s'exposerait  la  ville,  si  les  rentes  n'étaient 
pas  payées  à  terme.  La  moitié  de  cette  taille  était 
levée  à  Pâques,  et  l'autre  à  la  Saint-Michel;  s'il 
restait  quelque  argent,  on  le  remettait  aux  rece- 
veurs de  l'année  suivante.  Afin  de  rendre  ces  offi- 
ciers municipaux  plus  diligens  dans  l'accomplisse- 
ment de  leurs  fonctions,  on  leur  accordait  un  salaire 
de  vingt-cinq  livres  tournois  par  an. 

Le  maire  recevait  aussi  une  pension  de  la  ville  ^ 
et  le  nouveau  règlement  la  fixait  à  cent  livres  tour- 
nois par  an  ;  quand  il  était  forcé  d'entreprendre 
un  voyage  dans  l'intérêt  de  la  commune  ,  on  lui  ac- 
cordait une  indemnité  de  quarante  sous  par  jour; 
Les  pairs  qui  l'accompagnaient  obtenaient  vingt  ou 
trente  sous  d'indemnité  quotidienne,  selon  leur 
position  et  le  train  qu'ils  menaient.  Quant  aux 
avocats  que  le  maire  était  quelquefois  obligé  de 
conduire  avec  lui  pour  défendre  les  intérêts  de  la 
commune,  on  leur  allouait  une  somme  propor* 
tionnée  à  leur  importance,  et  qui  pouvait  égaler 
l'indemnité  accordée  au  maire.  Le  soin  minutieux 
avec  lequel  les  commissaires  royaux  règlent  tous 
ces  détails  prouve  assez  que  le  défaut  de  l'ancienne 
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constitution  était  de  trop  laisser  à  l'arbitraire  des 
maires^  surtout  en  matière  de  finances.  Ici,  rieu 
n'était  oublié ,  ni  les  amendes  que  pouvait  infliger 
le  maire,  ni  les  présens  qu'il  pouvait  faire  au  nom 
de  la  ville.  L'amende  ne  pouvait  dépasser  soixante 
sous.  Quand  la  somme  devait  être  plus  considé- 
rable ^  le  maire  était  forcé  de  consulter  les  pairs  et 
les  douze  prud'hommes.  Le  maire  pouvait  faire 
présent,  au  nom  de  la  ville,  de  quelques  pots  de 
vin  ;  mais,  pour  les  dons  plus  considérables,  il  fallait 
qu'il  prît  l'avis  des  receveui^s  et  des  prud'hommes. 
Les  emprunts  ne  pouvaient  être  contractés  par  le 
maire  que  d'après  l'avis  des  mêmes  conseillers,  et 
ils  ne  pouvaient  dépasser  mille  livres.  Pour  une 
somme  plus  considérable,  il  fallait  le  consentement 
de  l'assemblée  générale  des  bourgeois.  Les  fermes 
de  la  ville  devaient  être  louées  aux  enchères  pu- 
bliques ,  en  présence  du  maire  et  des  quatre  rece- 
veurs ;  il  leur  était  strictement  défendu  de  rien 
recevoir  des  fermiers.  Le  maire ,  les  pairs  et  avocats 
de  la  ville  ne  pouvaient  prendre  à  loyer  aucune  de 
ses  fermes.  Il  était  défendu  au  maire  d'avoir  plus  de 
trente  sergens,  et  leurs  gages  devaient  être  fixés  par 
son  conseil.  Le  grand  sceau  de  la  ville  était  déposé 
dans  un  coffre,  avec  les  chartes  communales,  sous 
trois  clés.  Le  maire  en  avait  une;  les  deux  autres 
étaient  confiées  à  un  des  pairs  nommé  par  les  douze 
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prud'hommes,  et  à  un  des  prud'hommes ,  nommé 
par  les  pairs. 

L'esprit  de  précaution  qui  a  inspiré   toutes  ces 
dispositions   est   encore   plus  manifeste    lorsqu'il 
s'agit  de  la  reddition  des  comptes.  Dans  les  douze 
jours  qui  suivront  sa  sortie  de  charge ,  le  maire 
devra  rendre  ses  comptes  en  présence  des  pairs , 
des  quatre  receveurs  et  des  douze  prud'hommes. 
Les  receveurs  seront  tenus  de  rendre  leurs  comptes 
dans  le  même  délai ,  en  présence  du  nouveau  maire^ 
des  pairs  et  des  douze  prud'hommes.   Afin  de  con- 
naître,  chaque  année ,  l'état  financier  de  la  ville, 
les  nouveaux  maires  et  receveurs  porteront  sur  leurs 
compte  le  restant  ou  le  déficit  de  l'année  précédente, 
et  tous  les  comptes  seront  déposés  dans  les  archives 
de  la  ville. 

La  dignité  de  maire  ^  ainsi  limitée  et  soumise  à 
une  surveillance  continuelle,  ne  devait  plus  être 
aussi  recherchée;  on  pouvait  même  craindre 
qu'elle  ne  fût  refusée  par  les  pairs ,  et  ce  fut ,  sans 
doute,  pour  prévenir  ce  danger,  qu'on  condamna  à 
une  amende  de  cinquante  livres  tout  pair  qui  n'ac- 
cepterait pas  les  fonctions  de  maire.  Quant  aux  pairs 
eux-mêmes,  leur  position  présentait  une  question 
fort  grave.  Quoique  leur  nombre  fût  de  beaucoup 
réduit,  ils  avaient  toujours  la  majorité  dans  les 
conseils  de  la  ville  ;  et  comme,  jusqu'alors,  ils  étaient 
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nommés  à  vie  j  on  pouvait  craindre  que  leur  res- 
sentiment ne  paralysât  la  nouvelle  constitution. 
D'un  autre  côté ,  pouvait-on  enlever  à  ces  bour- 
geois une  dignité  dont  ils  étaient  depuis  long-temps 
en  possession?  Les  commissaires  respectèrent  les 
droits  acquis  9  to^it  en  modifiant  profondément,  pour 
Tavenir,  la  position  des  pairs.  Ils  déclarèrent  que 
ceux  qui  étaient  en  possession  de  cette  dignité ,  et 
qui  avaient  été  nommés  à  vie  y  conserveraient  leur 
rang  y  mais  que,  dès  que  la  mort  ou  d'autres  cir- 
constances auraient  suffisamment  réduit  leur 
nombre ,  on  les  remplacerait  par  des  pairs  nommés 
seulement  pour  trois  ans,  et,  afin  de  ne  pas  aban- 
donner l'administration  municipale  aux  mains  de 
quelques  familles,  comme  par  le  passé,  l'ordon- 
nance s'opposait  à  ce  que  le  père  et  le  fils ,  deux 
frères,  l'oncle  et  le  neveu,  deux  cousins  germains, 
le  beau-père  et  le  gendre,  siégeassent  ensemble 
parmi  les  pairs.  L'assemblée  des  trente-six  pairs 
devait  tous  les  ans  se  renouveler  par  tiers ,  et  aucun 
des  pairs  sortans  ne  pouvait  être  réélu  avant  un 
intervalle  de  trois  ans.  Les  bourgeois  choisis  pour 
remplacer  les  pairs  sortans ,  étaient  condamnés , 
s'ils  refusaient,  à  une  amende  de  vingt -cinq 
livres. 

Tout  en  maintenant  les  anciens  pairs  dans  leur 
dignité,  les  commissaires  déclarèrent  qu'ils  ne  pour- 
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raient  siéger  comme  juges  dans  les  affaires  qui  in- 
téresseraient leurs  parens,  ni  réviser  leurs  comptes. 
Cette  disposition  devait ,  à  plus  forte  raison  y  s'ap- 
pliquer aux  nouveaux  pairs.  Tout  homme  qui  avait 
été  convaincu  de  faux  serment  ne  pouvait  être  ni 
pair  ni  prud'homme. 

Les  douze  prud'hommes  étaient  changés  tous  les 
ans  y  comme  les  receveui's.  Ceux  qui  sortaient  de 
charge  nommaient  les  nouveaux  prud'hommes ^  eu 
observant  les  mêmes  conditions  que  pour  les  pairs. 
Ainsi 9  les  parensaux  degrés  indiqués  ne  pouvaient 
remplir  ensemble  les  fonctions  de  prud'hommes. 

Dans  la  prévoyance  minutieuse  des  abus  auxquels 
l'administration  financière  pourrait  donner  lieu, 
on  avait  voulu  éviter  l'influence  qu'exercerait  la 
présence  des  comptables.  Aussitôt  après  avoir 
rendu  ses  comptes/  le  maire  et  tous  les  pairs  ses 
parens,  devaient  se  retirer.  II  ne  restait  que  le 
nouveau  maire ,  les  autres  pairs  et  les  douze  pru- 
d'hommes j  qui  pouvaient ,  sans  influence  étrangère, 
se  livrer  à  l'examen  de  l'administration  financière 
du  dernier  maire. 

Parmi  les  dépenses  imposées  à  la  ville,  était 
celle  de  fournir  des  ustensiles  de  cuisine  aux  sei- 
gneurs de  l'Echiquier,  lorsqu'ils  se  réunissaient  à 
Pâques  et  à  la  Saint-MicheP .    Il  y  avait  eu  des 

■  «  Vessiaus  de  cuisine  pour  les  seigneurs  de  TEcliiquicr.  » 
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plaintes  sur  la  prodigalité  des  valets ,  qui  en  pre- 
naient en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu'il  n'était 
nécessaire,  et  occasionnaient  ainsi  à  la  ville  des 
dépenses  considérables.  Pour  éviter  ces  inconvé- 
niens,  il  fut  décidé  que  le  maire  prendrait  ces  us- 
tensiles à  louage ,  au  meilleur  marché  possible , 
et  qu'il  en  tiendrait  note  dans  ses  comptes.  Nous 
citons  ces  petits  détails ,  comme  caractérisant  l'es- 
prit d'économie  qui  inspira  plusieurs  articles  de 
cette  charte  communale.  On  y  reconnaît  l'influence 
du  petit  commerce,  habitué  à  tenir  compte  des 
sous  et  deniers,  et  portant  la  même  minutie  dans 
l'administration  d'une  grande  cité. 

L'abus  des  pensions  données  au  nom  de  la  ville 
était  un  des  griefs  qu'on  avait  reprochés  aux  anciens 
maires.  On  les  avait  prodiguées  aux  avocats  et  pro- 
cureifts.  Sur  ce  point,  les  commissaires  royaux 
procédèrent  avec  rigueur;  ils  supprimèrent  toutes 
les  pensions  accordées  antérieurement  ' ,  et  déci- 
dèrent que  la  ville  n'aurait  que  huit  pensionnaires, 
cinq  avocats  et  trois  procureurs.  Quatre  avocats 
et  deux  procureurs  étaient  chargés  des  affaires  ju- 
gées en  Normandie;  un  avocat  et  un  procureur 
devaient  suivre,    à  Paris,  les  procès  de  la  ville. 


'  <i  Rappelons  les  pensions,  tant  à  vie  comme  à  volonté,  que 
la  ville  doit  à  présent.  » 
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Aucune  des  pensions  accordées  ne  pouvait  dépasser 
quarante  livres  tournois. 

Le  maire  avait  encore  la  charge  d'administrer 
les  biens  des  mineurs ,  et  cette  tutelle ,  qui  passait 
par  un  grand  nombre  de  mains ,  avait  dû  présenter 
de  graves  abus.  Les  commissaires  royaux  s'en  oc- 
cupèrent aussi  dans  leur  règlement.  Ils  déclarè- 
rent que  toutes  les  fois  qu'un  enfant  de  la  ville 
srrait  en  garde  pour  raison  de  minorité  ,  ses 
parens  pourraient  avoir  la  tutelle ,  en  fournis- 
sant bonne  caution  de  rendre  ses  biens  meubles 
et  immeubles,  à  sa  majorité,  ou  toutes  les  fois 
que  le  maire  le  jugerait  nécessaire.  Ceux  qui  se 
seraient  ainsi  chargés  de  la  garde,  devraient  pour- 
voir à  la  nourriture  et  à  l'entretien  de  l'enfant, 
suivant  sa  position.  Dans  le  cas  où  les  parens  ne 
voudraient  pas  se  charger  de  la  garde  du  mineur 
ou  fournir  une  caution  suffisante,  le  maire  devait 
prendre  la  tutelle,  et  en  remplir  tous  les  devoirs. 
Si  les  biens  du  mineur  ne  suffisaient  pas  à  son  en- 
tretien ,  le  maire ,  d'après  le  conseil  des  parens  du 
mineur,  ou ,  à  leur  défaut ,  des  pairs  de  la  commune, 
lui  faisait  apprendre  le  métier  le  plus  convenable 
à  sa  condition  ,  et  pouvait,  dans  ce  but,  prendre 
la  somme  nécessaire  sur  les  biens  du  mineur;  il 
gardait  le  reste  en  dépôt  jusqu'à  la  majorité  de  son 
pupille,  cl  le  lui  remettait  alors,  sans  on  rien  dé- 
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tourner.  Il  en  était  de  même  dans  le  cas  où  le  maire 
pouvait  conserver  la  totalité  de  la  fortune  du  mi- 
neur. Les  tuteurs,  parens  ou  maires,  n'étaient 
tenus  qu'à  pourvoir  aux  besoins  du  mineur,  et  à  lui 
remettre  ses  biens  en  bon  état,  et  quittes  de  tous 
arrérages  ou  autres  charges  survenues  pendant  la 
minorité.  Cliaque  maire,  en  sortant  de  charge, 
transmettait  à  son  successeur  les  biens  des  mineurs 
dont  la  tutelle  lui  avait  été  confiée,  et  ainsi  de 
suite  jusqu'à  la  majorité  du  pupille.  Chaque  maii*e 
était  tenu  de  remplir  les  devoirs  de  tuteur.  Celui 
sous  lequel  le  pupille  arrivait  à  sa  majorité ,  lui 
rendait  ses  biens,  sans  en  rien  retenir,  dans  l'état 
où  il  les  avait  reçus,  à  moins  qu'il  n'eût  fallu  en 
prendre  quelque  partie  pour  faire  apprendre  un 
métier  au  mineur.  Le  maire  chargé  de  remettre 
les  biens,  en  répondait,  ainsi  que  ses  héritiers,  sur 
ses  biens  mobiliers  et  immobiliers,  et,  dans  le  cas 
où  sa  fortune  n'eût  pas  suffi ,  la  ville  elle-même 
eût  été  tenue  de  combler  le  déficit. 

Telle  fut  la  constitution  donnée  par  les  commis- 
saires royaux  à  la  commune  de  Rouen  ;  elle  annonce 
une  nouvelle  ère  dans  l'histoire  de  cette  ville.  L'au- 
torité de  Taristocratie  communale  est  limitée ,  la 
petite  bourgeoisie  prend  part  à  l'administration, 
et  surveille  tous  les  actes  du  maire.  Si,  maintenant, 
nous  jetons  un  regard  en  arrière,  et  si  nous  suivons 
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la  marche  de  la  commune  depuis  son  origine  jusqu'à 
la  crise  de  iSao,  nous  la  voyons  naître  bien  faible 
encore  au  xii*  siècle ,  grandir  rapidement ,  et  essayer 
ses  forces  contre  le  chapitre;  elle  résiste ,  pendant 
le  XIII'  siècle,  à  l'autorité  féodale  du  clergé.  Victo- 
rieuse dans  cette  lutte,  elle  veut  en  vain  arrêter  les 
empiétemens  tyranniques  de  la  royauté,  sous  Phi- 
lippe-le-Bel.  Elle  est  écrasée  par  une  force  supé- 
rieure. Elle  se  relève  cependant;  mais,  minée  par 
des  dissentions  intestines,  elle  est  forcée  de  s'adres- 
ser au  pouvoir  royal ,  et  de  lui  demander  une  nou- 
velle constitution.  Établie  alors  sur  des  bases  plus 
larges ,  elle  entre  dans  une  période  qui  ne  fut  ni 
moins  agitée  ni  moins  glorieuse  que  la  précédente, 
et  qui  remplit  toute  la  fia  du  xiv®  siècle. 


FIN  DK  LA  PREMIÈRE  PARTIE. 
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CHARTE  DE  HENRI  PLANTAGENET», 

ïttc  )e  Varmantfr. 

(Vers  1150.) 


EBiccs ,  dux  Normanniie ,  Hugoni  Rothoma* 
nsi  archiepiscopo  et  omnibus  episcopis  et 
]|baronibus ,  Ticecomitibus  et  omnibus  baillivis 
)t  ministrîs  et  fidelibu&  suis  Noraianniœ ,  sa- 
lutem:  Sciatis  quàd  ego  concessi  ciyibus  Rotbomagi 
quôd^  sicut  unusquisque  eorum  tenebat  in  anno  et  die, 
quo  rex  Henricus  vivus  fuit  et  mortuus ,  ità  teneat. 

Item ,  quod  nullus  eorum  respondeat  pro  appella- 

■  Le  vUUmus  de  cette  Charte  se  trouve  aux  Archives  munici- 
paleSf  tiroir  9»  n®  1.  —  Elle  est  certainement  antérieure  à  Tannée 
1154 ,  époqae  où  Henri  devint  roi  d'Angleterre  ;  il  ne  prend  ici 
que  le  titre  de  duc  de  Normandie. 
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tione  alicujuslatronis  recognoscentis ,  vel  aliquocrimine 

ff 

convicti  vel  deprehensi ,  vel  allcujus  falsatoris. 

Item  ,  quôd  nullus  eorum  adversùs  aliquem  placitet 
de  aliquo  placito  extra  Rothomagum ,  nisi  antè  ducem 
Normanniœ ,  antè  quem  ipsi  placitabunt  tantùm  ad  sanc- 
tam  Walburgum  %  et  apud  Oissel,  et  non  alibi  extra  Ro- 
thomagum. 

Item ,  quèd  nullus  eorum  custodiat  prisonem  vel  in 
in  gaiolA  vel  alibi ,  et  id  coneessit  eis  rex  Henricus. 

Item,  quèd  nullus  eorum  det  pro  modiatione  nisi 
vinum ,  et ,  si  in  die  quâ  vinum  venerit  Rothomagum , 
oblata  fuerit  ministris  Ducis  modiatio ,  et  ipsi  eam  reci- 
jpere  noluerint ,  usquè  in  crastinum  ad  horam  tertiam 
expectabuntur,  et  exindè  ille  civis»  cujus  vinum  fuerit, 
vendat  illud  ad  velle  suum  sine  forisfacto ,  salvft  ducis 
consuetudine. 

Item,  quèd  nullus  eorem  duellam  faciat  contra  ali- 
quem, quisitpugilconducticîus,  persaoranientumdecem 
civium  Rothomagi ,  quinque  intrà  civitatem  et  qaiiique 
de  burgo  ;  illt  autem  cives  sint  in  êteotioèe  justici». 

itei9>ab  iUo  die,  quo  cives  Rothomagi  homines  Go- 
doffredi  '  patris  mei  effecti  sunt,  nec  de  factis  nec  de  dictis 

■  Sainte-Vaubourg ,  domaine  des  ducs  de  Normandie ,  près  du 
TAl-dorlihHajFe  ir  il  fut  donn4  par  Henri  II  aux  Templiers. 

'  Geoffroi  f^Iantagenét ,  père  de  Henri ,  et  comte  d'Anjou.  En 
1144,  il  s'empara  de  Rouen,  ati  nom  de  sa  femme  Vathilde, 
fiUe  de  Henri  I ,  duc  de  Normandie  et  roi  d'Angleterre. 
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prœtecitis ,  pro  eis  qui  reoesserunt  à  Roihomago  et  de 
commuflione  Roth(MB«gi ,  req;K>Ddebunt. 

Item ,  âb  eàdeai  die,  de  firmis ,  de  debitis ,  de  placitis, 
de  oceasîonibus  et  omnibus  querelis  sint  quieti. 

« 

Item  ,  quàd  nemo  intrà  Rothomagum  aliquem  hospi- 
tetur  ex.  prœcepto,  «isi  per  prpprium  Marescalum  ci* 
vitatis. 

Item ,  quôd  terras  et  emptieia  sua  et  teneuras  et  ya- 
dimoQia  sua  in  paee  teueant ,  et  ego  faciam  eis  reddi 
débita  sua,  si  fuerint  in  pace  et  justltiâ  meâ  ;  et,  si  aliquis 
post  iQortem  régis  Henrici  dissaisitus  fuerit,,  faciam 
eum  ressaisiri ,  si  fuerit  in  pace  et  justiciâ  meâ. 

Item ,  qu6d  reddam  servientibus  Rothomagi  ministe- 
ria  sua  sicut  habebant  tempore  régis  Henrici. 

Item ,  quôd  nullus  eorum  in  monetâ ,  vel  vicecomi- 
tatu,  vel  in  aliquô  ministerîo  ponatur,  nisi  sponte  suâ. 

« 

Item ,  cfaàù  nec  taiUiam  foclam  super  eos,  née  res  eo^ 
rum  capiam  ,  nisi  suâ  bonà  volohtate  prœstare  yolue^ 
rint  michi  («te). 

Hem ,  quàd  omoes  res  et  coometiiidMaes  ^|ii»  nocenli 
etvitati  RoUiomagi ,  qii»  post  mortem  reg^  Henrid'^iiAl 
f»ctas  et  attractif  io  civitate  et  extrè,  pro  cMsttio  ciTimii 
Rothomagi ,  remanere  faciam. 

Item  »  quàd  nullus  eorum  de  terra  suâ  intersigeia  à 
vicecomitatu  accipiat  ad  barrarium;  sed  ipse  barrario 
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affidet  quôd  oonsuetudiDem  non  débet ,  si  ei  aliter  non 
crediderit ,  et  nallus  det  aliquid  barrario,  nisi  sponte  snA. 

Item ,  qaod  de  vino  alicujus  civium  Rothomagi,  quod 
ad  seryîtium  ducis  accipietar,  quartus  denarîus  non 
cadat. 

Item  ,  qaôd  nullus  eorum  det  aliquam  consuetudi- 
nem  de  vino  vel  de  alio  quod  de  foris  ad  urbem  yenîat , 
quod  fecerit  affidare  esse  de  praesentatione. 

Item ,  nulla  navis  de  totâ  Normannift  débet  eschippare 
ad  Hiberniam  nîst  de  Rothomago ,  excepta  unft  soie  cul 
licet  eschippare  de  Cœsarisburgo  semel  in  anno,  etqus- 
cunque navis  de  Hiberniâ  venerit,  ex  qoo  caput  de  Gernes 
transierit^  Rothomagum  veniat,  undè  ego  habeam  de 
unâquâque  nave  uDum  tymbrium'  de  marturisaut  decem 
libras  Rotbomagi ,  si  ejusdem  navis  mercatores  jurare 
poterint  se  idée  non  mercatos  fuisse  illas  martures  ut 
auferrent  consuetudinem  ducis  Normanniœ,  et  vice- 
cornes  Rotbomagi  de  unflquAque  habeat  viginti  solidos 
Rotbomagi  et  Camerarius  Tancarvill»  unam  accipîtrem 
ant  sexdecim  solidos  Rotbomagi. 

Item ,  nullus  eii^traneus  emat  merces  illarum  navium 
nec  aliarum  qu»  venerint  de  ultra  mare,  nisi  per  manus 
hominum  Rotbomagi  ;  si  quis  autem  hoc  fecerit ,  me^ 
dietas  mercimonii  erit  mea  et  alla  medietas  hominum 
Rotbomagi  pro  forisfacto. 

■  Voyez  Ducange  »  Toce  Tymbrium ,  qu'il  traduit  par  Fasci- 
culus  f  eertus  nutnerus. 
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Item ,  consuetudines  De|^[>®  sint  similes  consuetudi- 
nibus  Rothomagi  in  teloneo'. 

Item  ,  homines  Rothomagi  qui  de  ghildâ  sunt  mer- 
catorum  sint  quieti  de  omni  consuetudine  apud  Londo- 
nium ,  nisi  de  vino  et  de  crasso  pisce. 

Item ,  liceat  eis  ire  cum  mercibus  suis  per  omnes 
nundinas  Ângliœ  ^  salYis  legalibus  consuetudinibus  régis. 

Item  ,  ipsi  cives  Rothomagi  habeant  apud  Londonium 
portum  de  Dunegate,  sicut  habuerunt  à  tempore  Edward! 
régis  tali  consuetudine ,  quod ,  si  in  portu  illo  aliquam 
nayim  invenerint,  undècumquè  sit,  praecipient  eam 
auferri  ind^ ,  et  exspectabupt  unum  fluctum  et  unam 
ebbam'',  et  si  navis  indèablatanon  fuerit,  cives  Rotho- 
magi cordas  navis  illius  rescindent ,  si  voluerint ,  et  eam 
sine  ciamore  et  forisfacto  indè  depellent;  et ,  si  navis  ilia 
periciitabitur  ex  illâ  depulsione^  nemini  indè  respon.de- 
bunt. 

Item  y  nuUus  civium  Rothomagi  dabit  consuetudinem 
de  parmenteriâ  ad  feriam  vei  ad  forum,  eundo  vel  re- 
deundo  citrà  Sequanam. 

Item  ,  débita  et  conventiones  quœ  factie  fùerint  Ro- 
thomagi ibi  reddantur ,  yel,  si  negatœ  i^eriht ,  ibi  res- 
pondeatur. 

Item,  nullus  mercator  transeat  Rothomagum  cum 

■  Le  droit  prélevé  sur  les  marchandises  venant  par  mer.  — 
yoytz  Ducange  ,  voce  Teloneum. 

*  Reflux.   -Ducange,  \oc.^Ehba, 
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mercaturâ  suâ  per  viam  Seqoanse,  vel  sursùm  yel  deor- 
sùm ,  nîsi  civîs  Rothomagensts  foerit. 

ît«m  y  nuilus  extraneus  potest  decarcare  apad  Ilotho- 
magum  in  celario. 

Omnes  autem  prœdictas  consuetudines  affiduciavit 
Godoft-edtis,  dux  Normannorum  ,  patermeus,  sete- 
iiere ,  t^  pepigît  quôd  faceret  aflidoeiare  uxoreni  suam  ^ 
matreoi  meara  ',  et  ûlioa  suos  loco  competenti,  tempore 
4)pportuno  congrues  sumraonitionis. 

Ego  ipse  has  afikiuefayi  tenendas ,  et  si  forte  contin- 
geret  quôd  in  aliquo  à  prœdietis  coneessionibus  dévia- 
rem  ^  infrà  XL"»'*"  dîem ,  quâ  à  prœdictis  civilHis  sum- 
monefoor ,  emendabo  absquè  conventionts  infractiotie. 

Hâ&  etiam  conces^ones  tenendas  eeperunt  in  manu 
Philippns  Baiocensis  episcopus  el  Ajrnulpbus  texovien^ 
sis  episcopus ,  et  eas  afiiduciaverunt  tenendas  Waliarus 
cornes  Mellenti ,  Helias  frater  ducis  Willelmi  Lupelii  ^ 
Robertus  de  Novoburgo,  Richerius  de  Aquilâ  ,•  Willelmos 
de  Vernone ,  Rogerius  de  Teneio ,  Baudricus  de  Bosco  y 
Amalricus  Crespin  ,  Gislebertus  Crespin ,  Gochelus 
Crespin  «  Heoricus  de  Ferrariis  s  Robertu3  de  Toroeio , 
Bieardus  de  Hnyâ  >  Eugenius  de  Bohuo ,  Aiexaoder  de 
Bohun ,  Guido  de  Sablis  ,  Absaloh  Rongnart ,  Goffredus 
de  Cieris ,  Hugo  de  Monteforti.  Testibus  Hugone  ar- 
chiepiscopo ,  Reginaldo  de  Sancto-Wallerico ,  Pagano 
de  Claravalle^  Enguerrano  de  Sayo  ;  apud  Rotbomagum. 

'  Mathildc,  célèbre  par  le  pont  de  pierre  qu'elle  fit  construire 
à  Rouen. 


II 


CHARTE  DE  HENRI  H  S 
roi  VJÎtnflUterte  et  '^nt  ïe  Hotman'^îe. 


(Vers  1174.) 


Henrigus,  Dei  gratià  rex  Âhgllae ,  dux  Nortnannis  et 
Âquitaniœ  et  cornes  Ândegaviâe ,  archiepiscopis ,  epis- 
copis,  abbatibus,  comitibus ,  baronibus,  justiciariis,  vice- 
comitibus  et  omnibus  mihistris  et  fldelibus  suis  totius 
terrae  suse  citrà  mare  et  ultra ,  saïutem  :  Sciatis  me  con- 
cessisse  et  prœsenti  chartâ  confirmasse  ciyibuà  et  homf- 
nibus  meîs  Kothomagensibus ,  libertàtem  et  quietan- 
tiam  per  totam  terram  meam  citrà  mare  et  ultra ,  de 
omnibus  quse  ad  me  pertinent  consuetudinibùs  tàm  per 
aquam  quàm  per  terram ,  et  quôd  omnes  terrœ  Rotho- 
magenses,  quâcumque  in  consuetudine ,  sint  solutœ  et 

* 

'  Le  vidimus  de  cette  Gbarte  se  trouve  aux  Archives  munici- 
pales, tiroir  9,  n°  1 .  —  Elle  se  place  entre  les  années  1 170  et  1 180, 
puisque  Gilles,  évéque  d'Evreux,  qui  y  est  nommé  comme  té- 
moin ,  fut  promu  à  la  dignité  d'é?éque  en  1170  et  mourut  en 
1180. 


OiS  CtlÀRTË  DE  HENRI  II. 

quietœ  ab  omni  consuetadine ,  salvis  modiationibus  yini 
et  redditibusde  molcndiniset  bolengariis.  Goncedo  etiam 
eis  quod  non  placitent  de  vadiis  et  acbatis  et  de  debitis 
et  hœreditatibassuis,  nisi  intrà  civitatem Rothomagi, et 
super  bis  fiât  judicium  per  légitimes  homines  civita- 
tis  coràm  baillivo  mèo  ;  et  quôd  habeant  transversnm 
suum  de  Dunegatâ  in  Londonio ,  sicut  habere  solebant 
tempore  Henrici  avi  mei  ;  et  quôd  nulla  navis  moveat  de 
Normannià,  secundùm  antiquam  cons^uetudinem  Nor- 
manniœ ,  ad  eundum  in  Hiberniam ,  nisi  de  Rotbomago , 
prœter  unam  à  Cœsarisburgo  semel  in  anno ,  nec  aliquis 
ducat  yinum  prstereundo  Rothomagum  ad  eundum  in 
Angliam;,  nisi  sit  manens  in  Rotbomago ,  et  prohibée  ne 
quis  indè  yexet  eos  vel  disturbare  prassumat.  Testibus 
Rolrodoarchiepiscopo  Rothomagensi,  Henrico  Raiocensi, 
Arnulpbo  Lexoviensi,  Egidio  EbroYcensi,  episcopis^ 
Roberto  abbate  Recci ,  Roberto  canceilario ,  Willelmo 
de  Itfandevillâ,  Ricardo  de  Homet  constabulario,  Ricardo 
de  Cortenaio ,  Roberto  Marmion ,  Hugone  de  Laci ,  Ri- 
cardo de  Yernone ,  Henrico  de  Noyoburgo ,  Hugone  de 
Cressy ,  Ricardo  de  Garyillâ,  Willelmo  Maloyicino,  Régi- 
naldo  de  Payilly ,  Simone  de  Tornebu  ,  Girardo  de  Gar- 
yillft;  apud  Rothomagum. 
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CHARTE  DE  KICHARD-CCEUR-DE-LION  • , 


(1189.) 


RiGARDUS,  Dei  gratifl  rex  ÀDgliœ ,  dax  Normaniœ  et 
Aquitatiiœ,  cornes  Ândegayiœ ,  archiepiscopis ,  episcopis , 
abbatibus ,  comitibus ,  baronibus ,  Justiciariis ,  Ticeco^ 
mitibuSy  et  omnibus  ministris  et  fidelibus  suis,  salu- 
tem  :  Sciatis  nos  concessisse  civibus  nostris  de  Rotboma- 
go  omnes quietancias  suas,  omnes  libertateset  libéras 
coDSuetudines  suas,  sicut  eas  habuerunt  tempore  domini 
régis  patrîs  nostri ,  et  sicut  carta  ejus  testatur.  Testi- 
bus  Willelmo  de  Sanctœ-Mariœ  ecclesiâ ,  domino  Moreti , 
Willelmo  Marescâllo ,  Hugone  Barre ,  Gerardo  Tallebot , 
Ricardo  filio  Godei^idi,  camerario.  Datum  per  manum 
Jobannis  de  Alençon ,  arcbidiaconi  Leioviensis ,  vice* 
canceilarii  nostri  ;  apud  Celle ,  yicesimfl  octayft  die  Junii , 
anno  primo  regni  nostri. 

*  Archives  municipales,  tir. 9,  n*'  1. 
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CHARTE  DE  JEAN-SANS-TERREs 


( isoo. ) 


*  JouANNES ,  dominus  Àngliœ  et  Yberniœ  et  dux  Nor* 
manniœ  et  Aquitaniœ  et  cornes  Andegayiœ ,  archiepis- 
copis,  episcopis,  comitibus,  baronibus,  vicecomiti- 
biis ,  baiUivis ,  ministris  et  omnibus  fidelibus  suis  citrà 
mare  et  ultra  mare ,  salutem  :  Sciatis  nos  concessisse  et 
prœsenti  cartâ  meâ  confirmasse  civibus  Rothomagi ,  li- 
bertates  et  quietancias  suas  per  totam  terram  nostram , 
citrà  mare  et  ultra  mare ,  per  terram  et  per  aquam ,  de 
omnibus  quœ  ad  nos  pertinent ,  salvâ  modiatione  nostrà 
vini  Rothomagi  ;  ipsi  autem  de  vino ,  quod  possint  af- 
fîdare  ad  potum  suum  illis  dari ,  nuUam  modiationem 
donabunt. 

Item ,  quôd  nuUus  eorum  placitet  de  hftreditate , 

•  Archives  inunicip<iles  ,  tir*  9 ,  n°  1 . 
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oeque  de  aehato ,  iiequ6  de  vadio ,  neque  ds  debito , 
neque  de  alto  placito,  eitrà  Rotbomagum.  Si  quis  aulem 
in  his  contemptionem  paaet,  taptùm  nostr^i  justitiâdis*- 
tringatur  utapud  Rotbomagura  yeniat ,  si  in  nostrâpace 
fuerit  et  justitiâ ,  et  ibi  indè  rectum  judicium  civium 
Rothomagi  fiat^  coràm  baiîlivo  nostro  Rotboinagensi. 

Item^  quèd  nuilils  eorum  respoDdeat  pro  appeliatioiie 
alioujos  latronis  recogaoscentis ,  vel  aliquo  crimine  con^ 
Yictî  vel  deprebensi ,  aut  alicqjus  falfiatoris. 

Item ,  quôd  nullus  eorum  prisonem  custodiat  in  gaiolâ 
aut  alibi. 

Item  ,  quod  nullus  eorum  duellum  faciat  contra  ait- 
quem ,  qui  testifîcatus  sit  pugil  conducticius  per  sacra- 
mentum  decem  legalîum  civium  Rotbomagi. 

Item  ,  quôd  nullus^  intrà  Rotbomagum  bospitetur  ex 
prœcepto^  nisi  per  proprium  Marescalum  civitatis', 
constitutum  per  duodecim  légales  cives  Rothomagi. 

Item ,  quôd  nidlus  eorum  in  monetâ  vel  in  vlcecomi- 
tatu  aut  in  aiio  ministerio  ponatur ,  nisi  sponte  suA» 

Item  ,  quôd  non  taliam  faciemus  super  eos ,  nec  res 
eorum  capiemus,  nisi  suâbonâ  voluntate  nobis  prœstare 
voluerint. 

Item ,  quôd  omnes  consuetudines  et  res  quœ  nocent 
ciyitati  RotbomagL  intùs  et  extra ,  per  eonsilium  civium 
Rotbomagi ,  remanere  fociemv». 

'  Le  maréchal  de  la  cité  était  chef  de  la  milice  bourgeoise 
et  coimnandant  da  guet. 
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Item ,  quèd  nullus  eorum  à  vicecomite  iotersignia  ac- 
dpiat  ad  barrarium  y  sed  ipse  affidet  barrario  quèd  con- 
suetudiDem  non  débet ,  si  aliter  ei  non  crediderit  ;  et 
nulius  eornm  det  aliqaid  barrario  nisi  sponte  suâ. 

Item ,  quôd  servientes  nostri  vinum  eorum  ad  servi- 
tium  nostrum  non  capiant  in  tabernâ,  nisi  ad  forum 
qiiod  erit  ;  sed ,  si  servientes  nostri  ad  seryitiuin  nostrum 
Yinum  capiant  quod  non  sit  in  tabernà ,  adpreciatum  sit 
judicio  legaLium  civium  qui  hoc  jurarerunt,  et  pretium 
reddatur.  ' 

Item,  ut  ipsi  habeant  recognitiones  suas  et  recorda* 
tiones  in  Rothomago  per  légales  homines  civitatis  de 
hiereditatibus  suis ,  radiis ,  mercatis  et  omnibus  con- 
ventionibus  suis ,  quas  habent  intùs  Rothomagum  et 
intrà  leucatam  Rotbomagi,  et  quàd  habeant  leucatam 
Rothomagi  ad  Justitiam  ejusdem  civitatis. 

Item ,  quôd  ipsi  cives  Rothomagi ,  Ubicumquè  vene- 
rint  in  terram  nostram,  cum  mercaturis  suis,  quscum- 
que  sint  y  eas  pacificè  et  quietè  vendant  ad  destalla- 
gium  vei  alio  modo  ad  libitum  suum ,  et  carcent  eas  et 
decarcent,  et  portent  et  reportent  ubicumquè  volue- 
rint ,  salvâ  nostrâ  prisa  vinorum  suorum  quam  habemus 
apud  Londonias ,  ad  opus  nostrum ,  ad  bibendum  et  do- 
nandum  ,  ubi  nobis  placuerit ,  et  non  ad  vendendum  , 
scilicet  de  unaquâque  navigatA  vini  duo  dolia  ,  vinum 
antè  mastum  et  aliud  retrô  mastum,  ad  electionem 
nostram  et  ad  advenantum ,  quum  alla  vina  illius  navis 
vendita  fuerint,  et  quôd  pretium  illorum  vinorum 
quœ  habebimus  ,   intrà  quindecim  dies  intégré  red- 
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datur  ,  et  volumus  qaèd  prisa  îila  fiât  întrà  octo  dies , 
postquàm  illi  qui  vina  illa  adduceDt  scire  facient  baillivo 
Dostro ,  qui  prisam  nostram  faciet  apud  Londonias ,  et 
Disi  intrà  îstum  terminum*  itè  fiât ,  e.\  tune  prœdicti 
cives  de  eis  feclant  quod  Toluerint ,  absquè  licentià  ab 
allquo  capiendâ. 

Item ,  ipsi  cives  Rothomagi  habeant  apud  Londonias 
portum  deDunegate,  sicut  habebant  in  tempore  Eduardi 
régis ,  tali  consuetudine  quôd  si  in  portu  illo  aliquam 
nayem  inreneriut ,  undècumque  sit ,  prœcipient  eam 
indè  auferri,  et  expectabunt  unum  fluctum  et  unameb- 
bam,  et  si  navis  indè  ablata  non  fuerit,  cives  Rothomagi 
cordas  navis  illius  rescindent  si  voluerint ,  et  eam  sine 
ciamore  et  forisfacto  indè  depelient,et,  si  navis  ilia  peri- 
clitabitur  ex  îHa  depulsione ,  nemini  indè  respondebunt. 

Item ,  nullus  mercator  transeat  Rothomagum  cum 
mercaturft  suA  per  aquam  Secanœ ,  ascendendo  vel  ad- 
vallando ,  nisi  civis  manens  apud  Rothomagum  fuerit. 

Item  ,  nuilus  »  nisi  sit  manens  in  Rothomago ,  potest 
vinum  descarcare  in  cellario  vel  in  domo. 

Item,  ut  ipsi  cives  sint  quieti  à  pasnagioetpasturagio 
per  omnes  forestas  et  terras  nostras. 

Item  ,  quàd  ipsi  cives  Rothomagi ,  et  naves  et  homi- 
nes  sui)  cum  averiis  et  pecuniis suis,  ascendant  et  adval- 
lent ,  et  transeant  per  cheminum  aquœ  nostrœ  Secanse , 
in  quamcumque  partem  voluerint ,  et  pontes  et  portas, 
absquè  alicujus  licentiA ,  si  eis  necesse  fuerit,  lèvent ,  et 
iterùm  reficiant. 


254  CHARTE 

Item,  quôd  nuUa  navis  de  totâ  Normannià  débet  equip* 
pare  ad  Hyberniam  nisi  de  Rothomago ,  excepta  unà 
solâ ,  ctti  licet  equippare  de  Cœsanaburgo  semel  in  anao, 
et  quœcumque  navis  venerit  de  Hybernift  «  ex  quocapiU 
de  Gernea  transierit,  Rolbomagum  veniat,  undè  nos 
habebimus  de  unâquàque  navi  unum  timbram  de  mar- 
trinâ,  aut  decem  libras  Rothomagi ,  si  navis  mercatores 
jurare  poterunt  quod  il  las  martrinas  non  invenissent 
emendas,  ad  portum  in  quo  carcaverunt,  non  pro  consue-> 
tudîne  nostrâ  auferendâ,  et  vicecomes  Rothomagi  babeat 
de  unâquàque  navi  viginti  solidos  Rothomagi ,  et  Came- 
rarius  Tancarvillœ  unam  accipitrem  aut  sexdecim  soli- 
dos Rothomagenses. 

Item,  nuUus  extraneus  mercaturas  illanim  navium 
vel  aliarum  qu®  venerint  de  ultra  mare  emat,  nisiper 
manus  hominum  Rothomagi.  Si  quis  autem  hoc  fecerit, 
medietas  de  tali  misericordiâ  ' ,  cùm  cives  Rothomagi 
judicàbunt ,  erit  nostra  ,  et  alia  civium  Rothomagi  pro 
forisfacto. 

Item ,  consuetudines  Deppae  similes  sint  consuetudini 
civium  Rothomagi  in  theloneo.  Concedimus  etfam  et 
coolirmamus  eisdem  civibus  Rothomagi  communiam 
suam  cum  omnibus  libertatibus  suis  et  justitiâ  suâ  sicut 
unquàm  eam  meliùs  habuerint.  Yolumus  etiam  et  fir- 
miter  prœcipimus  quôd  nullus  mites,  diàm  guerram  nos- 
tram  habemus,  moram  faciat  in  civitate  Rothomagi, 
magis  quàm  per  unam  noctem,  nisi  per  pr^ceptum 
nostrum  ,  vel  pro  corporis  sut  infirmftate. 

*  Ducange ,  voce  Misericordiâ ,  peine ,  amende. 
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Testibus  Roberto  comité  Melienti ,  Willelmo  Mares- 
calo ,  Willelmo  de  Hugo,  Gerardo  de  Fourniyal ,  Rogone 
de  Saceio,  Willelmo  de  Pratellis  ,  Willelmo  de  Cantelou, 
Johanne  de  Bracestâ,  Willelmo  fllio  Alani.  —  Datum  per 
manum  magistri  Roscelini ,  tune  agentis  vices  cancellarii 
nostri ,  apud  Deppam,  xu  die  maii»  anno  ducatûs  nostri 
primo ,  Hattheo  Grosso  tune  majore  Rothomagensi. 


BULLE  DU  PAPE  CÉLESTIN  III 
a'ittwt  an  Cf^apitee  ' . 


(1193.) 


Gelestinus  ,  episcopns,  seryus  servorum  Dei,  dilecUs 
filiis  Johanni  decano  et  capitulo  RothomageDsi ,  salutem 
et  apostolicam  benedictionem  : 

Cùm  humanum  afTectum  assidue  conveniat  creatoris 
laudibus  occupari ,  non  videtur  ab  re  si  quandôque  in 
aliquo  ecclesiasticœ  discipline  severitati  detrahitur  ,  ut 
diyinœ  laudis  prœconia  non  ei  toto  dçbeant  reticeri^ 
Licet  enim  ob  aliquorum  excéssus  solempnes  sint  prœ- 
seràm  celebrationes  inhibitœ ,  ac  contra  infrunitaiem* 
eonim  sententiœ  promulgatœ  ,  circà  eos  tamen  possunt 
hii^usmodi  latœ  sententiœ  mitigari,  qui  participes  culpœ 

■  Bibliothèque  publique  de  Rouen  ;  Cartulaire  de  la  cathédrale^ 
f*  80  Terso. 

*  Folie.  —  Ducange ,  Toce  Infrunitas. 
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non  sunt ,  et  iniquoruni  contra  quo$  animadvertit  eocle- 
sia abhorrent,  et,  pro{K)sse,  communionem  évitant,  hâc 
igitur  consideratione  inc^ucti  et  vestris  Dihilotninùs 
precibus  inclinati,  prœsenti  vobis  pagina  dnximus  indul- 
gendum  ,  ut ,  cùm  générale  interdictum  terras  fuerit , 
liceat  vobis ,  clausis  januis ,  exclusis  excomniunicatis  -et 
interdictis ,  non  pulsatis  Câmpanis  l  suppressâ  voce , 
officia  celebrare ,  ac  concanonicos  vestros  et  clericos ,  si 
fuerint  intérim  ecclèsiasticis  sacramentis  muniti ,  ex  hâc 
vitâ  vocati ,  in  cimiterio  Ecçlesiœ  vestrœ ,  absquè  solemp- 
nitate  officii ,  cum  aquâ  benedictâ  et  cruce ,  orationibns 
homili  voce  oblatis,  tradere  sepulturœ.  Nulli  ergôoni- 
ninô  hominum  liceat  hanc  paginam  indulgentia  vestrœ 
infringere  vel  ei  ausu  temerario  contra  ire;  si  quis 
aiiteDi .  bac .  «^tii^ipptare  pcœsmp^Qrit  ^  in^Stft^jkiooem 
Qimiipoteiitiç  Dfi  ^t  beatorum  Pétri  et  Pauli  apostolo-^ 
roDiejiitô  senoverit  incursurum.  Datum  Lateraqi,  V^  dia 
idqui]Q  nnaii,  pontiicatûs  nostri  apno  tertio. 
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BULLE  DU  PAPE  INNOCENT  JU'. 

(  6rronl»  jour  ht^  Uoite^  br  mat,  S  mat.  ) 


(1201.) 


iNNOCfiNTivs  episcoj^us ,  servos  serTonim  Dei ,  vene* 
rabili  fratri  episcopo  et  dilectis  iilils  H*  archfdiacono 
et  canton  Constantiensi ,  salutem  et  apostolicam  bene- 
dictionein  :  Dilecti  filîi  conventûs  Rothomagensis,  trans- 
missâ  nobis  conquestione ,  monstraruntquôd  communia 
Rothomagi  murum  atrii  eorum  Ecclesiae,  temeritatepro- 
pria,  destruxerunt  et  quod  propter  hoc  fuerunt  excom- 
municationis  vînculo  innodati»  arbores  ecclesiœ  succi- 
dentés ,  domos  canonicorum  frangere  minime  formidA- 
runt  etalia  eis  damna  gravia  et  injurias  prœsutfipserunt 
nequiter  irrogare ,  et ,  cùm  ipsi  postmodùm ,  secundùm 
communem  formam,  quôd  starent  mandatis  ecclesiœ  ju- 
ramento  Armassent  et  sic  absolutionis  beneficium  me- 
ruissent ,  spretA  tatnen  religione  sacramenti ,  ecclesi» 
mandato  parère  ac  dictis  canonicis  satisfacere  contuma- 

r 

'  Cartulaire  de  la  cathédrale,  f^  88,  verso,  2*"*  colonne. 
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citer  recusâruDt.  Yolentes  igitur  Rothomagensi  ecclesiie 
providere,  discretioni  yestrœ  per  apostolica  scripta  man- 
damus,  quatenùs  communiam  ipsam,  ut.de  dampnis  et 
iojuriis  irrogatis  debitam  ftatiéfactionem  impendant ,  mo- 
nitione  prœmissâ ,  per  censuram  ecclesiasticam ,  appei- 
latione  postpositâ,  compellatis.  Testes  autem  qui  nomi- 
nati  fueriot»  si  s&gratifl,  odio  vel  timoré  subtraxerint , 
per  eamdem  districtionem ,  appellatione  remotâ,  cogatis 
veritati  testimonium  perhibere ,  nullis  litterîs  yeritati 
et  justitiœ  prsjudicantibus  à  sede  apostolica  impetratis. 
Quèd  si  non  omnes  tiis  exequendis  potueritis  interesse , 
tu ,  f rater  episcope  ,  cum  eorum  altero  ea  nichilominùs 
exequaris.  Datum  Laterani,  secundâdie  nonarum  maii, 
pontificatûs  nostri  anno  quarto  ' . 

*  Le  cartulaire  mscr.  de  la  Cathédrale  renferme  plusieurs 
antres  buUes  d'Innocent  III ,  relathes  à  la  commune  de  Rooen  , 
mais  elles  ne  sont  que  la  répétition  de  celles  de.Gélestin  III.  La 
première  bulle  d'Innocent,  transcrite  au  f°  91  verso,  2™* colonne, 
est  adressée  à  Gauthier,  archevêque  de  Rouen,  et  reproduit  la 
bolle  de  Célestin ,  publiée  dans  le  tome  XIX ,  p.  314 ,  des  ttist.  de 
France»  La  seconde,  adressée  à  l'archevêque  de  Gantorbéry  et  à 
sessuffiragans,  est  la  même  que  la  précédente.  La  troisième, 
transcrite  au  f*  93  verso ,  2™*'  colonne ,  est  datée  du  7  juin  1 198. 
Innocent  s'adresse  au  peuple  de  Rouen ,  et  reproduit  la  formule 
employée  par  Célestin  :  «  Innocentlus,  episcopos,  servns  servo- 
rnm  l>ei ,  unlverso  populo  Rothomagensi.  Quèd  vobis  salutatîonls 
aUoquium  non  impendimus,  non  ex  nostrâ  duritiA ,  etc.  »  Cette 
bulle  est  la  même  que  celle  de  Célestin ,  publiée  dans  le  tome 
XVII,  p.  648  et  649,  des  Historiens  de  France, 
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(  iWk:  ) 


Noverint  universi  pr^esenteset  futuri,  quodego  Régi- 
KALDDS,  cornes  Boloniee,  et  Ida,  cometissa ,  axor  mea  et 
hœredes  nostrî ,  quitavimus  cives  Rothomagi  et  eorum 
hœredes  de  omni  lagan'  per  totam  terram  nostram ,  et, 
^i  forte  contigerit  qaôd  aliquod  ^verium  aliciyus  hominis 
yéï  ihulieris  statioiiarii  intrà  Rothomagam  vel  iotrà 
Balîeucam  Rothomagi,  qui  sit  de  commanià  et  qui  facîat 
apud  Hothomagum  sicut  homo  de  communia ,  venerit 
ad  lagan  in  terram  nostram,  et  aliquis  cum  averio  veniat, 
qui  dicât  averium  illud  esse  de  Rothomago ,  averium 
îlliid  per  très  ebdomadas  salvum  custodielur,  et,  si  intrà 
ebdomadas  iilas  Major  litteras  suas  patentes  ad  nos  mi- 
\  \f  v:  .il  b?  tlivum  noslrum,  in  cujus  ballià lagan  ve- 
nei  jI,  et  per  cas  mandaviM  it  quôd  averium  est  de  Rotho- 

■  Archives  municipales ,  tir.  1 ,  n°  4. 

^  Droit  de  varech  ou  de  bris.  -  •  Ducange ,  voce  Lagan. 
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mago  vel  de  Balleucâ  Rothomagi ,  ut  prœdictum  est , 
averium  illud  custodielur,  quamdiù  Major  mandaverit, 
usquè  ad  très  menses ,  sed  ultra  très  menses  non  custo- 
dietur.  Si  autem  Major  litteras  suas  ad  nos  non  miserit 
aut  ad  bailliyum  nostrujn^  sicut  prœdictum  est ,  averium 
nostrum  erit  et  de  eo  nostram  faciemus  yoluntatem  , 
et  si  Major  et  Pares  Rothomagi  nobis  vel  baillivis  nostris 
litteris  suis  patentibus  intrà  prsedictos  termines  manda^ 
verintquàd  ipsi  probationes  légitimas  receperint,  taies 
quales  recepissent,  si  averium  suum  proprium  esset,  qîiôd 
averium,  diequâvenitadlagan,  erat  hominis  velmulieris 
statîonarii  intrà  Rotbomagum  vel  intrè  Balleucam  Rotho- 
magi ,  qui  faciebat  apud  Rothomagum  sicut  homo  de 
communié»  averium  reddetur,  salvis  nostris  rectis  consue- 
tudinibus,  sicuti  sine  lagan  venisset.  Prœtereà,  si  navis 
ad  lagan  yenerit»  in  quâ  non  sît  marcbeandiaa  nisi  bo- 
minyis.  yel  noulierjs  de  Rothamago,  corpora  naut&rum 
quieta  eruot  de  qu^cumque  terra  ipai  sint.  Ut  autem 
hoc  ratum  et  stabile  permaneat  illud  praasenti  scripto 
et  sigillorufn  nostrorum  munimine^confiroiavimus.  Ae- 
tum  est  hoc  apud  Rotbomagum  atokoo  verbi  incarnati  M"" 
CC«  quarto.  Testitms  tiits.WiUelmQ  Poâqin  tiiac  Gastelr 
laoà  da  torre  Rothomagi,  Johaone  de  PrateUis^  WiUelma 
deJenneSyGuidoae  Lescbans^Radulphp  fratreGeroldi, 
WaLtëro  de  Foucardioioute  ,  Daoiele  de  Retencort  r 
Silvestro  de  Alisi^  et  aliis  multis. 


vni 


ŒARTE  DE  PHILIPPE-AUGUSTE- 

(  1220.  ) 

Conreddion  bit  i\t(  ï>t  CiiurMrc  on  Ceicreirr  atir  bourjcot» 

bf  Houen. 


Une  lettre  en  latin ,  en  Torme  de  chdrtre  sur  double 
queue  en  las  de  soye  et  cire  verd  du  roy  Philippe ,  don- 
née à  Sainct^Germain-en-Laye ,  Tan  de  rincarnation  de 
Nostre-Seigneur  mil  deux  cens  et  vingt,  Tan  de  son  règne 
le  xvir*''',  présens  en  son  pallais,  les  noms  desquels 
et  les  signes  estoient  au-dessoubs  apposés ,  le  grand 
maistre  Millon ,  le  saing  de  Guy  Bouteiller ,  le  signe  de 
Barthélémy ,  son  chamberlan ,  et  le  signe  de  Mathieu , 
son  connestable ,  comme  ledict  seigneur ,  faisoit  sça- 
voir  à  tous  présens  et  advenir  qu'il  a  voit  baillé  et  délaissé 

■  Archives  municipales  de  Rouen,  refç.  -,  P  8  recto.  Ce  re- 
gistre est  un  vidimus  de  chartes  analysées  à  la  An  du  xvi*  siècle;  * 
les  extraits  des  chartes  sont  exacts. 

*  C^est  ainsi  que  porte  la  copie  ;  il  est  probable  qu'on  ne  comp- 
tait le  règne  de  Philippe- Auguste  en  Normandie  qu*à  partir  de 
la  sentence  de  confiscation  rendue  le  12  avril  1203. 
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aux  bourgoys  de  Roue»,  le  fief  du  conte  de  Lincestre, 
à  le  tenir  entièrement  de  luy  et  de  ses  hoirs  à  perpé- 
tuité, dedens  Rouen  et  dedens  la  banllieue  de  Rouen , 
en  quelque  lieu  que  soit,  à  tels  usages  et  libertés  qu'ils 
tiennent  leur  communaulté  par  la  chartre  qui  (sic)  leur 
ayoit  conlirnié,  sauf  au  dict  seigneur  le  plet  (sic)  de 
Tespée,  parce  que  doresnavant  ils  seront  tenus  luy 
rendre  et  à  ses  héritiers,  par  chacun  an  ^  quarante  livres 
d'annuel  revenu  de  monnoye  alant  cours  è  Rouen  ,  la 
moitié,  c'est  assavoir,  à  FEschiquier  de  Pasques,  et 
l'autre  moitié  à  TEschiquier  de  la  feste  sainct  Michel  ; 
et  affin  que  ces  choses  de  perpétuelle  stabilleté  obteins- 
sent  force  ,  la  présente  page  de  l'auctorité  de  son  sceau 
et  du  karaetaire  (sic)  de  son  nom  dessoubs  signé  Tavoit 
confermé.   Donné  vacant  la  chanceilerye  '. 

*  On  trouve  dans  les  Architès  quelques  renseignemens  sur  ce 

flef  de  Lînccstre.  Je  lis,  dans  te  registre  A ,  f»  83  recto  et  verso, 

ce  passage  où  1*on  détermine  la  position  de  ce  fief:  «Itéra, 
l'héritage  qui  fut  au  comte  de  Lincestre»  assis  en  la  parois^ 
Nostre-Dame-de-la -Ronde ,  à  la  porte  de  Machacre.  »  Ce  passage 
me  porte  h  cr<Hlne  que  ce  Éef  devint  l'hMel  de  vUle,  411e  nous 
trlMiiroBai  dans  la  suite  établi  précisément  sur  le  mtoe  terrain. 


IX 


CHARTE  DE  LOUJS  VIII 

(  12^1^.  ) 


€t  ror  0'fit^af  e  h  forcer  itt  ^éhittme  btd  Hoiierniat*  ht  vrttir 

pioiber  h  Hoftir». 


LuDOVicus ,  Dei  gracia  Francorum  rex,  Dotum  facimus 
UDiversiSy  tàm  praesentibus  quàm  futuris,  qu6d  dos  lit- 

■m 

ierasinditaB  recordacioais  régis  Ludovici  genitoris  nostri 
Yîdiinus  in  hœc  verba  : 

«  LuDOVicus,  Deigf ftdA  rex  FraDciœ ,  uoiversis  bailli- 
vis,  majorilms  et  jf^ftepddftis  suis  ad  quos  iitterae  t)r»8eiites 
pervenerint ,  saiutem  :  Nosse  vos  volumus  nos  conces* 
sisse  per  cartam  nostram  dilectis  et  fidelibus  nostris 
Rothomagi ,  ut  si ,  super  debitis  vel  conventionibus  factis 
Rothomagi,  debitor  vel  ille  -qui  conventionem  fecit  cum 
civibus  Rothomagi  vei  aliquo  eorum,  Rothomagum  non 
veniret ,  nos ,  si  in  justiciâ  vel  potestate  nostrft  esset 
constitutus,  Gompelleremusad  veniendum  Rothomagum, 


*  Archiires  municipales,  tir.  9,  ii®  I ,  reg.  A,  f  9. 
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et  juri  parendum  coràm  majore  Rothomagi ,  si  debitum 
vei  con vencionem  recognoverit  *,  et  si  debitum  yel  con- 
vencionem  negayerit ,  ad  standum  juri  coràm  bailliyo 
nostro  Rothomagi.  Proindèyobis  mandamus  et  firmiter 
prœcipimus  ut,  sicut  ex  litteris  prœsentibus  apparet 
nos  dictis  ciyibus  concessisse ,  yos  sine  dilatione  effica- 
citer  adimplere  studeatis  quociéos  etquandô  super  hoc 
fùeritisabeis  requisiti.  Itaque,propterderectum  yestrum» 
jus  eoruni  in  aliquo  non  lœdatur  secundùm  eam  quam 
eis  fecimus ,  ut  prœdictum  est^  concessionem.  Âctum 
apud  IHyntmi  Kreïm , MnoBomini M"»  GC«  XXIII  (  1224), 
mense  jantiarli.» 

Id  cujus  rei  testimonium  prœsentibus  litteris  nostrum 
fecimus  apponi  sigillum  ;  actum  Parisius  anno  Domini 
miilesimo  ducentesimo  sexagesimo  nono,  mense  fe- 
bruarii. 


X 


CHARTE  DE  LOUIS  Vffl«. 

(1224.) 
a  ht  pludifurd  hïoxt^  h  li0ttiiiare  tt  a  Hom^ 


LuDOVicus ,  Dei  gratiâ  Francorum  rex  :  Noverint  uni- 
versi ,  présentes  pariter  et  futurr»  quôd  nos  concedimus 
dilectis  burgensibus  nostris  Rothomagi  retràfossata  villae 
Hothomagi ,  ad  hospitanduin  yel  faciendum  jardinos ,  et 
alia  fossata  tenentia  ad  muros  Rothomagi  tenebimus  in 
manu  nostrâ,  sicut  sunt,  sine  tradere  ea  ad  hospitandum , 
ità  quôd  eadem  fossata  reparare  et  in  eis  forteritiam 
facere  poterimus ,  si  nobis  placuerit.  Terram  autem  nos- 
tram  de  Romarâ ,  in  quâ  tincturarii  et  foUones  Ro- 
thomagi terram  capiunt  ad  tingendum  et  foUandum  , 
concedimus  eisdem  burgensibus  pro  yiginti  libris  usua- 
lis  monetœ  apud  Rothomagum  annuatim  reddendis,  me- 
dietatem  in  Scacario  Sancti  Michaelis  et  medietatem  in 

«  Archives  municipales,  original,  tir.  324,  n"  1  ;  et  reg.A,  T'  9 
verso  et  10  recto. 
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scacario  Pasehœ,   ità  quôd,  quatidô  terra  ilia  deficieir 
ubi  Dunc  capitur  ,  poterunt  iklem  burgenses ,  per  tra- 
ditionem  baiiliyi  uostri  Rothotriagi,  capere  terrain  ad 
tîngendum  et  follaDdam  ubi  eam  inTenerint  in  territo- 
rio  Romarœ  yel  alibi ,  in  terra  nostrft  et  bailliyift  Ro- 
thomagi ,  ubi  eam  capere  possint  competenter.  Licebit 
etiain  cuicumque  yoluerit  terram  adducere  ad  tingen- 
dum  et  follandum  apud  Rothomagum  sine  banno.  Nec 
nos  nec  bailiiyus  noster  poterimus  yendere  terram  ad 
tingendum  et  follandum  in  territorio  Romarœ  nec  in 
bailliyiâ  Rothomagi  nec  etiam  alibi ,  ad  yim  yel  ad  ban- 
num.  De  quaiis  autem  ,  quœ  sunt  subtùs  pontem  Rotho- 
magi et  supra ,  ità  erit  quôd  quaia  remanebunt  sicut 
mode  sunt,  et,  si  necesse  fuerit  burgensibus  Rothomagi . 
licebit  eis  ea  facere  cresci  et  ampliari  yersùs  aquam 
Secan^a  competenter  per  yisum  baiiliyi  nostri  Rotho- 
magi ,  ità  tamen  quôd  propter  hoc  cursus  nayium  nuUa- 
tenùs  impediatur  ascendendo  yel  ayalando.  Prsetereà, 
de  yoluntate  et  assensu  Pétri  ûlii  Johannis  Luce ,  con- 
cedimus   dictis  burgensibus  nostris   tertiam  partem , 
quam  habebat  idem  Petrus  in  yeteri  castro  Rothomagi 
juxtà  Secanam  ,  (eam  yidelicet  partem  quœ  est  per  de- 
yersùs  pontem  Rothomagi  ) ,  prout  metata  est ,  tenen- 
dam  et  possidendam  sibi  et  successoribus  suis  in  perpe- 
tuum  y  reddendo  indè  nobis  annuatlm  decem  libras  red- 
ditùs  usualis  monets  apud  Rothomagum ,  medietatem 
in  scacario  Sancti  Michaelis  et  medietatem  in  scacario 
Paschse.  Quod  ut  perpetuœ  stabilitatis  robur  obtineat , 
prsesentem  paginam  sigilli  nostri  auctoritate  duximus 
roborahdam ,  salyâ  nobis  et  hœredibus  nostris  justiciâ 
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Qoslrâ  in  iocis  prœdictis ,  et  salvâ  Majori  et  Juratis  oom- 

■ 

muniie  Rotbomagi  tali  JuçtiUâ  qualem  babent  alibi  »  per 
Tillam  Rotbomagi.  Actum  apud  Sanctum  Germanum  in 
Layâ ,  anno.  âomîoi  millesimo  CG*  Ticesimo  quarto , 
meQse  maio. 


XI 


ACCORD 
entre  la  Comninne  et  le^  moines  U  3t-(H)iilti  ^ . 


(  1240.  ) 


Uniyersis  Christi  fidelibus,adquosprœsens  scriptum 
pervenerit,  Major  et  Pares  communiœ  Rothomagi ,  sa- 
lutem  in  Domino  :  Noveritis  quôd ,  cùm  contentio  esset 
iDter  nos  exunâ  parte  et  abbatem  et  con ventum  Sancti  Au- 
doeni  Rothomagi  ex  altéra,  super  fossatisextrà  clausuram 
8uaeabbatiœexistentibus,  eisdemàdomino  regeconcessis, 
de  prudentium  virorum  consilio  sopita  fuit  in  hune  mo- 
dum  :  yidelicet  quôd  dominus  abbas  et  conventus  facient 
murum  suum  ad  claudendum  dicta  fossata  tali  modo 
quod ,  de  dicta  terra ,  dicto  patri  abbati  et  conventui  re- 
manebunt  très  pedes  extra  murum  ;  sicut  se  poportant 
masnagia  quœ  ibidem  de  eisdem  tenentur,  et  nos  debe- 
mus  acquîrere ,  ad  proprios  sumptus  nostros ,  sine  aliquà 
diminutione  reddituum  dictorum  abbatis  et  conyentûs^ 

4 

>  Archives  dépprtemenlales ,  cartulaire  de  St-Onën»  f"'  36 

et  37. 
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très  alios  pedesde  terris  sive  masuris  quœ  ibidem  de  eîs 
tenentur ,  ad  facieodam  quamdam  yiam  de  ses  pedibus , 
et,  in  introitu  et  exitu  dictœ  viœ,  dicti  abbas  et  conventus 
in  propriâ  terri  suâ  viam  de  sex  pedibus  simili  modo 
facient.  Si  autem  à  tenentibus  dicti  abbatis  et  conventus 
très  dictos  pedes  acquirere  non  poterimus^  nichilominùs 
prœfati  très  pedes  terrse  dictorum  abbatis  et  conventus 
ad  viam  remanebunt  ;  ità  tamen  quod  si  dicta  via ,  propter 
aliqttod  ihcommodum  ascriptum  dictoloco,  amoveretur, 
dicti  très  pedes  terrœ  ad  dictos  abbatem  et  conventum ,  ad 
faciendam  voluntatem  suam,  absquècontradictione  aliquâ, 
reverterent  ;  et  propterhoc  nos  tenemur  dictum  abbatem 
et  conventum  ergà  tenentessuos^  dictas  masuras  tenentes, 
omninô  deiiberare ,  ne  ipsi  possint  de  cœtero  uitrà  de 
prœfatâ  via,  à  dictisabbate  et  con  ventu ,  aliquid  reclamare, 
nec  dicti  abbates  et  conventus,  occasione  traditionis  dic- 
torum trium  pedum  terrœ,  dictos  tenentes  suos  poterunt 
molestare.  Prœtereà,  sciendum  est  quod  magna  via,  ab 
initio  clausurœ  dictorum  abbatis  et  conventus  peryersùs 
castrum  domini  régis ,  erit  viginti  pedum  in  latitudine 
usquè  ad  masuras  quœ  ibidem  ab  abbate  et  conventu 
tenentur ,  et  ^  antè  masuras  usquè  ad  finem  dictarum  ma- 
surarum,  in  eodem  statu  remanebit  quaii  erat  tempore  hu- 
jus  compositionis ,  et,  à  fine  dictarum  masurarum  usquè 
ad  vicum  Sancti  Yiviani ,  dicta  via  (erit)  viginti  pedum 
in  latitudine.  Sepes  verô.quœ  ibidem  ab  abbate  et  con- 
ventu constructa  fuit  et  à  quibusdam  juratis  communiœ 
nostrœ  destructa  et  absportata ,  prout  dicitur ,  iterùm 
in  eodem  loco  per  manum  cujusdam  monachi  facta  erit, 
ad  valorem  dtctœ  sepis ,  ità  quàd  nos  tenemur  cuncta 
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custamenta  facere  inveniri  ad  sepem  reficiendaiii  ubi 
dicta  sepes  destructa  fuit.  Alia  verô  dampna  tune  dîctis 
abbati  et  conventui  illata ,  exceptis  expensis  in  quibus 
non  tenemur ,  nos ,  per  sacramentum  dictorum  mona- 
chorum  dicti  conyentûs,  tenemur  eisdem  facere  rcsarciri. 
Praetereà  injurias  et  contumeliœ ,  quœ  dictis  conventui 
et  ecciesiœ  suœ  factœ  fuerunt  à  quibusdam  jtiratis  nos- 
tris,  utdicitur,  per  dictum  Johannem  deVineis,  bailli- 
vum  <lon)iiii  r^gîB ,  diôtii  abbati  et  conrentui  debentur 
emendari.  Nos  yero«  saoramento  qood  domino  régi  feci- 
mus,  promisimus quod  sepem  de  novofactam  in  loco, 
ubi  destrucia  fuisse  dicitur^  per  inhibitionem  juratis 
Dostris  factam ,  pro  posse  nostro ,  faciemus  observari  et 
restaurari ,  et,  si  dicta  sepes  sive  aiia  clausura  ab  aliquo 
fraugetur,  nos  eam,  absquè  dilacione,  faciemus  restau- 
rari ;  dicti  verô  abbas  et  conventus  bonâ  fide  promiserunt 
quôd  dicta  sepes  per  eos  sive  per  aiiquem  suorum  non 
deteriorabitur  aliquo  modo.  Hanc  autem  compositionem 
promisimus,  sub  pœnâ  centum  marcarum  argenti,  firmi- 
ter  observandam,  salvo  in  omnibus  juredomini  régis,  in 
cujus  rei  testimonium ,'  prœsenti  scriplo  sigiîlum  com- 
muniie  nostrœ  dignum  ddxinrius  appônendum ,  et ,  ad 
majorem  conflrmationem  ,  Johannes  de  Vineis ,  domini 
régis  bâiîlivus,  ad  petitionem  nostram,  sigiîlum  suum 
apposait.  Âctum  anno  Domini  M  GC"*  quadragesimo , 
mensejùlii'. 

■  J'ai  indiqué,  dans  Tbistoirede  la  Commune,  p.  139  et  140  , 
l'importance  topographique  de  cette  Charte,  qui  nous  fait  con- 
naître Torigine  des  rues  de  TÉpée ,  Bourg-PAbbé ,  des  Murs-Sain t- 
Ouën ,  et  probablement  aussi  de  la  rue  de  la  Seille. 


xn 


DONATION  D'UNE  PROPRIÉTÉ 
tint  ttit  bonxgfmf  %aml  fùqmt^fdnt  £tht» 

(12*6.) 


Omnibus  hœc  visuris,  Offigiaus  Rothomagensis  Salu- 
t^m  in  domino  :  Noveritis  quôd  constitutus  in  jure  cpràm 
nobis  Radulphus  Loques,  civis  Rothomagensis ,  deparo- 
chiâ  Sancti  Eligii  Rothomagi,  tune  temporîs»  de  assensu 
et  voluntate  Nicolai  Loques ,  âlii  sui ,  et  Aguetis  uxoris 
ejus,  qui  présentes  erant,  recognovit  se  dédisse  et  con- 
cessisse  viris  religiosis  Priori  et  frdtribii^  pr^dicatQribu$ 
Rothomagi,  pro  salute  animae  suœ  et  antecessorum  suo- 
rum,  in  perpetuani' eleemosinam*  quamdam  petiam 
terrie  quam  dicebat  se  habere  in  parochiâ  Sancti  Salva- 
toris  Rothomagi  /  in  vico  qui  dicitur  Brasière  %  sicut  se 

■  Archives  municipales ,  tir.  324  ,  n**  3. 

^  Rue  Brasière  ou  Brassière  ;  elle  prit  le  nom  de  rue  du  Vieux- 
Palais  ,  lorsque  le  roi  d'Angleterre  Henri  V  eut  bâti ,  à  l'extré- 
mité de  cette  rue,  la  forteresse  appelée  depuis  le  Vieux%Palais. 
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portai  a  terra  quœ  fuit  Filiarum  Dei  usquè  ad  terram  Jo- 

hannis  et  Pétri  filiorum  Agnetisàprœdicto  vico  usquè  ad 

murum  Régis,  eisdem  Priori  et  fratribuseteorum  succès- 

soribus  habendam  pacificè  et  perpetuôpossidendam  et  ad 

faciendam  exindè,  salvo  jure  dominico,  suam  penitùs 

voluntatem.  Juraverunt  insuper  Radntphu^ ,  Nicolaus  et 

Agnes  prœnominati,  taclis  sacrosanctis  Eyangeliis,  spon- 

taneâ  yoluntate  coràm  riobfs ,  quod  in  prœdictâ  petift , 

terrœ  ratione,  sibi  modo  competenti,  perse  y  el  peralium 

nthll  de  cœtero  rèclainiibunt ,  nec  etkm  dktosr  Prfo- 

rem  et  fratres  et  eorum  successores ,  super  prœdictain 

petiam  terrœ  ,  in  aliquo  foro  ecclesiastico  yei  sœculari 

aliquatenùs  molestabunt  ;  sed  idem  Radulphus  yel  hœ- 

redes  sui  eisdem  Priori  et  fratibus  et  eorum  successo- 

ribos   prœdietam  petiam  terrée   garantisabunt  contra 

omnes  ,  salyo  jure  et  reditu  capitalium  dominorum.  In 

cujttsreiteslimoniufn,  sigilium  curiae,  ad  instantiam  prœ- 

sentium,  prœsenti  seripto  duximus  apponendum.  Actum 

anno  domini  millesimoducentesimoquadragesimosexta, 

mense  decembri. 


f*—* 
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CHARTE  DE  SAINT  LOUIS'. 

( 1256.  ) 

Ce  fl0t  atcax^t  aur  3of  obi  ne  la  \0mMutitt  bre  muv9  et  tourrUe  6 , 
^f  la  porte  Cattcljoide  à  la  J6eine. 


LuDOVicus,  Dei  gratiâ  Francorum  rex,  UDiyersis 
présentes  litteras  inspecturis ,  salutem  :  Notum  facîmus 
Yobis  quôd  nos  fratribus  prœdicatoribus  Rothomagi , 
atnore  Dei ,  coDcedimus  in  perpetuum  usum  suam  in 
mûris  nostris  et  toureilis  dictorum  murorum  yillœ  prœ- 
dictœ,  à  porta  Galeti  usquè  ad  cursum  Secanœ  \  Quittamus 
etiam  eisdem  fratribus  decem  solidos  annui  redditûsquos 
percipiebamus  in  fossato  dictorum  murorum.  Quod  ut 
ratum  etstabile  permaneat  in  futurum ,  prœsentibus  lit- 
teris  nostrum  fecimus  apponi  sigillum.  Âctum  anno 
Domini  millesimo  ducentesimo  quinquagesimo  sexto, 
kalendis  augusti. 

'  Archives  manicipales ,  tir.  324,  n°  3. 

'  Cette  charte  prouve  qae  les  mprailles  occidentales  de  la 
.ville  occupaient  déjà  le  terrain  où  elles  sont  restées  dans  la  suite, 
depuis  la  porte  Cauchoise  jusqu'à  la  Seine. 


XIV 


CHARTE  DU  DOYEN  ET  CHAPITRE  DE  ROUEN 

$nx  la  ctôttite  tu  cimttutt  U  la  CatijéïtaU  '. 

(-1256.) 


Excellentissitno  domino  Ludovico  ,  Dei  gratiâ  régi 
Francorum  illustri ,  deyoti  ejus  clerici ,  Decanus  et 
Gapitulum  Rothomagi ,  salutem  et  paratum  ad  regiae 
majestatis  beneplacita  fainulatum  :  Licet  possimus ,  de 
jure  communi,  cimiterium  nostrum  claudere  et  clausu- 
ram  ejusdem  in  altum  erigere,  prout  nobis  expediens 
Tîdetur ,  yestrœ  tamen  celsitadinis  beneplacito  pehitùs 
obtemperare  volentes,  serenitati  vestrae,  tenore  prœsen- 
tium  ,  duximus  intimandum ,  quôd  murus ,  qui  œdifica- 
bitur  ad  clausuram  dicti  cimiterii ,  quatuor  pedum  alti- 
tudinem  ,  ad  mensuram  pedis  regalis,  super  terram  non 
excedet ,  et  quôd  dicttus  murus  nullatenùs  aitiùs  extolle- 
tur.  Promfttimus  bonâ  iide  nos  ad  hoc  specialiter  obli- 
gantes ,  nisi  ob  necessitatem  aliquam  fleri  id  contihgat  de 

'  Archives  dit  royaume ,  carton  213. 
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licentift  speciali  regiœ  majestatis.  In  cujus  rei  testimo- 
nium  sigillum  nostrum  duximus  prœsentibus  litteris 
apponëndum.  Datum  die  dominicâ  post  feàtum  beati 
Bartholotnœi  apostoli ,  anno  Domini  millesimo  ducen- 
tesimo  quinquagesirno  sexto. 


XV 


CHARTE  DE  LOUIS  IX. 
(  lâ56. ) 

€tMûn  be  la  jurtbktion  euv  trs  boulangerd  ht  tloiun 


LuDOYicus ,  Dei  gratiA  Franeorum  rcx ,  Doverint  uni- 
versi  tàm  pressentes  quàm  futuri ,  quôd  ,  cùm  contentio 
esset  inter  majorem  et  cives  Rothomagi  ex  unâ  parte  , 
et  Laurencium  dictum  Cambellanum ,  panetarium  nos- 
trum  de  Rothomago ,  ex  altéra  ^  super  justitiâ ,  custodiâ» 
forisfacturâ,  pooderibus  panis  et  emendis  bolengariorum 
et  alionim  vendentium  panem  in  civitate  Rothomagi  et 
intrà  banleucam  civitatis  ejusdeni  et  aiiis  ad  prœdicta 
pertinentibus ,  quœ  omnia  dictus  Laurentîus  dicebat 
se  debere  habere  in  dictA  civitate  et  banleucâ  ejusdem  > 
qaod  praedicti  major  et  cives  ejusdem  denegabant. 
Tandem ,  idem  Laurentius  in  nostrâ  prœsentiA  constituit 
quidquid  in  prœmissis  omnibus  habebat  vel  habere  po- 
terat^  quoquo  modo,  prœfatis  majori  et^  civibus  ac 

'  Archives  du  royaume  ,  carton  213. 
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eorum  successoribus  in  perpetuum  omnino  quictare,  et 
dimisit  sine  aliquâ  reclamatione  sut  yel  hœredum  suorum 
pro  vigintilibris  turonensibus  annui  redditûs  à  prœ(}ictis 
majore  et  civibns  sibi  solvendis  duobus  terminis,  vide- 
licet  ad  festum  beati  Michaëlis  decem  libras ,  et  ad 
Pascha  alias  decem  libras ,  que  usquè  hujusmodi  yiginti 
libras  annui  redditûs  in  certo  loco  intrà  balliviam  nos- 
tram  Rothomagi  eidera  Laurencio  et  hœredibus  suis 
assignaverint  competenter  ad  usus  et  consuetudines  loci , 
in  quo  fiet  assignatio  memorata  ;  quam  assignationem 
tenentur  facere  intrà  très  annos.  Supràdicta  autem  eis- 
dem  quietavit  et  dimisit  idem  L^urentius ,  salvis  suis 
et  hœredium  suorum  omnibus  aliis  juribus,  tenementis, 
redditibus  ,  libertatibus  et  servitiis  ad  panetariam  dicti 
Laurentii  pertinentibus ,  secundùm  quèd  Henrici  et 
Richardi  quondàm  regum  Angli»  (cartis)  continetur. 
Hujusmodi  vcrè  redditûs  tenebunt  à  nobis  et  hoeredibus 
nostris  idem  Laurentius  et  sui  hœredes ,  sicul  et  alia  jura 
et  libertates  panetariae  supràdictae.  Nos  autem  ,  ad  peti- 
tionem  prsesentium  ,  prœmissa  omnia  ,  prout  superîùs 
continentur ,  volumus ,  concedimus  et  auctoritate  regiâ 
confirmamus,  salvo  jure  in  omnibus  alieno.  Quod  ut 
ratum  et  stabile  permaneat  in  futurum ,  présentes 
litteras  sigilli  nostri  fecimns  impressione  muniri.  Actum 
apud  Pontem  Archœ ,  anno  Domini  millesimo  ducente- 
simo  quinquagèsimo  sexto  ^  mense  augusto. 


XVI 


CHARTE  DE  LOUIS  IX 

(1258.) 


Conftrmatton  b'une  Honatton  faite  auf  irrrrd  {Im^rursi 

par  ^ttiUaumr  bu  JOtsert. 


LuDOYiGUS,  Dei  gratiâ  Francoram  rex^  universî» 
praesentes  litteras  inspecturis ,  salutem  :  Noyerint  uni- 
versi  quôd,cùm  GuiUelmus  de  Deserto,ariniger»  confirma- 
veritdoDationem  cajusdam  maneriisitiin  parochîâ  beati 
Pétri  Portarii*  Rothomageosis  ioter  murum  nostrum ,  ex 
unA  parte ,  et  ecclesiam  beati  Pétri  Portarii,  ex  altéra  y 
prout  se  comportât  antè  et  rétro,  quam  fecit  fratribusprœ- 
dicatonbusRothomagensibusJohannesdeCareville,quon- 
dam  archidiacoDus*Ebroicensis ,  quod  manerium  dictus* 

■  Archives  municipales ,  tir.  324 ,  u**  3. 

*  L'église  Saint-Pierre-le-Portier  était  située  près  de  Thôtel  de 
Fécamp ,  au  lieu  où  est  maintenant  rentrée  de  la  rue  de  Crosne , 
du  ^6té  du  Marché.  Elle  se  trouva  long-temps  près  d'une  an- 
cienne porte  de  la  ville ,  faisant  partie  de  la  seconde  enceinte^ 
De  là  lui  est  venu  le  nom  de  Saint-Pierre-le-Portier. 
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Johannes  tenuerat  hereditarîè  de  prœdecessoribus  Guil- 
lelmi  praedicti,  insuper  et  donationem  unius  unciœ  eu- 
mini  quam  fecit  idem  Guillelmus  fratribus  antèdictis* 
quam  percipiebat  annuatim  in  prœdicto  manerio ,  prout 
in  litteris  suis  prœmissa  omnia  yidimus  contineri ,  nos 
prsedictas  donationem  et  confirmationem  yolumus ,  con- 
cedimus  et  authoritate  regià  confirmamus ,  salve  jure 
in  omnibus  alieno.  Actum  Parisiis,  anno  domini  millesi- 
mo  ducentesimo  quinquagesimo  octavo ,  mense  octobri. 


XVII 


CHARTE  DU  MAIRE  DE  ROUEN'. 

(1257.) 
31  ùttctïfe  h  «oint  Couis  un  j^itxn^pontt  b'ritu  br  la  soxxtct 


Uniyersis  preBsentes  litteras  inspecturis ,  Major  et 
Pares  Rothomagi  salutem  in  Domino  :  Noveritis  quôd 
Yolùmus  et  placet  nobis  quôd  dominas  noster  Ludo- 
vtcus ,  Dei  gratiâ  Francorum  rex  illustris ,  aecipiat  de 
aqaft  conductûs  fontis  Gaalor  plénum  policem  in  ro- 
tundum  et  ut  aceeptam  ibidem  aquam  deduci  faciat  in 
conductu  sub  terra  per  yicos  Rothomagi  ad  locum  et 
per  locum,  quem  nunc  fratres  minores  Rothomagi  inha- 
bitant ,  secundùm  quôd  placuerit  suse  voluntati.  In  cujus 
rei  testimonium  sigillum  communiœ  nostrs  prœsen- 
tibus  duximus  apponendum.  Actum  anno  Domini  mil- 
lesimo  CC*  quinquagesimo  septimo,  mense  aprili. 

*  Archives  municipales  ,  reg.  V,  P  254  verso. 
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CHARTE  DE  SAINT  LOUIS». 

(1257.) 

31  acrorbr  aur  icme  JXiuxtnt»  ou  Cotbdttr»  le  ^inn»}^ûuct  b'r au 
que  lut  aoairnt  céht  le»  boururots. 


LVDOYiGUS,  Dei  gratiâ,  Francorum  rex,  uniyersis 
prœsentes  litières  inspecturîs,  salatem  :  Noveritis  nos, 
de  assensu  Majoris  et  Parium  ciyitatis  Rothomagensis 
coràm  nobis  expresso ,  fratribus  Miooribus  Rothoma- 
gensibus ,  pietatis  intuitu ,  concessisse  licentiam  acci- 
piendi  de  aquft  conduetûs  fontis  Gaalor  unum  pollicem 
ÎD  rotundum ,  et  ut  acceptam  ibidem  aquam  deduçi  fa- 
cîant  in  conductu  sub  terra  per  yicos  ciyitatis  Rotho- 
magensis usquè  ad  locum  et  per  locum  quem  nunc  in- 
habitant prœdicti  fratres  ,  cujus  oonductûs,  cum  perti- 
nentiis  ,  eiL  quo  pro  toto  yel  pro  parte  factus  fuerit , 
proprietatem  penès  nos  retinemus ,  salyo  jure  alieno. 
Âctum  apud  Gisortium ,  anno  Domini  millesimo  ducen- 
tesimo  quinquagesimo  septimo,  menseaprilis  ,  et  sigil- 
latum  magno  sigillo  Franciœ. 


j  '  Archives  municipales,  tir.  24  ,  no  4. 


XIX 


EXTRAIT  DU  FOUILLÉ 

(Vers  1275.) 


Ecclesia  Sancti  Machuti ,  parochiani ,  1500 

Ëcclesia  Sancti  Pauli ,  idem  ,  200 

Ecclesia  Sancti  Viviani ,  idem  ,  1300 

Ëcclesia  Sancti  Nicasii ,  idem  ,  circà  kbO 

Ëcclesia  Sancti  Âudoëni ,  idem ,  circà  400 

Ëcclesia  Sancti  Gildardi ,  idem  ,  circà  400 

Ëcclesia  Sancti  Laurentii ,  idem  ,  circà  300 

Ëcclesia  Sancti  Patricii ,  idem  ,  circà  340 
Ëcclesia  Sancti  Ândreœ  extra  portam ,  idem ,  circà    80 

Ecelesia  Sancti  Vigoris ,  idem ,  70 

Ecclesia  Sancti  Martini  super  Renellam ,  idem  ,  140 

Ëcclesia  Sanctœ  Mariœ  parvse  ,  idem  ,  100 

Ëcclesia  Sanctœ  Crucis ,  idem  ,  circà  100 

Ecclesia  Sancti  Pétri  Honorati ,  idem  ,  100 

'  Archives  départementales. 
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Ëcclesia  Sancti  Joannis  suprà  Reneilam^  parochiani ,  200 
Ecelesia  Sancti  Laudi.  ([^e  nombre  des  paroissiens 

n'est  pas  indiqué.  ) 

Ecelesia  Sancti  Âmandi ,  parochiani  ,               circà  80 

Ecelesia  Sancti  Nicolai ,  idem  ,  60 

Ecelesia  Sancti  Hermelandi ,  idem  ,  80 
Ecelesia  Sanctœ  MarUe  Rotand».  (  Le  nombre  des 

paroissiens  n'est  pas  indiqué.  ) 

Ecelesia  Sancti  Dionysii ,  parochiani ,  120 

Ecelesia  Sancti  Martini  juxtà  pontem  ,  idem ,  120 

Ecelesia  Sancti  Stephani  de  yico  Tonnellariorum,  id.  120 

Ecelesia  Sancti  Candidi  minoris ,  idem ,  10& 

Ecelesia  Sancti  Pétri  de  Castro  ,  idem ,  80 

Ecelesia  Sancti  Ândreœ  in  yico  Fabrorum  ,  idem  ,  60 

Ëcclesia  Sancti  Yincentii ,  idem  ,  200 

Ecelesia  Sancti  Eligii ,  idem  .  200 

Ecelesia  Sancti  Michaelis,  idem  ,  112 

Ecelesia  Sancti  Salvatoris ,  idem  ,  87 

Ecelesia  Sancti  Pétri  Portarii  /  idem  ,  66 

Ecelesia  Sancti  Hilarii ,  idem  ,  90 

Ecelesia  Sancti  Severi  ',  idem  ,  300 

*  Le  Fouillé  y  ou  Statistique  des  églises  de  Rouen  et  du  diocèse, 
fut  rédigé  vers  1275,  par  ordre  d'Odon  Rigault,  archevêque  de 
Rouen.  J'en  ai  extrait  les  détails  qui  peuvent  donner  une  idée  de 
la  population  de  Rouen,  à  la  fin  du  xiii'  siècle.  Il  est  évident  que 
l'auteur  n'indique  ici ,  sous  le  nom  de  paroissiens ,  que  les  chefs 
de  famille.  Si  Ton  estime  que  les  familles  étaient  de  cinq  mem- 
bres ,  on  trouvera  environ  40,000  araes.  Qu'on  y  ajoute  le  clergé 
séculier  et  régulier,  alors  si  nombreux  ,  les  vassaux  des  abbayes , 
les  juifs  encore  tolérés  à  Rouen  ,  à  la  fin  du  xiii*'  siècle  ,  et  Ton 
pourra ,  sans  exagération ,  porter  à  50,000  âmes  la  population 
de  Rouen  à  cette  époque. 
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CHARTE  DU  BAILLI  DE  ROUEN  ^ 

( 1283.  ) 


Ce  6ûtllt  rèbe  aui  bont^eoh,  au  nom  hn  Hot,  pludtcurd  plarr», 
mit  pavtie  ^e^  quaid  et  la  mabon  où  l'on  ^éf  ooatt 

la  terre  à  foulon. 


Omnibus  hœc  visuris,  3aillivus  Rothomagensis  sala- 
tem  :  Noveritis  nos,  nomine  domini  régis,  dédisse  et  eoiïces- 
sîssc ,  ad  firmam  perpetuam ,  Majori  et  civibusRathoinagî 
qoamdam  Taenam pechiam  ',  in  quâgalLiœ  factsBfuerunt, 
cum  parvis  domibus  tenentibps  ad  cheminum ,  quœ  est 
sita  in  parochiâ  Sancti  Ëligii  Rothomagi ,  prout  tota 

*  Archives  muDicipales  de  Rouen ,  tir.  324 ,  a°  2. 

'Cette  vide  place,  dont  les  limites  sout  dëteriuinées ,  était 
située  à  Textrëmité  occidentale  du  quai  ;  c'était  là  <{u*était  le 
Clos-aux' Gâtées  y  ou  galères  ;/>n  y  conservait  des  uiachines  de 
guerre  et  tout  ce  qui  était  nécessaire  pour  rarmement  des  ga- 
lères. 11  y  avait  un  garde  préposé  par  le  roi  ;  il  en  sera  plusieurs 
fois  question  dans  la  seconde  partie  de  cette  Histoire,  royez  , 
pour  les  détails  topographiques ,  le  plan  annexé  à  Pouvrage. 
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pechia  prœdicta  cum  dictis  domibus  se  poportat  inter 
murum  clausurœ  Rothomagi,  ex  unâ  parte,  et  tenemen- 
tum  Nigasii  de  Auribeco  ',  ex  altéra,  à  chemino  per  antè 
usquè  in  Secanam  per  reirè,  retento  quemino  (sic)  pro 
communi ,  quà  desuper  aquani  itur  de  vico  Boullenc  ad 
Secanam  et  essaue  '  de  domo  Beguinarum  ^ ,  et  de  yico 
fratrum  prœdicatorum  ^  usquè  ad  Secanam  praedictam. 

Item^  quamdam  pechiam  ,  quœ  vocatur  cais  (quai), 
desuper  portum  battellorum  Sancti  Âudoëni  sitam  in 
parochift  Sancti  Candidi  Senioris^ ,  et  parochiâ  Sancti 
Martini  Rothomagi  ^,  sicut  tota  dicta  pechia  se  poportat 
inter  queminum ,  quod  descendit  de  porta  Sancti  Candidi 


*  Nicaise  d'Orbec  était  d'uae  famille  qui  figure  soayent  dans 
ta  liste  des  maires  et  des  pairs.  La  propriété  qu'il  avait  occupée, 
on,  comme  on  disait  alors,  le  tenement  qui  fut  Nicaise  d'Orbec^ 
est  mentionné  plus  tard  dans  le  registre  des  Archives  municip. 
•^ ,  f  96  verso  ;  il  appartenait  alors  aux  religieux  de  la  Made- 
leine. 

'  Essaue,  égout.    ' 

^  Les  Béguines  habitèrent ,  dans  le  principe,  vers  Textrémité 
méridionale  de  la  rue  Brasière  (rue  du  Vieux-Palais).  EUes 
allèrent  ensuite  s'établir  plus  au  nord-,  près  de  Saint-Vigor  , 
dans  la  rue  qui  en  a  conservé  le  nom  de  rue  des  Béguines.  Leur 
ancien  couvent  fut- occupé  par  les  Filles-Dieu  y  et  on  trouve 
mentionné ,  à  une  époque  postérieure ,  Tégoût  des  Filles-Dieu 
dans  le  registre  des  Archives  municipales  ^,  paroisse  Saint-ÉIôi. 

4  La  rue  des  Frères-Prêcheurs  ou  Jacobins,  est  aujourd'hui 
la  rue  de  Fontenelle. 

5  Saint-Cande-le-Vieux ,  situé  vers  rexlrémîté  méridionale  de 
la  rue  du  Bac. 

^  Saint-Martin  de  la  Roquette  s'élevait  sur  le  terrain  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Cour  Martin ,  à  l'extrémité  méridionale  de 
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in  Secanam  ex  unâ  parte ,  et  yiculuni  de  juxtà  pontem 
pisciumS  qaide^^ndit  àpavimento  in  Secanam  exaltera, 
et  sicut  dicta  pechia  se  poportat  à  chemino  quo  itur  a<lmer- 
catum  Rothomagi  per  antè  usquè  ad  Secanam  per  retrô. 

Item ,  quamdam  pechiam ,  quœ  vocatur  caîum  molla- 
rum  sitam  in  parochiâ  Sanctî  Martini  Rothomagi  inter 
queminum  de  bouto  pontis  ex  unâ  parte,  et  caium 
equorum  ex  altéra ,  sicut  se  poportat  de  pavimento  per 
antè  usquè  ad  liudam  ^  fundamenti  vel  talugii  pontis  Se- 
canœ  per  retrô. 

Item,  pechiam  bordeUi  leprosorum^,  sitam  ad  portam 
Sanctî  Audoëni  Rothomagi^,  inter  murumclausurœyillœ 

la  rue  Grand^Pont.  Cette  église  était  primitivenoent  dans  une 
ile  et  sur  uii  rocher  ,  d'où  lui  est  resté  le  nom  de  Saint-Martin 
de  la  Roquette.  Rollon  aborda  près  de  cette  église.  «  Portae, 
cul  innexa  est  Ecclesia  S. -Martini ,  naves  adhaesit.  »  Dudon  , 
ap.  Duchesne ,  Rer,  norm.  Script. ^  75. 

'  Le  marché  aux  poissons  était  situé,  dans  ce  temps ,  à  Textré- 
mité  du  pont.  J'en  trouire  la  preuve  dans  le  passage  suivant  d'une 
charte  du  roi  Jean  :  »  Consueverunt  (  Rothomagenses  )  pure  et 
libéré  vendcre  et  emere  salmones  et  alios  pisces  mortuos  in  loco 
dictae  villae  vocato  le &om^  de  Po/l^»  Archiv.  municip.,  DD.,  f*87 
recto. 

^  Ces  mots  liudam  fundamenti  vel  talugii ,  sont  expliqués  dans 
une  charte  d'une  époque  postérieure  (  1389  }:  «  ainsi  comme  elle 
(cette  place)  se  pourporte  du  pavement  pardevant  jusque  à 
Valignement  du  fondement  ou  tallus  de  Seine ,  par  derrière.  » 

^  La  maison  des  lépreux  n'exista  pas  long-temps  en  ce  lieu  :  on 
transféra  la  léproserie  des  hommes  au  Mont-aux-Malades  ;  celle 
des  femmes  à  Saint-Julien. 

4  Pour  la  porte  Saint-Ouën ,  voyez  le  plan  de  Rouen  annexé  à 
cette  histoire. 
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ex  unâ  parte,  et  cbeminum  quo  itur  ad  Sanctom  Niga- 
sium  éx  alteri ,  sicat  se  poportat  à  pavimento  usqiiè  ad 
murum  Sancti  Âudoëni. 

Item  .  domum  quâ  ponitur  terra  fuUonum  cum  vacuâ 
pechiâ,  de  juxtà  sitam  ad  portam  Sancti  Âudoëni  Rotho- 
magi,  inter  murum  clausuras  villœ  ex  unft  parte,  et  tene- 
mentum  quod  fuit  Radulphi  Beseyent  ex  alterâ\  sicuC 
se  poportat  à  pavimento  per  antè  usquè  ad  Rodobeccum 
per  retrô ,  tenendas  et  possidendas  prœdictis  Majori  et 
civibus  et  eorum  successoribus  ,  benè ,  in  pace  ,  libéré 
et  hereditariè ,  reddendo  indè  aamiatim  à  dictis  Majore 
et  civibus  et  eorum  successoribus  domino  régi  et  ejus 
hœredibus  sexaginta  et  decem  libras  usualismonetœapud 
Rothomagum  redditis ,  medietate  ad  scacariom  Paaehœ 
et  medietate  ad  scacarium  beati  Michaëlis ,  et  sciendum 
est  quod  dicti  Major  et  ejus  cives,  sicut  successores  eorum- 
dem ,  à  dicto  contractu ,  tempore  futuro,  per  conditio- 
nem  taliter  appositam  ia  pace  ,  resilire  non  pote- 
runt  ullo  modo.  Licebit  etiam  de  ccetero  dictis  Majori 
et  civibus  et  eûrum  successoribus  de  omnibus  saprà 
dictis  omnem  suam  facere  voluntatem ,  sicut  dé  suo  pro- 
prio,  per  redditum  praedictum  ,  salvo  jure  domini  régis 
et  jure  eojuslibet  alîeni ,  et ,  ut  hoc  ratum  et  stabile 
permaneatin  futurum,  sigillom  battiœ  Rothomagiprttsen- 
tibus  litteris  duximusapponendum.  Âctumanno  Domini 
miliesimo  ducentesimo  octogesimo  tertio  ,  mense  de- 
eembri,  et  sigillatum  sub  caudà  duplici  in  cerâ  viridi. 
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ïe  V€(\tiqnxtx  ïe  1l0rmott>te  '. 

(1289.) 

t 
1  •  ■  ' 


A  tousceux  qui  verront  ces  présentes  lettres,  le  Baillif 
deRoam,  salus:  nous  faison assavoir  que,  comme  le  maire 

■ 

de  Roam  eust  pris  un  brief  de  fié  et  d'aumosne  contre  le 
daien  et  lechapistre  de  Roam,  assavoir  mon  '  se  toute  la 
rue,  qui  est  appelée  la  rue  Noustre-Dame  à  Roam,  soi 
fyeu  lay ,  tel  que  te  devant  ditmaire  puisse  faire  sa  joutice 
parlarailondesamereté ,  commeenlay  fyeu ,  ou  se  c*est 
aumosne  des  devant  dis  daien  et  cbapistre ,  la  veue  faite 
sus  ceu  soufflsaument  et  Tanqueste  venue  par  devant 
homme  ennorable  le  daien  de  Biauvieés  et.pardevant 
nous,  auditeurs  donnés  par  commission  espécial  faite  de 
noustre  saigneur  le  roy  au  dit  daien  de  Byauvais  et  à 

'  Archives  municipales ,  tir.  2—1. 

^  Assavoir  mon  ,  vieille  formule  qui  n'a  presque  pas  de  sens  ; 
elle  équivaut  à  peu  près  à  la  locution  à  savoir, 

«9 
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nous ,  le  soon  '  ousté  par  la  coustume  dou  pays  d'une 
partie  et  d'autre ,  et  ledit  des  tesmoins  raportéen  Esclii- 
quier  par  devant  hommes  eo^rables  les  mestres  tenans 
TEschiquier  de  la  Saint-Michiél  Fan  mil  deus  cens  quatre- 
ylns  et  neuf,  oies  les  resons  d'une  part  et  d'autre,  il 
fu  jugié  et  acordé  par  le  dit  des  tesmoins  et  pronuncié 
par  jugement  que  la  dite  rue  toute ,  si  comme  elle  se 
poporte,  estoit  fjeu  lay  djojtitifQer  au  maire ^,  par  raison 
de  sa  merété,  en  toutes  chousès,  et  avoir  toute  joutice 
temporel ,  ausi  comme  ^nf^eu  lay  purement ,  et  l'amen- 
dèrent le  daien  et  le  chapistre ,  c'est  assavoir  l'anqueste 
et  le  jttfi^MQent  att/ssMUi3>.  Kot  te^moiAg  Oe .  q^tp  cfiouse, 
nous,  par  le  commandement  de  nos  mestres  tenans  ledit 
Eschiquier,  avon  mis  en  ces  lettres  le  sael  de  la  baillie  de 
Hoam ,  sauf  le  droit  ie  roy  et  l'autrui.  Données  en  l'Es- 
chiquier,  l'an  dessusdit. 

;  ,  ...  • .  .  '•  •         •    • 

*  Soun  ou  saoFiy  reproche. 


»    .  •' 
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ACTE  CAPITTJLAIRE 

da  ^  Janvier  lâQl. 

U  tùmmuné  le  lUntf  it-  '.      ■ 


jUniyersis  présentes  litteras  inspecturis ,  Decanus  et 

Capitulum  Rothomagi ,  salutcm  in  Domino  : 

Noyeritis  quôd  nos»  anno  Domini  H""  CQ"  nonagesimo, 

die  mercurii ,.  antè  conversionem  beati  Pauli  apostoli ,' 

' ■  •     '  ,     •         '  ,■.■•.       ' 

quorum  nomina  inferius  continentur,  (une  Rothomagi 

résidentes,  in  nostrp  capitulo  congregati,  Yidentes  et 
sentientes  molestias ,  injurias  ac  pr'essuras  multipliées 
quas  nobis  incessanter  ac  nostrœ  ecclesiœ  à  Hsijore  et 
GommiiDiA  dvîlatî&RoilMMiMifefislB  diequ^kîbetinferun- 
tur  ,  prœcipuè  super  hi?  qmef  tenuft  ista  eoclesiarpati*^ 
ficè  et  quietè  à  tempore  à  quo  memoria  non  existit , 
qu®  tàm  jure  quàm  terr»  consuetudine  nisi  fuimus 
hactenùs  defendere  et  tumt;  ad  quod  justîcia  secularis 
nos  exaudire  pluries  recusavit,  licet  hoc  modis  omnibus 

'  Archi?e8  départementales. 
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quibus  decet  et  expedit  fuerimus  persecuti  ;  attendentes 
quèd,  nisi  maliciis  eorum  modo  exquisito  obviemus, 
aliundè  à  dicta  civitate  tanquàm  exules  in  breyi  nos  ex- 
pellent,  quôdque  matrem  nostram  ecclesiam  servitoribus 
derelictam  oportebit  remanere  ;  quid  plura  ?  Tanquàm 
veri  ecclesiœ  zefatqres  ac  pugiles  juravhnus  esse  unani- 
mes ad  rèsistendum,  pro  viribus,  maliciis  insolencium 
hujusmodi ,  et,  pro  pefseciitioae  negocii ,  quôd  ipsos  nos 
exponemus  atque  nostra ,  in  dicto  capitulo  per  nostra 
sacramenta  singui^riter  hoc  armantes  et  super  hoc  prs^- 
sens  fieri  fecimus  instrumentum  ac  nostra  nomina  infe- 
riùs  annotari ,  prout  ibi  continetur.  Verùm,  quùm  turpis 
est  pars  quœ  suo  non  congruit  universo ,  deliberacione 
inter  nos  prœhabitâ  diiigenti ,  super  hoc  etiam  statuimus 
ut  nostri  concanonici  tune  absentes,  quandô  ipsos  ad 
ecclesiam  redire  contigerit,  antè  quàm  ecclësiœ  commu- 

•  •  *  * 

nia  percipiant,  id  idem  facere  teneantur  ac  se  ad  hoc  as- 
tringere  propriis  juramentis;  alioqum  ipsi  privabuntur 
communia',  appeliationequâlibet  non  obstante. fn  cujus 
reisignum,  sigillum  nostri  capituh',  unà  cum  nostris  pro- 
priis  sigillis,'  his  prœsentibus  duximus  apponendum. 
Âctum  et  datum  die  et  anno  praedictis. 


*  '  On.appelail  Communia  la  dlstrlbutiflii -de  ps^n  et; de  via  qui 
ae  faisait  eq  (HMnnian  aux chanopea.      ... 
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)u  (Ifajpttcr  )e  Houen  contxt  Umaixt  et  plwitnv» 

l^ttCi^  )e  cetU  otUe  ^ 

-'  •  ■       ■     •         •  ••    '  .  .     . 

{12  Mars  1291.) 


Magister  Henrigus  Martel,  canonicus  Rothôihagensis^ 
subdelegatus  à  veherabilibus  vlris  et  discrets ,  decano 
et  capitulo  Rothonfiagi ,  yiro  vetierabllî  et  discreto  de-- 
canô  éccîesiae  beatœ  Mariée  Rotundœ  Rothomagi,  saluteih 
in  Domino  :  Cumprœdictis  decaho  et  dapitulo  et  eccleâi» 
Rothomagi  SHmmus  pontifex ,  auctoritate  apostolicâ , 
speciali  privilegio ,  favorabiliter  indulsef it ,  uï  ipsi  mô* 
lestatores  duos  et  personnarum'ecctesis  suœ  pr^edictœ; 
necnôri  et  reiiim  suarum ,  l)onoirum  'et  jurium  eôroon- 
dem  notoHos  et  manifestos,  in  bi^usmddi  injuriatores 
et  moïéstatores  possint ,  auctbrîtaté  apoétirficA ,'  compe^ 
tenti  monitione  prœmissA ,  excommunicationis  formam 
promulgârç ,  ac.  ipsps ,  usquè.^d  satisfactionem  con- 
dignam,  excommunicationis  auctoritate  prœdictâ  in- 

'  Archives  départementales. 
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dulti  '  facere  publiée  nunciarf ,  et  nobfs  praedicti 
decanus  et  capitulum,  quoad  hseçs  ex  causa ,  commise- 
rint  vices  suas  ^  et  Major  Rotbomagi ,  non  sine  assensu 
Parium  seu  Scabinorum  dictœ  civitatis  ,  îmà  diligenti 
tractatu  pra&habito  cum  eisdem ,  in  quilnisdam  domibus 
ipsorumdecani  et  capitûli  ekemptis  à  secuiari  potestate» 
quarum  una  sita  est  ju\tà  aream  in*  quâ  venduntur  caseî 
et  ova  propè  ecclesiam  Rôthômagt  et  est  contlgua  ijorni-^ 
bus  beats»  Maris»  Màgdalenes  Rothontàgi ,  qud&  domus 
communiter  appellatur  domus  Goubien  ;  alia  verô  sita 
est  in  prœdictâ  civitate  in  vico  Catbenœ^,  et  est  de  ma- 
nerio  nostro  quod  inhabitat  vir  venerabilis  et  discretus, 
dominus  Johannes  de  Bullion ,  concanonicus  noster  ,  et 
est  conligua  gardino  dicti  manerii ,  et  sitœ  sunt  dictae 
domus  iopurâ  et  perpétua  elemoisinâ  priediqtœ  ecc!eçiae« 
pontrà  voluntateni  et  immunitatem  dictorum  decani  et 
capituU  »  ji|3titia0>  jsuam  exercuerit .  et  bopa  existentia 
ia .eisdem  domibus sfr resta verit  et xeperit,  seu  capi  et 
iarrestari  fecerit  «  etc^pta  detinçat  et  arrestata ,  necnon 
et  fanoiii^m  pra^fcto  domûs  Goubien. ce^p^r^t  seu  capi 
fecerit ,  et  in  nrjsi^e  su$  detintùerjt  et  ac^bùc  dçtineat 
c^rceri  .ttvaoe^alps  ^  ia.pr^udiçium  if^pr^jn  decs^ni  é\ 
ca|4tali  ^  eoQle^i^  suio  pr^ed^qtae,  ipsps  decanunçi  et 
jBapitMliiTfî  t  ^  boq js  ^ai$  et  j&c^esiœ  su^  et .  t^pn^nibi^ 
l^û^  m<Afi^U/i^  et  4 WPWjkândq,  in4^ j^tè  p.  qffo^  aul^ 

**  Je  n'ai  pa^  voulu  altérer  le  texte,   i»aU  il  faudrait  ici  une 
autre  expression  quUnduttiy  peut-^tie  innodaH,  6u'  trtnecH. 

^  Qup  ad  haèc,  eu  ce  qui  concerne  celte  affaire;  il  faut  soils- 
ciitendre  pertinet. 

^  Le  nom  de  rue  de  la  Chaîne  s'est  conservé  jusqu'à  nos  jour». 
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M  «lOkM-itMn  61  imniitreâtâfh  qood  fion  {KHeril  neo 
p^dit  afRqiift  teft^versatioâe  litelari  ;  pr»d1eti(}iie  decd- 
nûâ  et  'cai»ltQliim  ,  jukâ  teiiôrem  pHtHegft  «ui ,  fftB^ 
dtètdiii  Mlfdlreilii  prir  se^t  t)ei*  alit^  ad  hôo  deâlinatbs 
i)psiiM  Ml^ôreiA  plnrfes  et  de^bànît&te  rogaveiiiiC , 
et  inMtt(M*ktl  txmpëténWr ,  M  preftdicftft  Initia  dear- 
reâlàrèi  6eti  ^rr'éBtÀH  f^cétiat  et  «a  re^lTKUè^t  4\t^ 
tift  detafio  ët'tôapitUk)  Iti  io^  pMdiéta ,  tiéctioft  ^t^ 
dfdiaM  iïitnilîam  dûliberafiBt  et  ^Mlnfé^  Kbêkati  l'e^ 
tiioeft^>  -et  (Éirsdèm  deoano  el  od)pituié  »àpér  lantô 
e£C«âMl  eméittaret»  n^pr^mlsBa  feeëHt  iitMënédîs  mh^ 
tetAieici  «t<4llatk>iies,  doïcittle  ^êksi^  tiotiûriei^  ét^^ef 
èliâ«m  iwt6r4«  tiobife^^bUBtët  réËâiftftlc»  fMëiHéS  yi^tute 
cMioffMfohfS'n^Mi  ïaet»  r^iii^fA^  appônei«e  in  j^ah 
iiiinte;ét^  in  ({UQfitàm  de  Jure  |i0fisMitt6 ,  pnetufa^ 
rÉtttm^liabéilte»  t  ^tlë  aatem  ;  neixkitué  pmèk^nt'i 
tenore  prssentium ,  damus  in  mandatum  ,  in  virtute 
obedlentiâe  flrnittër  Itijun^ntes,  quatenùs  ad  pt^d^dfttum 
Msgorem  a(:^çdeiiies  et  ad  Pares  dictœ  civitatiâ  inferiù$ 
anootatoA  mon^atju»  ipsos  iteratà  et  e^  4ibiwdaoti ,:  uoà 
mm  «èePTientibus  iioti  'Muiorii  infëMiM  'RonuDatis » 
n^omfAâflnl ,  nt  iprâi'  preetHcta  boha  hiodb  prèsdictty  capta' 
el  arrestatâ  âearrestent  seu  fàciant  dearrestàri  ei  ëà 
restituait,  ut  prœfertur  «  preedietis  deoaoo  et  capitule,: 
«eonon  et  pradictam'ftiiiiiliaiD  Idem  Miâor  k.prisieiie 
siûa  abffe  nberè  pèrrrUttat ,  et  eâm  feÈmuél  prMnë 
libertati ,  et  super  tanto  éxcéssû  èmehdènt  sëu  îaciànt 
coni|)eteQiter .  eiuendari  ; ,  quod  si.  oiouiti  ^  .yobis  nqa 
SeGévkkt,  ip8<tô.f|uios  ili.6orlptei'v.eK.iUuM9«iit  ^u^nunc  ; 

■  Il  fiiut  réunir  aux  moU  fn,  scrfpio.  ]p  yei:\}Q ^^ço^tifmf^ica* 
nuis  f  qui  en  est  séparé  par  une  longue  nomenclature. 
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yjdelieet  praedictom  UejoFem  ' ,  Robertum  ^t  iaoebum 
de  Castro  4  Thomam  N^guet,  Nicolauo)  Naguet  saokH-, 
rem,  Çuillelmum  de  E^sartis ,  Jo))anpeHi  le  Loquetier  b. 
Jobannem  deCaiiibio,  Yincentium  Michaejk^^  Radul*-. 
phmn.  Gaoïplon ,  Robertpm  Ugi^torem ,  ViaeeDiliaiii 
dictum  Sutorem ,  Guillelmuin  de  Saoeto  Leonardo  •  Ii>-: 
gelfamum  de  derrières ,  Johaanem  de  Cabourc^  GuiÂIel*- 
mum  le  Feron ,  Johannem Filleul,  Robertum  le  Balao-* 
cbier,  Nicolaum  de  Communia  ^Nicdaum  de  CarviUâ, 
Jobaonen»  de  Bondevill^ ,  Matthœum  de  Yalle-Richerii  ^ 
pares  ;  Rioardum  Catulle! ,  Petruo»  Herûctriuin ,  Droco^ 
nçm  Msirei  et  Jalianum ,  servieotea  dictiiMaJons  »  auct<M 
ritate  •  pr«diptft  ,  ex«QmmuDi^ma&  ,  e&oommunicari 
puUicè  nanqietls ,  à  denuotiactone  ht^osmodi  non  ees-^ 
santés,  quQosquè  siqper.prœmissis  emendaverint  com- 
petenter  et  à  nobis  siuper  hoc  aliudreceperetis  in  manda* 

*  l,e  maire  ^tait  alors  Jean  Naguet»  qui  mourut  excommunié, 
comme  le  prouye  la  pièce  suiyante  t  et  fut  remplacé  par  son  frère 
Thomas  Naguet.  Ce  dernier  est  seul  cité,  pour  VanAée  1291, 
dans  le  catalogue  tles  maires  de  Rouen  donné  par  Farin  ;  mais  la 
pito  que  nous  publions  à  la  suite  de.celle-c},  prouve  que  le  maire 
excommunié  était  Jean  IVaguet.  I^a  plupart  des  pairs  cités  ont  été 
maires.  Ainsi,  Thomas  Naguet,  qui  avait  été  maire  en  1286, 
remplaça  son  frère  dans  cette  dignité,  en  1291.  Robert  Duchà- 
tel  fut  maite  en  1289,  f299  et  en  1907;  Jacques  OnchAtel  en 
1288,  1296,1297»  1904  et  1312;  Nicf^as  Naguet  araH  été  maire  en 
1270  et  1^80;  Guillaume  de  St.  Léoninrd  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions en  1290  et  en  1302;  4ean  Filleul,  Vincent  Micliely  Jean  de 
Cambe,  furent  aussi  revêtus  de  la  dignité  de  maire.  Ceux  même 
qui'  ne  figurent  pas  pârnfkf  lès  maires  ,  appartiennent  à  Tacristo- 
cratle  muikiclpate  /  comme  les  ps  VaKRIchqr,  de  Ja  derrière» 
de  Carville  ,  Le  Lieur.  C'était  donc  Télite  de  la  bourgeoisie  que 
frappaft' la  sentence  d'excormmunicatioii. 
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tum  de  nominibus  monitoruYn  et  excommunicatorum  , 
nos  litteratoriè  certiorantes  in  signum  mandati  recepti 
et  executi  in  medid  caud&  ;  prQ  excommunicatione  ,  si 
ipsos  excommunicari  contigerit,  in  ultimft  litterft  sigiili. 
Datum  Rothomagi  die  lunœ  ^st  Lœtare  Jérusalem,  horâ 
primft ,  anno  Domini  él®  CC®  non^gesinio  *  «  sub  nostro 
sigillo. 

>  Lundi,  12  mars  1^91.  ' 


•  \  t    ■  1 
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RÉPONSE  DU  CltAlPlTRE 
ait  mcùtaU  )r  Itotttn  ' . 

31  d'a^it.  bûn0  ttUt  Crttre,  br  la  dépttUute  bonnee  a  un  maire 

be  Houen  errommuitié. 

(16  Mars  1291.) 


r 

Viro  provido  et  honesto ,  vicecomîti  Rothomagensi , 
DEGANus  ET  GAPiTULCM  Rottiomagi ,  salutem  in  Do- 
mino :  Litteras  clausas  quas  nobis ,  ex  parte  Domioi  régis 
Franciœ,  die  jovis  post  Lœtare  Jérusalem,  prœsentastis, 
aperuimus,  tenorem  qui  sequitur,  continentes  : 

Philippus,  Dei  gratiâ,  Francise  rex,  dilectissuisdecano 
et  capitulo  Rothomagi ,  salutem  et  dilectionem  :  cùm 
nobis  datumsit  intelligi,  quôd  vosdefunctum  Jbha'nnem 
Naguet,  quondàm  majorera  Rothomagi,  excommunicastis 
et  fecistfs  excommunicari  per  ofïicialem  Rothomagen- 
sem ,  eô  quôd  ipse,  nomine  suo  et  Communia  Rothoma- 
gensis,  quoddam  breviculum  ceperat,  tempore  quo  vive- 
bal  ,  contra  vos  vel  Ecclesiam  vestram  ;  propter  quas 

*  Archives  départementales ,  carton  des  Bulles». 
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excommunîcationes  corpas  ejasdem  Johannis  impeditur 
inhumari ,  reqairimus  yosquatenùs  ab  excommunicalio- 
nibus  per  vos  contra  ipstili  (atis  ipsum  absoiratis  in 
forma  Ecclesiœ ,  et  absolutioni  ejus  ab  excosimunicaiio* 
nibus  latis  perdominum  offlcialem  eonaentiatis,  itàquod 
ejus  corpu^  traçH^aledl;  f cde^ûftfovi  iQpo.ttprie ,  tùm 
indë  facientes  quod  nobis  debesX  esse  gratum.  Datum 
Pàrisin»;,  4ieimenmfii ^poek nodiMi qiwdnigdlffQtmv 
Nos  itaque«îi|M^pin|q«ijregi.&i|m^i$  aQectibus  com- 
placere  voleates,  vobis,secundiinitenoreni  dictœ  litterœ, 
respondemus ,  primé,  ad- id  quod  âatum  fuit  domino 
F^  ifitelligi,  quèd  nos  Johannem  dictum  Naguet,  quon- 
dèm  majorem  Rothomagi,  per  officiaiem  Rothomagen- 
sem  excommunicari  Teceramus,  falsum  Tuit  domino  régi 
suggestum  ,  et  ipsum,  dùm  vivel)at,  auctoritate  aposto- 
licâ  canonicse  excomilfiunicattonis  ps^ni  fecimus  innodari , 
et  vobis  6t  allîs,  qui  pro  ço  verbum  facSebatis,  absolutiô- 
nem  ip  forma  Ëccles)^  obtulibus  et  adhùc  ôtTerimus 
in  hîs  scriptiâ.  Cujus  excomnlunicati  corpus  amici  sui| 
antè  receptionem  iitterarum  boniini  régis ,  in  ecclesia 
SanctiHervasiitradiderant  sepuiturœ'de  facto, ^cûin  dé 
jurç,  non  possent ,  contempta  excommunicatione  pra>- 
dïctâVquà  ligalus  in  vitâ  suâ  ruérat%  anti^  olilationeni 
dicti  brèvis,  nec  ad  bocprocessimus  occasfone  dictî  brevis. 
batumstfb  sigiilo  decani  ïlothoniagensis ,  annot)omini 
M*»CC®  nonagesimp,  die  Jovis  ,  post  tàtare  Jérusalem^] 

'    •  tè  jeudi  té  mari  i29l.  "  '       u      :■> 
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li 


(l»i.) 


«  A  tous  ceus  qui  verront  ces  présentes  lettres ,  le 
BAiLUF  DE  RoAAi,  salut:  comme  le  meire  etlespérs  de  la 
ville  de  Roam(sê)  fussent  pleincts  de  nous  à  nos  seigneurs 
et  mestres  tenant  TËschiquier  de  Pasques  qui  fu  à  Roam  ', 
Tan  de  grâce  mil  deux  cens  quatre  vins  et  onze,  en  pro- 
posant  que  ;ios  et  nostre  viconte  de  Rpam  pour  nostre  sei- 
gnour  le  roy,  contre  le  contint  (teneur)  de  la  chartre  que 
il  avoientd'un  roy ,  baillien  et  ficcien(fieflions)  à  héritage 
par  certaine  rente  les  fossés  de  la  cité  de  Roam ,  laquel 
chose  nous  ne  poien  ne  ne  devien  feire  ,  en  requérant 
que  ce  que  nous  a  viens  fect  fust  mis  à  naient  et  délivré  de 
tout  rédiiiçe  qui  fect  y  estoit  et  fussent  vidés  et  ramenés 
en  Testât  où  ils  dévoient  estre  tenu  par  leur  chartre.  Et 

'  ArchÎTes  municipales,  tir.  324  »  d^  I.  —Voyez,  aux  Pièces 
Justificatives,  n° X ,  p.  266 ,  la  charte  de  Louis  VlU ,  qui  accorde 
a4jx  bourff^is  les  arrière-fossés  dc,la  ville. 
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nous,  pour  nostre  seignour  le  roy,  proposissien  le  contreire 
en  affermant  certaine  seisine  '  et  usage  ,  en  quoy  nous 
estiens  pour  nostre  seigoour  le  roy  de  lonc  temps  et  le 
droit  commun  que  nous  aviens,  et  requérans  que  nostre 
fiecement  demorast  et  que  le  leur'cheist  et  fassent  con^ 
traints  à  décUtier  (délttrér)  et  à  amender  ee'qoe  il  avoient 
fiecé  et  baillié  sans  Tassentement  nostre  seignour  le 
roy ,  sur  co,  oyes  noà  raisons  pour  nostre  seignour  ié 
roy  et  les  raisonsi.des  devant  dis  loeîrid  et  pers ,  et  leur 
charte  veue ,  eu  conseil  o  (et)  grant  délibéracion ,  il  fut 
jugé  et  rendu  par  arrest  q^ue  nostre  seignour  le  roy  poéit 
et  devoit  baillier  les  devant  dis  foussés  à  clorre  et  non  pas 
è  herbergier  ne  à  emplir ,  et  que  ceux  qui  herbergiés 
les  avoient  ou  emplis  seroient  contraincts  à  les  délivrer, 
et  seroient  tenus  en  Testât  où  ils  avoient  esté  au  temps 
que  il  furent  baillié  sans  herbergier ,  sans  planter  et  sans 
emplir,  se  ils  ne  avoient  esté  fiécés^  et  bâilliës  doti  com- 
mandement nostre  seigneur  le  roy.  En  tésmoiiifgdéla 
quel  chose,  nous,  dou  commandement  de  nos  devant  dis 
Riestres  tenans  le  devant  dit  Eschiquier ,  avons  scellées 
eèsi^  présents  lettres  dU'  séèl  delà  bailHe  de^  Rdaôi/  Ce 
ftitiëict  e^  ran^eiénFi^hiquter  de^nt*^!/  ^  '«    ' , 


'.„.••* 
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< 

,  Il  y  a  uaeiçUç  cUfTqropc?  cntne  le  stjl^de  h  pièce,  pré- 
céclepte  et  celui  de  cet  .arrêt  de  rÉchiqMier^  q^ioiq^'ellcs 
soient  presque  d|]  méine  temps  >  q^'on  ^Qit  penser  que  le 
style  de  çelqi-ci  9  été  cprrfcé. 

<(  A  ton»  oeoM.  qui  <es  lettres  .T«cro9t».  tef^lUl^vwa 
tenans  TEsolûquifir  dQ  la  S,  Mîpbtf  à  Ifeaqe»,  Ym  de 
grâce  mil  CGC ,  salut:  comme  contemps*  fust  meu  par 
devant  nous  entre  Robert  4e  BoMguMAsume  dHiae  part 
et  le  Maire  de  la  ville  de  Rouen  d'autre  part  sur  ce  que 
ledit  Robert ,  qui  avoit  esté  en  la  garde  le  Roy  ^ ,  disoit 
que  son  père,  quant  il  momtit-,  estoit.en  saisine  de  louer 

■  ArchÎTes  municipales,  reg.  DD,  f*.136  recto  et  verso. 

*  Contemps  ,  quereUe. 

^  En  la  garde  4e  Roy^  mineur  sous  la  tuteUe  du  roi. 
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et  ^e  expleticr  (exploiter)  les  refté^',  tresmies^  et 
les  aides  coustumières  et  toute  ^mple  (  basse  )  justice 
sur  les  tenans  de  soo  fr^(;  i^eu  demourans  tn  là  ban- 
lieue de  Rouen  ;  si  requérait  e^re  restabli  dans  la  saisine 
des  choses  dessus  dites  ;  le  Maire  et  la  ville  de  Rouen 
affirmans  le  cootf^ire.  ape  opoues  sonpère  ne  n'avoit  eu 
saisine  paisible,  et;  piy)posans  maint  dé  raisons ,  par  quoi 
eulx  disoient  que;'ii~ae;deiP0Ét  a Y#ir  saisine  des  choses 
dessus  dites,  âur .  ce  eoqueste  feitQ  «  capporté  Qn  TE^- 
chiquief  dessus*  ait,  veùeâ  lèsïàfsons  dune  partie ^et 
d'autres  eï  lé^  leilrcs  tryiefe  difigènrrmèfnt,  pour  ce  que 
il  estoit  bien  trouvé,  par  ù  dicte  enqueste ,  que  lé  père 
du  dit  Robert  avoit  saisine  des  choses  dessus  dictes , 
en  temps  que  il  vivoit,  jugié  Tu  que  la  saisine  des 
choses  dessus  dîoif^^çfroi^rfwlw ;W:f)li^Apbert ,  tele 
comme  son  père  t'amit^  (pahi  îèmQumit..!Falt  en  Tan  et 
TEschiquier  dessus  dft.'  '      '  '  .  "'»  -  ' 

*  Le  relief  était  un  ésnàtn^^^m^pminkt.àUi  suAuaékk ,  quand  un 
fief  passait  à  une  branqlie  «oUlitéEil^J  .    ^   .;  ; 

>  Tresmie  ou  trémie^  |iMtie du- Himitin ;  j<» lieuse i|uMI  s*agit  ici 
du  droit  féodal  de  monliire. ... 


, ..  i       .  î    (    .    1.    /•'•  .      .  •    •      •    ,    'I ;  ,•  ' 
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VERS  FRANÇAIS 

I    ,    •  •        .  •       - 

SUR  £A  PAÉUns  DB  l^ài  , 

y ar  le  frère  (S^ntUannie  jTe  IcuiAUx  f  ^u  t^mtxA 
>r  â-amtt-Çiitijertne-lè^llwni  u 


,  »  j  •  • 


EtirâtittiiltroiddkensetqQalrè^   ' 
Ne  falsoit.pa»  moott  iHin  eilxitne , 
Â  gens  qqi  n'avoyent  denfer»» 
Quer  '  les  bleds  estoient  s'y  chîers , . 
'      4)ae  la  mine  de  bon  tourment 

Valoit  quatre  livres  d^argeot  ;  ' 

la  mine  de  'mestcil  ^  séxante^ ,' 
£t  la  mine  de  pois  chînqaaUte  ; 
Les  fèves  trop  bien  se  vendaient^ 

*  Cette  pièce  de  vers  ae  trouve  dans  le  Chronicon  triplex  et 
unum,  P  193  ;  nous  avons  déjà  souvent  cité  ce  manuscrit  de  la 
bibliothèque  publique  de  Rouen.  Les  vers  français  sont  placés  à 
la  suite  d*une  chronique  desjibbés.de  Sainte*Catherine,  en  vers 
latins ,  composée  par  le  même  moine  Guillaume  Le  Forestier. 

"  Car. 

^  Blé  mêlé  de  seigle. 

4  11  ne  peut  être  question  que  de  soixante  sous ,  puisque  ce  blé 
«st  de  qualité  inférieure  à  celui  qu'on  vendait  quatre  livres. 
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Autant  comine  le£î  pois  valoient , 
Orge  valoit  quarante  et  six , 
Et  Tavene  e&toU.  à  clier  '  pri^. 
La  veche  estoit  moult  cber  Hpue  ; 
Comme  bon  l>Jé  estoit  rendue» 
Trois  oe9  ""  valant  deqx  tournays, 
Et  un  harenc  en  valoit  trcûs. 
Une  langue  d<e  bœul  valoit 
Douze  dem^9,  et  un  pied,,  soit 

De  bœuf,  porcs  '. 

Vin  estoit  chier  à  grand  merveille , 

Quand  viQ  franehois  ou  de.CpiTiiellle.. 

Valoit  deus  sols  et  un  de  lan^. 

Tant  le  vendoit-on  à  Rouen  ; 

En  France  et  par  tout  Veuquessin  s , 

Vendoit-on  le  galon  de  vin , 

Trois  sols  fiarisis  ans  mains  ^, 

Pourtant  qu'ît  fut  bon  et  sains. 

Il  convenoit ,  pour  Htt  (^e^ 

Ferer,  donner  au  nareschal 

Chine  solz  de  tournois  tous  entiers. 

Pour  chacun  pi^d  douze  deniers^  ; 

Qui  eust  une  robe  à  fafre  ». 

Pour  niouilller  7  la  et  pour  repaire  », 

*  On  peut  lire  aussi  à  chelpHx^  pour  à  ce  prix. 
»  OEufs. 

^  Ce  vers  n'e$t  pas  terminé  dans  le  mannsq*it. 

4  Ji*ai  copié  textuellemc^al:  ces  mots,  qni  me  paraient. peu  in- 
tçliigîMes. 

^  Forme  ancienne  du  not  Vexin. 

*  Au  moins. 
7  La  Ter. 

^  Réparer. 

•Mi 
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Pour  coustre*  la  et  pour* tailler, 
Paie  dix  solz  au  cousturier. 
Tout  isstoit  en  sy  grand  cherté , 
Que  qui  en  diroit  vérité , 
On  luy  dirott  qu'il  a  mentist*. 
Mais  nostre  seigneur  Jesus-Ghrist , 
Par  sa  grand  debonnereté, 
A  fait  venir  des  biens  planté  3. 
Or  sy^gard  chacun,  s'il  est  sage , 
Qu'il  n'en  fasse  pourtant  oultrage. 

Immédiatement  après  cette  pièce,  dont  le  style  a  peut- 
être  été  rajeuni  par  le  copiste  du  xvi"  siècle,  sont  trans- 
crits les  quatre  vers  latins  suiyans  : 

Frater  Guillelmus  Fohbs^ieh  aornine  dietus , 
Wandregisilli  u$itus  de  partibus  almis , 
Abbatum  facta  veraificavit  ità; 
Cum  sanctis  anima  sua  cœlis  sit  comitata. 

Ce  passage  nous  révèle  un  poète  normand  resté  in- 
connu jusqu'ici ,  quoiqu'il  eût  pris  la  précaution  de  se 
pommer  souvent  dans  ses  œuvres.  Il  s'était  déjà  cité  dans 

'  €oudre. 

*  La  Téracité  de  l'auteur  nous  est  attestée  par  d'autres  témoi- 
gnages. On  lit,  dans  la  Chronique  de  Rouen,  le  passage  suivant: 
n  Hoc  anno  summa  bladi  valebât  octo  libris  et  octo  solîdis ,  et 
melior  decem  libris.  Archiepiscopns  Gaillermus ,  quotidiè  ero- 
gaTit  in  pane  et  argento  usquè  ad  trecentas  libras,  et  multô 
plus  volebat  erogare,  sed  gentes  ejus  nuUatenùs  permîttebant.  » 
Chronicon  Rothom.p  ap.  Labbe,  Nova  Bibliotk,  mscr,,  \,  p.  383. 

5  Abondance. 
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la  Biographie  du  xiii*  abbé  de  Ste-Catberine ,  Jean  de 
Chante-Pie.  Ce  morceau  commence  ainsi  :     . 

Quandp  Forestarius  WiUelmus,  qui  fuit  ortus 

£t  venit  Saneti  de  villa  Wandregisilli, 

Hune  lihrum  fecit^  descrîpsit,  versificavit, 

De  Cantu-PicaB  Joannes  erat  Katerins 

Abbas  tredecimns  tune  sanctse;  nos  benè  scimus. 

(  Chronic,  triplex  et  unum^  f«  172.  ) 

Ce  frère  Le  Forestier  est  sou  ventd'une  grande  hardiesse 
dans  les  jugemens  qu'il  porte  sur  les  abbés  de  son  mo« 
nastère.  En  parlant  du  n^^  abbé ,  il  le  qualifie  de  dur  et 
cruel  '  ;  mais  c'est  surtout  Jean  de  Chante-Pie  qui  est  at- 
taqué dans  ses  vers.  Il  lui  reproche  d'avoir  vendu  les 
bois  de  Grouchy ,  et  il  se  permet  à  ce  sujet  une  plaisan- 
terie qui  montre  toute  la  grossièreté  de  Tépoque  :  il  fut 
mat^i,  dit  le  facétieux  moine,  par  les  pourceaux  qui 
s'engraissaient  dans  ces  forêts  \  Enfin  ,  il  accuse  Tabbé 
d'avoir  ruiné  le  monastère  ;  a  toute  sa  sagesse,  dit-il,  con- 
sistait à  en  dévaster  les  biens  ^.  »  Notre  poète  vivait  encore 

'  «  Atrox ,  crudelis  fait  hic «   Chron,  triplex  et  unum , 

f»  170  verso. 

*  «  Diini  fuit  hic  abbas  Joannes ,  tàm  cité  sylvas 
Nostras  de  Grouchy  commisit  venditioni  ; 
Turbavit  valdè  conventura  venditione  ; 
Hic  fuit  à  suibus  et  porcellis  maledictus  ; 
Fnictibus  ex  horum  poterant  per  quemlibet  annum 
Sexdecies  porci  vel  plus  fleri  benè  crassi.  »  Ibidem. 

'  ff  Jura  domus  dextra  sua  perdidit  întùs  et  extra; 
Devastare  bona  fuit  hulc  sapientîa  prona.  »  Ibidem. 

Ces  passages  ne  prouvent  pas  seulement  la  hardiesse  du  poète; 
ils  attestent  encore  la  grossièreté  de  son  style ,  son  ignorance  en 
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en  131  i,  comme  le  prouve  une  charte  dont  voici  le 
début  et  la  fln:  aUniversB»  etc.,  Irater  Willelmus , 
abbas  humîlis  B.  Katarinœ  de  Monte  Rotomagi ,  salutem 
in  Domino  :  Noveritis  nos^  bono  animo  et  consensu,  dé- 
disse dilecto  filîo  nostro  et  commonacho  fratri  Willelmo 
de  S.  Wandregisiiio  dicto  Le  Forestier.  .  .  .  datum 
anno  domini  MGGG  undecimo.  '  d 

fait  de  quantité  et  de  poésie.  Mais ,  sous  ce  rapport  même ,  ils 
présentent  quelque  intérêt.  Il  est  étoniuait  que  D«  Pommeraye, 
qui  a  écrit. une  his^ire  spéciale  du  monastère  de  SaintenCathe- 
rine ,  n*ait  pas  connu  le  poème  du  frère  Le  Forestier.  La  cliro- 
nique  de  notre  moine  est  plus  riche  en  détails  que  Thistoire  de 
Pommeraye. 

'  Chronicon  triplex  et  unum  ,  f**  156  et  157. 
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(1304.) 

*  < 

Ce  flot  titterbit  à  it»  offutero  br  Irorr  un  axht  0ur  Ir  otn  b^otiné 

auf  bourgeois  be  Eourn. 


Philippus,  Deigratiâ,  Franconim  rex^  uniyersispra- 
sentes  Htteres  inqpeeturis,  salulem  :  Notom  facimus  quôd  ^ 
cùm  diiecti'DOStri  Major ,  Jurati  et  cives  Rothomagenses 
nobis  cobquesti  fuissent,  quôd  gentes  nostrœ  ipsos  ëives 
ad  solyendum  modiationem  vinorum ,  quœ  Bothomagi 
exoneranda  ibidem  apportantur  per  mare ,  videlicet  de 
decem  et  novem  doiiisunum  dolium,  et,  ^e  minore  nu- 
méro doiiorum,  de  quolibet  doHo,  quinque  soiidos  turo- 
nenses,  compeilebant  et  compeiiere  nitebantur  indebitè 
et  de  noyo ,  nos,  informatione  super  hoc  factâ  visa  et 
diligenter  inspecta ,  visis  etiam  litteris  et  privilegiis  eo- 
rum  et  registris  nostri  vicecomitatûs  aquœ  Rothoma- 
gensis ,  yolumus  quèrf  à  compulsione  et  novitate  hv^us- 
modicessetur,  baillivo  Rothomagensi  et  aiiis  justiciariis 

•  Archives  municipales,  rcg.  ^  ,  f»  231  recto  et  verso. 
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ac  comitibus  nostris  dantes,  teoorèpnesentium,  in  man- 
datis  ut  à  compulsione  et  povitate  hujusmodi  cessent 
et  désistent,  salvo  jure  nostro  in  prœdictis,  si  per  alios 
quàm  per  dictos  cives  vina  de  mari  Rothomagum  appor- 
tantur,  et  contra  dictos  cives  in  proprietate  prœdictoram, 
si  semper  ea  voiuimus  experiri  '  ,  et  in  possessione  ac 
etiam  in  proprietate ,  in  aliis  coustumis  in  dicta  villa  Ro- 
thomagensi,  undècumquè  vina  et  mercaturœ  deferantur, 
et  specialiter  in  modiatione  vinorum  quœ  per  déver- 
sas Franciam  Rothomagum  descendendo  apportantur 
vel  per  ipsos  cives  vel  alios  quoscumque  de  mari  versus 
Franciam  ascendendo.  In  cujus  rei  testimonium ,  pr»- 
sentibus  litteris  nostrum  fecimus  apponi  sigiilum.  Actum 
Parisius  die  veneris  antè  Penthecostem,  anno  Domini 
M  CCC»  ini«. 

'  J*at  transcrit ttixtuâtemeiit  toat  œ tiasMfeid'aiNràq  i0^reg.  A, 
qui  ne  donne  lul-méioe  qa'une  copie  ;  ni^is  le  sens  me  ptarait  fort 
ob^cnr^  et  il  est  à  craindre  qite  le  texte  n'ait  été  altéré. 
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ANALYSE  D'UNE  CHARTE 

DE  raiLlPPE  IV , 

I. 

.  { Février  1306.  ) 


Ch^rtre.çi^  latin  sur  double  queue  en  las  de  soye  et 
cyre  yerd  du  roy  P^lippe^  donnée  à  Pacy ,  Tan  de  noslre 
Seig;neur  mil  troys.cens  et  six,  au  luoys  de  février  ;  comAie 

•  *  ,  '  •  .  • 

le  dic.t  seigneur  fai$oit  sçavoir  a  tous  présens  et  advenir^ 
que^  a^rès  par  luy  avoir  £aiict  foire  suhhastation  et  procla- 
mation splempnelle ,  comme  il  eatoit  de  coustume  en  I9 
tradition  ou  alliénation  de  ses  choses  et  possessions  im- 

'..".■'''      '.'      •  .•  '  '  •'  ••..■••' 

•  *  Archives  municipales  de  Rouen ,.  reg.  ï ,  f*  100  recto.  Ce  re- 
gistre,  comme  plusieurs  autres  que  nous  avons  souvent  cités, 
a  ifté  rédigé  au  xvi*  siècle;  Il  présente  une  analyse  fidèle  et  dé- 
t^niée  des  :chanes  que  contenaient  àlors^I^àrcbiTeSi  Nti^cisBTOiift 
ci4é:çQa  Analyses.»  qQjaq^il  poju»  ^  él^;  IwjJQssib^e  de  retrpuiF^r  H^ 
originaux  ou  des  copies  intégrales. 
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meubles ,  lesquelles  à  enchérissemens  perpétuellement 
se  ballloient,  sur  le  faict  de  la  tradition  ou  alliénation  per- 
pétuellement à  faire  des  maisons ,  jardins ,  cymetières , 
terres,  biens  et  possessions qUeflsconques  immeubles^  que 
avoient  les  juifs  de  Rouen  en  la  ville  de  Rouen  et  en  la 
banllieue ,  au  temps  que  les  dicts  juifs  il  avoif  faict  des- 
chasser de  son  royaume ,  les  dictes  terres ,  maisons,  jar- 
dins ,  cymetière ,  biens  et  possessions  immeubles  quels- 
conques  aux  maire  ,  jurés  et  commune  de  Rouen,  comme 

atiK^Iu^.QflFani«l0sa«<rirb{Alésetiléla]S^ak  {nrla  teneur 

de  ces  présentes,  {W{M^taeUemeiit>«j«t^  tes  avoit  quictés 
pour  troys  cens  livres  tournoys  petis  d'annuel  et  perpé- 
tuel revenu  à  luy  et  ses  successeurs  paiables  perpétuel- 
lement par  chacun  an ,  à  deux  Ëschiquiers  de  Rouen , 
moitié  à  TEschiquier  de  Pasques  et  Taùtre  moitié  à  TËs- 
chiquier  de  sainct  Michel,  par  les  dicts  maire,  jurés  et 
commune  dessus  dicts,  vouUant  et  concédant  aux  dessus 
dicts  qu'ils ,  aux  terres ,  maisons ,  cours ,  cymetières  , 
jàrdm^,  biens  et  possessions' imiheulilêâ  devant  dicts  et 
'atix  personnes  <lèmbùrans  et  qui  deihoûrront  eh  iceufx, 
à^èht  Justice  oti  juridiction  où  cohercitioh  perpétuelle  et 
•eîtércent  paisiblement  et  en  paix,  ainsi  comme  ils  Ta- 
voieht  et  exercent  â  autres  Iîeu)t  âs4îs  èri'  la  ville  de 
"Rôuert  et  en  la  blanlliëue  devant  dicte  et  aux  personnes 
demourans  àtii  dicts  lifeiix ,  sauf  et  i^ëténûà  by  ëtà  ses 
successeurs  perpétuellement  que  aux  terres  ,  maisons , 
cciulps/'cyftietière,"  jardins,  biens  et  possessions  im- 
nieubl^s  prédicts ,  aux  dicts  maire»  jurés  et  commune  par 
left  pcé/smita^  lettres  baillés  et  déisâssôs  et  aux  pers^Nines 
demouranas  et  q<ii  «temoÉrrent  p&àr  Tadvenlr  afus  dicts 
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lieux ,  à  avoir  et  exercer  sa  justice ,  ainsi  que  il  avoit  et 
exerçoit  aux  autres  lieux ,  choses  et  possessions  de  la 
dicte  communaulté  existentes  dedens  la  banlieue  devant 
dicte ,  sauf  en  autres  ch<^'  son  droit  et  Tautruy  en 
toutes,  et,  affln  que  ce  demourast  aprouvé  et  perseverast 
en  stabillité ,  aux  présentes  lettres  il  avoit  faict  apposer 

son  SCel.     :  '    '  :  '  -   :        -     ;      :  /    ;/       /     , 
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ANALYSE  D'UNE  CHARTE 

DE  PHILIPPE  IV  , 

%tc0t'ifûnt  an  maire  la  jnrt)i(tt0n  lie  l%iptt(d 

Ula  xntkt-(^nin\ 

(  Mars  1313.  ) 


Lettre  en  latin  sur  double  queue  en  las  de  soye  et  cire 
verd  du  roy  Philippe  ,  donnée  à  Paris  en  l'an  mil  troys 
cens  et  traize  au  moys  de  mars  ;  comme  le  dict  seigneur 
faisoit  assavoir  à  tous  présens  et  advenir  que  comme 
entre  ses  bien  amés,  les  maire  et  pers  de  la  ville  de  Rouen, 
d'une  part,  et  son  amé  et  féal  aumosnyer,  proviseur, 
garde  et  administrateur  de  Thospital  de  la  rue  Sainct 
Ouën  de  Rouen',  d'autre  part,  fust  meu  question  et 

^  Archives  municipales  de  Rouen ,  reg.  B ,  f*  10  recto.  Ce  re- 
gistre renferme ,  comme  le  précédent ,  un  inventaire  de  chartes. 

'  U  existe  encore  à  Rouen  une  rue  de  V Hôpital  qui  aboutit  à  la 
place  St*Oucn  ;  cette  rue  a  tiré  son  nom  de  Thôpital  dont  il  est 
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détetf  sur  ^ee,  o'^st  assavoir  que  >ie  maire  et  pers 
dessus  diots  :di$oîent.  que  le  dict  bdspilaH  eatoU  deâeaâ 
leur  justeçe  ou  territoire  eoBHiie  fièf  lay ,  et  qne  le 
diotaâiDimsIrateur',  s^^fensou  serVit^irSy  eb quelque 
horatcÈire  (  m }  estant  au  dict  faospîtal  ;  avoir  Indeumeiit 
mis  «nô  eroix  au  préjudiôe  de  leur  drQiet  et  jucisdie* 

m 

tion ,  pourquoy  requéroient  la  dicte  crc»x  estre  oskéeou 
abatue  ;  le  dict  administrateur  soustenapt  le  contraire  et 
que  la  dicte  croix  ne  deyoit  estrc  ostée  ne  abatue ,  pour 
ce  que  Tédifice  auquel  elle  estoit  affixée  n'estoit  point 
seuUement  ung  oratoire  (sic  ),  mais  une  chappelle  ;  à  la 
fin,  après  plusieurs  et  divers  traictés,  fut  accordé  entre 
les  dictes  parties  que  la  dicte  croix,  en  la  manière  qu'elle 
estoit  en  la  dicte  chappelle  y  demeurroit  pour  Tadvenir , 
et  que,  en  la  dicte  chapelle ,  quant  le  dict  administrateur 
ou  ses  successeurs  verront  expédient ,  feront  venir  et  en 
icelle  célébrer  le  service  divin  ;  par  ce  toutes  foys  que 
le  dict  maire  et  pers ,  toutes  foys  que  le  cas  adviendra,  au 
dict  hospîtal  et  ses  appartenances ,  excepté  la  chappelle 
dessus  dicte ,  auront  la  justice  et  icelle  au  dict  lieu  la 
pourront  doresnavant  librement  exercer ,  néantmoins 
l'apposition  de&dictes  croix,  siaucunesen  sont  trouvées, 
hors  et  réservé  l'appellation  ou  semonce  pour  faire  guet 
ou  rimpositioD  ou  cotisation  des  tailles,  et,  si  aucun  mar- 
chant au  dict  hospital  y  estoit  demeurant  ou  demouroit , 
pour  Tadvenir  il  seroit  mené  ou  repputé  selon  l'usage  ou 
en  la  loy  des  habitans  de  Rouen  pour  ses  marchandises 
ainsi  comme  les  autres  marchans  de  la  dicte  ville ,  excepté 

ici  question ,  -et  qui  fut  remplacé  eu  1616  par  la  maison  de  TO- 
ratoirc. 
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toutesfoys  les  choses  iesciaelles  pour  les  propres  usages 
du  diot  liospital  seroîent  achaptées ,  et  pour  ces  causes, 
à  la  sopi^caekln  des  dictes  parties,  le  dict  seigneur  ouït 
agféable  le  dict  traicté  et  concorde  etlaconfèrmé  de  son 
aoetorité  royal,. et,  aiiin  «pie  ce  fèustcHose  stable,  il  avoH 
ftiict  mectre  son  scel  aux  présentes  ;  sauf  son  droict  et 
Tautruy  en  toutes. 


1  '  »  •  1 
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ANALYSiB  D'UNE  OWiONNANCE 

DE  LOUIS  X,       •       ■  ' 

•  "  , .  '  •    ,  . 

dOM  le  pMt  ïe  Hlpntn  ' . 

(8  Juillet  1315.) 

( 

Ce^  |lart«ttn0  lui  aban^oiittttu  uu  )» ja^^e  Ht  $c\ïûnu  miUr  Iidus 


YYDpius  oatraii9crjpt  feict  en  la  cours  de  Pariemeot  de 
Paris»  aouliB  le  stel  royal,  du  haitlèine  jour  de  juillat 
Tan  miltroyseeosel  quinze,  comme,  sur  la  r^nonsÉrance 
fàicte  p^r  te  pf  évost  des  marclians  de  Paris  et  iy  eseheryn, 
polir  eulx  el  pour  las  marehans  et  vîauriersde  Feaii 
de  Paris,  e^imblen  qu'ils  eussent  esté  en  bonne  saisine  «I 

.  •  ' 

■  Axcbîves  miwkip«le»  de  {loaen^  re^<  7  9  f  t^  rectp  <ç(  m-! 
vans.  Cette  analyse  d'ordoiuaqce.  m'a  paru  importante  pour 
rdistoire  du  commerce  de  Rouen  ;  elle  fait  connaître  une  partie 
des  denrées  qu*on  apportait  par  Setne  jus(|ii*ati  p<xrt  de  cette 
ville.  Si  Ton  compare  le  drait  temporaire  étahU  par  œtte  charte 
avec  les  tarifs  de  la  Vicomte  de  Teau ,  on  trouvera  le  premier 
droit  beaucoup  plus  élevé  que  le  second. 
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possession  de  faire  meDer  et  envoier  leurs  denrées  et 
marchandises  de  Paris  par  Feaudc  Sayne  en  ayaliant  '  et 
passant  droicteraent  par  dessoabs  le  pont  de  Rouen 
jusgues  à  la  mer ,  et  de  la 'mer  en  remontant  contremont 
par  dessoubs  ledict  pont  jusques  à  Paris  ;  ce  néantmoins 
ils  étoient  en  ce  empeschés  par  ceulx  de  Rouen,  qui  estoit 
au  préjudice  d'eulx  et  mesmes  de  toutes  les  autres  bonnes 
villes  de  ce  royaume  qui  en  ce  s'estoient  adjoincts  avec 
eulx  ;  par  quoy  fui  traicté  et  accordé  par  entre  les  dfcts  de 
Paris  et  autres  villes,  par  Fàdvis  etidélibéracion  desoffi- 
ciers  du  dict  seigneur,  les  convenances  et  les  accords  qui 
s'ensuyvent  : 

C'est  assavoir  que  toutes  manières  de  gens  tant  du 
royaume  que  de  dehors  poùrroient  à  tousjours  librement 
mener  ou  faire  mener ,  tant  en  montant  que  en  avallant, 
toutes  leurs  denrées  et  marchandises  ,  en  avallant  du 
dessoubs  du  pont  de  Mante  directement  par  dessoubs  le 
pont  de  Rouen  toult  droict  contrevàl  jusques  à  la  mer ,  et 
en  montant  contremont  de  la  mer  jusqoes  au  dict  pont  de 
Mante  en  allant  et  passant  par  dessoubs  le  dkt  pont  de 
Rouen,  sans  danger  nul  et  sans  de  riens  les  embàtre  ne 
mener  ne  ramener  entre  le  pont  de-  Paris  et  le  pont  de 
Mante,  ibrs  ce  quMl  est  aeoiistumé  d'audenneté  entre  les 
bourgoys  de  Paris  ^^seolx  de  Rouen  et  ceulx  de€6m<^ 
piègne  et  des  autres  bonnes  villes  qui  ont  acoustumé  de 
mener  leursdenrées  et  marchandises  de  Teau  de  Sayneen 

* 

la  ry vière  d'Oyse ,  et  sauf  et  réservé  aux  dictz  bourgoys 
de  Paris,  quelque  accord  qu'il  feuat  faict,  par  la  présente 
toutes  leurs  libertés ,  leurs  prévilléges ,  leurs  usages  et 

•  Descendant. 
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leurs  coustumes,  mesiriement  de  tant  coimne  il  touche  le 
desiroict  et  le  danger  quMls  ont  sur  les  biens,  les  den- 
rées et  lesinirohandises  qui  sont  mises  ou  trouvées  en 
Feaue  entre  le  dict  pont  de  Paris  et  le  jKHit  de  Mante 
qui  de  rienç  ne  de?<rit  estre  ^unenoysé  ne  empiré ,  sauC 
tant  seuUement  le  droict  péage,  qui  est  deu.etacuus- 
tnmé  d*estre  paie  pour  c»«Be  de  la  vicomte  de  Teaue  et 
des  autres  ordinaires  droictwres  et  anciens  péages  qui 
de  tout  temps  ont  acoustumé  d'csfre  payés  ,  et  aveece 
mener  et  descendre  toutesfoys  qui  leur  plaira  leurs  dictes 
denrées  et  roarrdianAises  et  autres  biens  au  port  et  en 
la  ville  de  Rouen ,  et  ramener  et  renvoyer^  si  comme  il 
leur  plaira  et  vendre  et  marchander  en  la  ville  de  Rouen, 
par  eau  et  par  terre,  tant  ainsy  franchement  comme  ty 
marchant  et  ly  bourgoys  de  Rouen ,  et  le  toult  comme 
ils  avoient  acoustumé  faire ,  quant  lé  dict  pont  estoit 
ouvert ,  et  pour  toutes  ces  choses  ledict  seigneur  devoit 
prendre  sur  toutes  manières  de  biens  et  de  marchan- 
dises mises  et  embatues  la  dicte  eau  de  là ,  où  Sayne 
chy<eten  la  mer,  jusqUesau  Pont  de  T Arche,  tant  en  n^on- 
tant  comme  avallant ,  par  manière  de  péage  les  devoirs 
et  redevance  cy  après  déclarés ,  de  quel(^  lieu  qu*ils 
viennent  ne  en  quelque  lieu  qu'ils  soient  menés ,  ne  en 
quelque  manière  de  gens  qu'ils  appartiennent ,  excepté 
tout  clergé  et  tout  nobles  qui  ne  marchanderont  ^  et 
exceptés  ceulx  de  Rouen  jusques  à  ce  que  le  dict  sei- 
gneur en  eust  autre  chose  ordonné,  jusques  à  la  somme 
de  soixante  mil  livres  parisis. 

C'est  assavoir  Bley ,  Âvoyne  et  toult  autre  grain ,  la 
somme ,  huit  deniers  qui  est  pour  muy  im  -^^ 
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Vin  françoys  \  le  tonafil ,  XL^ 

Vin  d'Aucerre ,  le  tonnel ,  v^ 
Vin  de  Beaune  et  de  S^ôftl^FoarsaiAefc ,  oonpté 

deux  ifueuesponr  un  tonneau ,  la  pi)tee  »  y^ 
VindeSaîiiMelMn  d' Allouât  deGasooB§De«lBpiàee»vu>' 

Vin  de  Gàrnaobevla  queue,    .  .     xx^ 

Vin  grec  et  d'Eapaîgne ,  le  tonnel ,  X  ^ 

Viq  aipre  e\  Verjus^  le  tonael,  XX •^ 

Sildre^  «fe  )„  le  tonnel ,  X^ 

Sel  gros ,  la  poise  \  xx  ^ 

Sel  angloy»  et  touH  autre  ael  menu ,  la  pioîae  ^  u  «^  vi  ^ 

qui  est  le  ipuy  ,  IUI<^  Il  ^ 

Harenc  blano ,  le  millier,-  xiil  ^ 

Hàrene  sor^  le  millier,  X  ^ 

Morues  et  Congrea  saUés ,  le  cent  «  ii  ^  ¥i  ^ 

Saumona  s^Ués ,  le  cent ,  •    y  ^ 

BlacquereaiUx  et  Ânoncelles  ^  salles,  le  «ent>  vu  ^ 

Cras^»poys  nouveau,  le  cent,  ui^mi^ 

Cras ,  poix  vieil ,  le  cent ,  v  /  xx  ^ 

Seidies ,  le  millier,  m  *^  um  ^ 

AHés^ ,  le  milHer ,  .    x  ^ 

Bftcons^,  la  piioe,  v^ 

'  Vins  de  l'île  de  France. 

'  La  poise  ou  pesée. 

^  Sorte  de  poisson  de  mer.  Roquefort,  Glass,  de  ia  langue 
ronteute. 

4  Graisse.  V.  Docange,  au  mot  Crassa, 

^  Petit  poisson  propre  à  la  salaison.  Voir  Ducange,  au  mot' 
Mlec,  Ed.  de  Henschel ,  1S42. 

*»  Lard  et  viandes  salées.  Roquefort,  GhêsfUrê  de  la  langue 
l'omf^me.  .,     . 
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Suif  et  Oingt ,  le  cent ,                            ■  xv  ^ 

Oylte  de  noys ,  pavot  et  chenevés,  xx  ^ 
Oyile  d'olyve ,  Sain  de  hareng  et  tout  autre  Sain, 

le  tonnel ,  X  ^ 
Myel ,  le  tonnel ,  comptés  deux  queues  pour  un 

tonnel ,  x  / 

Beurre ,  le  cent ,  vu  ^ 

Formages,  le  cent ,  x  ^ 

Plomb  et  Poix ,  le  cent ,  vu  ^ 

Efi^ain ,  Aioy  *  et  Cuy  vre ,  le  cent ,  xx  ^ 

Rys  commun  et  Gouperoze ,  le  cent ,  vu  3^ 

Figues  et  Raisins  d'Ëspaigne ,  la  couple ,  x  ^ 

Figues  de  Melyte' ,  la  pièce ,  x  A 
Cire,  Vif-argent  et  autre  avoir  de  poix  de  la  value , 

le  cent ,  v  ^ 

Grayne ,  le  cent ,  vu  ^ 

Perrelle  ^  et  Saumalle  ^ ,  le  cent,  v  ^ 

Cendre  à  taincturiers,  le  grand  baril ,  xx^^ 

et  le  petit  baril ,  x  ^ 
Cuirs  de  Sevylle ,  d'Estramaduire  etdu  Port,  le  lot ,  v  •>' 
Cuyrs  d'Irlande,  d'Escosse,  de  Marcots^,  et  tous 

autres  cuyrs  ,  le  lot ,  XL  ^ 
Yellin,  Cuyrsde  chevaulx  et  tousautres  àla  value, 

le  lot.  XX ^ 

'  J'ignore  le  sens  de  ce  mot. 

»  Malte. 

^  Espèce  de  terre  qui  entre  dans  la  composition  de  quelques 
remèdes.  Roquefort ,  Gioss.  de  la  langue  romane, 

^  JMgnorele  sens  de  ce  mot. 

^  Probablement  Marcots  pour  Maroc. 

'il 
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Coréouen  creu-,  la  xw*, 
Gordouen  vermeil,  la  xn**, 
Bazane  yermeille ,  la  xii"«, 
Meulles  à  moulin ,  chacune , 
MeuUes  à  feure  ' ,  chacune  , 
Moulardeaulx  ^ ,  la  pièce , 
Queues  ^ ,  le  cent , 
Fruyt,  lacoste, 

et  sans  eoste ,  à  la  value. 
Noix ,  le  septier, 
Sennevé  ^ ,  la  somme  , 

Robe  Yere  ^ ,  Tune  parmy  Tautre ,  le  millier, 
€k)iinyns  ^  d'Espaigne ,  le  vestu , 
Ghaps  T,  Goupyles  ^  et  Lyèvres  ,  le  cent , 
Peaulx  de  Bougie  9,  Tune  parmy  l'autre ,  le  cent ,  xm  ^ 
Esfiureulx  et  Esqueuvètes"",  le  milier ,  soubs  la 

cotte  et  le  coissin  '%  x  ^ 

Plumes  d'Angleterre ,  le  cent ,  x  ^ 

*  Paille. 

^  Probablement  petites  meules. 

3  Pierres  à  aiguiser.  Roquefort,  Gloss,  de  la  langue  romane, 

^  Herbe  d'où  Ton  tire  la  moutarde.  Roquefort ,  Gloss,  de  la 
langue  romane. 

*  Vair,  fourrures. 
^  Lapins. 

7  Chats. 

*  Renards. 

9  Bougie ,  yiUe  d'Afrique. 

>°  Ou  esquemètes;  j'ignore  quel  est  eet  «limal. 

*  '  Je  ne  connais  pas  le  sens  de  ces  mots. 
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Charbon  de  terre  ^  la  poize,  xilii  ^ 

Tonneaulx  wis\  la  pièce,.  n  ^ 

Bûche  à  mouUe  ' ,  le  quarteron  ,  xm  ^ 

Bûche  de  gloe  ^ ,  le  millier,  nn  ^ 

Bûche  de  costerès ,  le  millier,  vn  ^ 

Res  et  Gentes^,  le  cent,  x  >^ 

Essende  ^ ,  les  cent  milliers  «  mît  ^ 

Auses  et  ozrons  ^ ,  le  cent ,  v  ^ 

Lates  et  escouberges  ^ ,  le  millier^  t.  '^ 

Merrien  ^  françoys  de  v  et  de  vi  pieds ,  le  millier,    v  -^ 
Merryen  de  deux  pieds  et  de  deux  pieds  et  deiny .    ,; 
le  millier,  '-'■■    '  :'■  =i?S^î -^' '-  ^x 

Merryen  de  Bordilandé»,  jte  <5ciiCv  V     :  '      XL  ^ 

Merryenl*  à  f:X)grie ,  le  cent  ^  ,  Y' 

»  Vides, 

'  Bûche  à  brûler. 

^  Bois  de  constraction. 

4  Raies  et  jantes  pour  les  roues. 

^  Ou  essede ,  partie  d'un  charriot ,  dérivé  du  mot  latin  esse^. 
dum ,  char. 

^  Aune,  arhre  »  et  ozrons  pour  ozcrons  ,  osiers. 

7  Probablement  manches  à  balais,  appelés  eseouvettes, 

^  Merrain,  planches  pour  lés  tonneaux  et  la  menuiserie. 

9  J'ignore  le  véritable  sens  de  ce  mot,  qui  doit  être  un  nom  de 
pays.  Ne  pourrait-on  pas  conjecturer  quUl  désigne  la  terre  du 
Border  y  c*est-à-dire  la  limite  indécise  de  TAn^leterre  et  de 
rÉcosse  ?  Ce  qui  donne  plus  de  vraisombhmoe  à  cetle  hypothèse , 
c'est  le  nom  de  Logrie ,  que  je  trouve  à  la  ligne  suivante.  La 
Logrie  était  une  partie  de  l'Angleterre  orientale ,  habitée  par . 
les  Lôgrîens  ou  Bretons  primitifs.  Voyez  Thierry,  Histoire  de  la 
conquête  de  P Angleterre  par  les  Normands ,  t ,  30 ,  32 ,  34 ,  et  IV, 

VA. 
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Roes' ,  lacent,  xl^ 

Eschallas ,  le  cent  de  botes  cinquantains ,  x  ^ 

Pelles  et  Aulges ,  le  cent ,  v  ^ 

Escuelles ,  le  millier,  -             x  ^^ 

Gerceaulx  à  trezeaulx  * ,  le  millier*  •                 vu  ^ 

Acier,  le  cent  de  jarbes  ^ ,  xl  >- 

Fer,  le  cent  de  plates^,  xx  ^ 

Foing,  le  millier,  x  ^ 

Ijdi  Terrure  de  chafete,  x  ^ 
Layne  d'Angleterre,  d'Escoce  et  d'Irlafide,  le 

droit  sac ,  xvi  -^ 

'  Layne  de  ce  pays ,  le  droit  sac  ,  vu  ^ 

Peaulx  à  layne ,  le  cent ,  v  ^ 

Le  tonnel  de  grade  S  vn  «^ 

et  en  grenier  au  feur  ^. 

Pelles  de  bateries ,  le  cent  pesant ,  m  ^  un  ^ 

Poix ,  le  cent  pesant ,  xx  ^ 

Lallemelle  de  paelles,  de  pots  et  de  chaudières 

d*arain  ' ,  vu  ^ 

Archal  et  fil  d'archal ,  le  cent ,  u  ^  vi  ^ 

Chenevas^ ,  les  cent  aulnes ,  xx  ^ 

■  Roues. 

'  Cercles  à  tonneaux. 

'  Jarbes  pour  gerbes, 

4  Fer  en  barres. 

^.  J*tgaore  le  sens  de. ce  mot. 

^  Au  taux  fixe. 

*    7  Probablement  des  lames  d'airain  qui  servaient  à  faire  des 
pelles ,  des  pots  et  des  chaudières. 

^  Probablement  canevas ,  espèce  de  toile. 
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Toilles  blanches ,  les  cent  aulnes ,  u  ^  vi  ^ 

Chanvre ,  les  cent  balences ,  vii  f 

Fille  de  Lyon ,  le  cent ,  xl  ^ 

Fille  de  chanvre ,  le  cent ,  xx  ^ 

Fillache  d'Ëspaigne ,  le  cent ,  xx  ^ 

Et  toutes  autres  denrées  à  la  value  du  prix  dessus  dit 
el  est  faicte  ceste  imposition  et  avalluée  à  tournoys. 

Item,  que  le  blé ,  les  draps  gt  toutes  les  autres  denrées: 
et  marchandises  qui  seront  amenés  pu  apportés  parterre 
en  la  ville  de  Rouen  ny  puissent  demourer  ny  estre  her- 
berges  fors  et  en  la  manière  qu'il  est  et  a  esté  à  coustume 
quant  le  pont  estoitclos,  que  il  ne  conviengne  tout  avant 
qu'ils  payent  et  contribuent  à  leur  advenant  et  leur  ac-^ 
quictdu  dict  péage  tout  ainsi commes'ilsestojentamenés. 
et  apportés  par  Teau  de  Sayne ,  et  seroit  le  dict  péage ,. 
tant  comme  il  dureroit,  prins ,  cueilly  et  receu  par  cer- 
tains personnages  qui  y  seroient  mis  tant  de  par  le  dict 
seigneur,  comme  par  les  dicts  prévost  et  eschevins. 
d'autre,  aux  propres  cousts  et  dépens  de  la  cueillète ,  et 
n'y  povoit  mettre  aux  cousts  du  dict  péage  que  une  per- 
sonne tant  seullement  en  chacun  lieu  où  la  dicte  cueillète 

• 

seroit  reçeue  ; 

Que  les  dicts  collecteurs  jureront  par  chacun  an  qu'ils 
jcueilliront  bien  et  loyaument  le  dict  péage; 

Que  les  dicts  collecteurs ,  tant  comme  le  dit  péage  du- 
rant %  compteroient  deux  fois  l'an  devant  les  malstres  des 
comptes  pour  le  dict  seigneur  et  devant  cculx  qui  seroient 

'  Durerait. 
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depputés  par  les  dicts  prévosi  des  marchans  et  esche- 
vins  de  Paris ,  et  cherroit  et  cQsseroit  du  tout  à  tousjours- 
niais  '  le  péage  dessus  dict ,  tantost  comme  les  dits  collec- 
teurs en  auront  prins  et  reçeu  jusques  à  la  dicte  somme 
avec  les  loyaulx  cousts ,  qu'ils  auroîent  fois  4urant  la  dicte 
cueillète ,  qui  seroient  prins  sur  le  dict  péage  ; 

Que  toutes  les  faulses  coustunies  et  autres  charges 

mises  sur  les  nefs,  basteaulx ,  marchandises  ou  denrées 

en  montant  et  en  avallant*parmy  la  dicte  eaue  du  pont 

de  Parisjusquesàla  mer,  et  dudict  pont  en  montant  con- 

tremont  et  en  avallant  parmy  la  dicte  eaue  de  Sayne ,  et 

parmy  les  autres  rivières  ou  fleuves  qui  en  Teaue  de  Sayne 

chéent,  tant  comme  ils  durent,  cesseront,  se  cil  ou  ceulx 

qui  les  cueillent  et  à  qui  ils  auroient  esté  octroyés  ne  fai- 

soient  plaine  foy  dedens  la  Magdalene  en  suivant  par  de* 

vant  les  maistres  des  comptes  à  Paris ,  les  dicts  prévost 

des  marchans  appelles ,  que  le  temps  des  dictes  faulses 

coustumès  durent  encores  par  lettres  scellés  de  son  scel 

données  sur  ce  ;  touteiïoys  n'estoit  pas  son  intencion  que 

les  payemens  et  redevances  acoustumés  anciennement  ne 

fussent  tousjours  paies  comme  il  avoit  esté  acoustumé  ; 

Que  les  collecteurs  dMcelles  faulses  coustumès  ren-* 
dront  compte  par  devant  les  dicts  maistres- des  comptes , 
appelles  les  dicts  prévosts  des  marchans ,  qui  feront  ser- 
ment que  tout  ce  qu'ils  auront  cueillyaura  esté  employé 
pour  le  prouint  de  la  marchandise  »  ou  èsaifolres  à  quoy 
ils  estoient  destii^s. 

•  Locution  très  usitée  pour  «  tout  jamais. 
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lUtlatm»  aur  troubles  i|ttt  d^étaient  Htt)i5  *baw  la 

rommnneïellonen'. 

(1320—1321.) 

• 

Itominattoit  be  Cammbdûite»  ropaux  pour  apat^rr  rre  troublée.  «- 

<Cnquftr  faite  par  Iro  rommtooatrro.  —  <(^rbonnance 

pour  rabmtntotratton  rommunaU. 


A  tous  ceus  qui  ces  lettres  rerront,  Guillaume  de 
Croisset ,  tabellion  et  garde  du  sceel  des  obligations  de 
la  yisconté  de  Rouen,  salut  :  Sachent  tuit  que  nous  avon» 
yeu  les  lettres  nostre  seigneur  le  roy  ci-dessous  trans- 
criptes  en  soie  et  en  cire  vert  eontenans  la  fourme  qui 
s*ensuit  : 

Phiuppus,  Deigralià,  Franciœ  et  Nayarrœ  Rex  :  Notum 
focimus  ùniversis  tàm  prœsentibus  quam  futuris  nos 
liUeras  infrà  scriptas  vidisse ,  tenorem  qui  sequitur 
continentes  : 

■  Archives  municipales,  tir.  2,  n^  \.  Les  mots  placés  entre  pa- 
renthèses  ne  se  trouyent  pas  dans  le  texte ,  mais  sent  nécessaires 
poar  rinletif gence  du  sens. 
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A  tous  ceus  qui  ces  présentes  lettres  verront ,  Michiel 
Mauconduit ,  chanoine  de  Paris ,  Hugues  de  Ghalençon, 
chantre  de  Clermont,  clers ,  Mahieu  de  Trie ,  mareschal 
de  France  ,  et  Thomas  de  Marfontaine,  chevalier,  (par) 
nostre  sire  le  roy  de  France  commissaires  députez  en  la 
besoigne  ci-dessous  escripte ,  salut  en  nostre  seigneur  : 
Sachent  tuit  que  nous  avons  veu  plusieurs  lettres  du  dit 
nostre  seigneur  le  roy  en  la  fourme  qui  s'ensuit  : 

Philippus,  Dei  gratiâ»  Franciœ  et  Navarrœ  rex,  dilectis 
et  fidelibus  magistris ,  Michaeli  Mauconduit ,  canonico 
ParisiensI,  Hugoni  de  Chalencône,  cantori  Claromon- 
tensi,  clericis,  et  domino  d*Âvaugour,  et  Thomœ  de  Mar- 
fonte,  militibus  nostris  »  salutem  et  dilectionem  :  Dispen* 
diosos  litigiorum  et  diversimodè  confluencium  dissentio- 
num  anfractus,  quibus  humani  generis  inimicus  Ma- 
jorem,  communitatemetpopulum  villœ  Rothomagensis 
ac  noonullas  singulares  personas  ipsius  villœ  turbavit 
temporibas  retroactis ,  penitùs  amputare  ac  tranquilli- 
tatis  optatœ  beatitudinem  universis  civibus  et  habitato- 
ribus  dictœ  villœ  pararo  desiderabiliter  affectantes  ;  ut 
de  administratis  per  Majores  et  Parcs  dictœ  villœ  prœ- 
dictœ  vel  eorum  alterum ,  bonis  ab  ipsâ  villa  levatis  et 
quœ  in  commodum  villœ  ejusdem  committi  légitimé  de- 
buerunt ,  postquàm  Comes  Sancti  Pauli  compotum  die- 
torum  Majoris  et  Parium  cepit  et  reponi  fecit  in  camerâ 
Compotorum  Parisiensi ,  audirc  secundùm  acordum  in 
Scaquario  nuper  prœterito  factum ,  examinare  ,  corri- 
gère,  approbare  velinfirmare  compotum  super  hisfide- 
liter  et  rationabiliter  exhibendum ,  punire  administra- 
tores  hujusmodi ,  sivc  Majores  fuerint  sive  Pares ,  do 
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nummis  sufficienter  aut  irrationabiliter  administratis  et 
,dc  malo  regiminc,  siquod  anteà  évenisse,  qiiod  absH  , 
liqueret;  super  dissentionis  materiâ  inter  commune 
draperiorum ,  fullonum  et  lanatorum  yillœ  prœdictœ  ex 
parte  unâ,  et  commune  textorum  ex  altéra  suscitatfl  , 
necnon  de  discordiâ  rootâ  inter  ipsos  textores  ex  parte 
unâ,  et  Yincentium  de  Castro  juniorem^  quondam  majo- 
rem  villœ  prœdictœ  ,  et  Johannem  de  Vend  '  ciyem  Ho- 
thomagensem  ex  altéra ,  tam  conjunctim  quàm  divisim , 
de  conspirationibus  yel  assignationibus ,  si  quœ  factœ 
fuerint,  terminare  litigiaetdissentioneshujusmodi,pace 
.  vel  judicio  inter  personas  pr^dictas  generaliter  et  sin- 
gulariter  et  in  ipsarum  negociis  quocumque  modo  vel 
quâcumque  ex  causa  emergentibus  procedere ,  vocatis 
tamen  qui  fuerint  evocandi ,  summariè  et  de  piano,  sine 
strepitu  et  figura  judicii,  ut  in  toto  vel  in  parte  per  solli- 
citam  vestram  diligentiam  terminari ,  decidi  valeant  et 
sedari ,  pr«esentibus  vobis,  plenam  et  liberam  committi- 
mus  et  concedimus  potjBStatem  ;  ità  tamen  quèd  si  vos 
omncs  ad  hœc  providiùs  facienda  pariter  interesse  ne^ 
quiveritis,  très  ex  vobis,  quarto  légitimé  çxcusato,  prœ- 
missa  nichilominùs  exequantur.  Per  hanc  autem  corn- 
missionem  juribus ,  libertatibus  et  privilegiis  dictae  villœ 
non  intendimusderogare  ;  damus  autem  omnibus  et  sin- 
gulisjusticiariis  et  subditis  nostris,  tenore  proesencium, 
in  mandatum ,  quatenùs  vobis  ,  quibus ,  ex  prœhàbitâ 
diligenli  majoris  consilii  nostri  deiiberacione ,  prœmissa 

'  Le  mot  est  ainsi  écrit  dans  le  texte  avec  un  signe  d'abrëvia- 
tion;  peut-être  s'agit-U  de  la  famille  de  Vendcrès ,  qu'on  trouve  à 
Rouen  au  xi\*>  siècle. 
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committimus  per&tringiter  terminandai  ut  pareant  et  in- 
tefidant  et  &ciant  qaie  decreveritis  in  hic  parte  firmiter 
observari.  Nos  enim  vobis,  in  procuratoris  partium  prœ- 
dictarum  divisos  habere  commissarios  contendentium 
prœsencià ,  negocium  suprà  dictum  duximus  commit- 
tendum,  prœhabitas  super  his  commissiones  aliquas 
suq>eQdendo.  Datum  in  regali  abbaciâ  beatas  Mari» 
propè  Pontisaram,  XI  die  junii ,  anno  Domini  M''  CGC'» 
vicesimo. 

Item  ,  unes  autres  lettres  : 

Philippus  ,  Deî  gratiâ,  FYaneiœ  et  Navarras  Rex,  dilec- 
tis  et  fidelibus  magistro  Michaeli  Mauconduit ,  cantori 
Parisiensi,  (  Hugorii  de  Chalençon  )  ',  cantori Glaromon* 
tensi ,  clericis  ;  Henrico  domino  Valgorii  et  Thomoe  de 
Marfontanis ,  militibus  nostris ,  salutem  et  dilectionem  : 

Mandamua  et  committimus  vobis, quatenù&,  in  corn- 
misso  Yobis  ex  parte  nostrA  negocio,  in  causAcompotorum 
audiendorum  et  reformationis  status  viU»  nostrs  Rotho- 
magi ,  vos  autem  très  seu  duo  vestrûm  procedatis  sum* 
marié  et  de  piano  modo,  quo  aliàs  in  audlendis  hujusmodi 
oompolis  fieri  consuevit  in  ipsA  vilift  et  allia  yillis  simili-' 
bus,  juxtàformam  commissionis  super  hisfactœ  vobis,  et 
ad  condempnationeiQ  velabsoUitionem  itlorum  quos  dic- 
tum tangU  negocium  ,  ut  rationis  fuerit ,  œleriter  pro- 
cedatis.  Datum  Parisiùs  secundâ  die  augusti ,  anno  do« 
mini  M«  CGC*»  vicesimo. 

'  Les  moto  mis  entre  parenthèses  sont  omis  dans  le  texte} 
mais  c'est  évidemment  une  erreur  du  copiste. 
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Item ,  unes  autres  lettres  : 

Philippus  ,  Dei  gratiâ,  Francîae  et  Navarrae  Rex ,  dilec- 
tis  et  fidelibus  Johanni  yicecomiti  de  Meleduno,  consa- 
guineo  nostro  karîssimo ,  et  Matheo  de  Tria ,  marescallo 
Franciœ,  militibus  nostris,  salutem  et  dilectionem  :  Cùm 
nos  nuper  dilectis  et  fidelibus  magistro  Michaeli  Maucon- 
duit  (çantoriParisiensi,  Hugonide  Chalençop)  ',  cantori 
Claromontensi ,  ecclesiœ  clericis ,  et  Heafico  domino  de 
Avalgorià  et  Thonaae  de  Marfontaine,  militibus  nostris , 
per  nostras.^liçis  litteras ,  compota  yillae  Rotomagi ,  quœ* 
dam  ^liq  inter  grossos  burgenses  et  parvum  commune 
dictse  villœ  mota  négocia  et  debata>  commiserimus  au- 
dienda  et  nobis  ^ifQnienda  postmodùm  referenda ,  nos 
yos  duos  aliis  prœdictis  commissariis  in  praedictis  sibi 
coipmissis  negociis  adjungentes ,  maodamus  et  commit* 
timus  Yobis  quatenùs  in  dictis  negociis  unà  cqm  prœ- 
dictis  nostris  commissariis  velduobusaut  tribus  ipsorum, 
secundùm  traditam  eis  formam  et  commissionis  à  nobis 
super  bis  factae  tenorem  et  contînenciam ,  yiriliter  et  ce- 
leriter  procedatis..  Yobis  autem  in  prœmissis  et  ea  tan- 
gçntibvis.abQnfinibus,  quorum  interest ,  elficaciter  pareri 
volumuset  mandamus.  Datum  apud  Leriacum,  die  XIX 
augiisti ,  anao  ^omini  MCCO»  vicesimo ,  sub  sigillo  secreti 
nostri  in  absenciâ  oostri  magni. 

Item  unes  autres  lettres  : 

Philippe,  par  la  grâce  de  Dieu,  rois  de  France  et  d©  Na- 
varre, à  nos  amés  et  feauz  miaistres  Micbieè  Maucondwt 

'  Cca  mots  sont  passés  dans  le  texte  par  erreur  du  capiste. 
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et  Huguede  Chalençon,  clers,  Jehan  visconte  delieleun, 
H.  seigneur  d'Avaugour ,  Thomas  de  Marfontaines ,  et 
Mahieu  de  Trie ,  mareschal  de  France  ,  chevaliers ,  co- 
missaires  députés  de  par  nous  sur  le  descort  de  ceus  de 
la  ville  de  Rouen ,  salut  et  dilection  : 

Comme  ceus  du  commun  de  la  dite  ville  aient  requis , 
a  grant  instance ,  nos  gens  que  pour  savoir  Testât  et  le 
gouvernement  du  temps  passé  de  la  dite  ville  nos  dites 
gens  feisseot  contraindre  ceus  qui  ont  eu  le  gouverne- 
ment et  l'administration  d'icelle  par  le  temps  passé  à 
rendre  bon  compte  et  loial  4e  leur  gouvernement  et  ad- 
ministration dessus  dit ,  les  autres  de  la  partie  adverse 
proposans  et  disans  au  contraire ,  et  que  à  ce  ne  dévoient 
il  pas  estre  contraint,  car  autrefois  du  dit  gouvernement 
et  administration  et  de  tout  ce  qui  au  dit  gouverne- 
ment paroit  et  devoit  appartenir  il  avoient  compté  bien 
suffisanment  et  très  ioyaument,  gardée  la  coustume 
ancienne ,  duquel  compte  fait  autrefois  par  eus  ils  vou- 
loient  et  ofiTroient  à  faire  pleine  foi  par  lettres  ou  par 
tesmoings  et  preuves  convenables,  si  comme  raison  seroit, 
le  dit  commun  plusieurs  raisons  proposans  au  contraire, 
a  la  fin  que  nos  dites  gens  les  feissenl  contraindre  à  re- 
compter, non  contrestant  que  il  eussent' compté  autre- 
fois, comme  dessus  est  dit ,  et,  les  dictes  parties  oyes ,  sur 
ce  il  a  esté  ordenné  par  nos  gens  que,  (se)  les  mayrcs  du 
temps  passé  veulent  monstrer  par  lettres  ou  tesmoings 
et  preuves  souflisans ,  que ,  gardé  Tusage  ancien ,  il  aient 
compté  et  rendus  leurs  comptes  bien  et  convenablement, 
il  ne  soient  contraint  ne  tenu  à  recompter ,  sauve  tant 
que  se  ceus  du  dit  commun  ou  aucun  de  eus  vouloient 


DE  PHILIPPE  V.  555 

baiUier  et  moostrer ,  par  especial ,  erreur ,  fraude  ou 
malice  estre  fiiit  ou  dit  compte  à  ce  il  seroient  oys ,  et  sur 
ce ,  appelées  lés  parties ,  Ten  leur  fera  raison  ;  laquelle 
ordenance  et  response  ainsi  faites  par  nos  gens  et  oyes 
les  dictes  parties ,  la  partie  du  dit  commun  proposa  que 
les  dis  comptes  avoient  esté  fais  à  personnes  et  devant 
personnes  qui  avoient  esté  moult  favorables  à  cens  qui 
avoient  rendu  leur  comptes  et  qui  estoient  aucun  de  leur 
lignage  et  de  leur  affins ,  et  pour  ce  estoit  et  povoit 
estre  moult  grans  damages  et  préjudices  à  la  dite  ville 
ou  temps  a  venir,  se. par  nous  ne  estoit  mis  remèdes 
convenables  sur  ce  ;  pourquoi ,  nous  voulans  aus  dites 
parties  pourvoer  de  remède  convenable  sur  ce,  vous 
mandons  et  commetons  que  vous  ou  cil  de  vous  qui 
présens  serez ,  appelées  les  dites  parties  devant  vous ,  se 
vous  trouvez  les  dis  comptes  estre  fais  bien  et  souffîsan- 
ment  à  Tancienne  manière ,  et  devant  cens  devant  qui 
Ten  a  coustume  à  compter  si  les  faites  tenir  et  garder, 
et  ceus  qui- autrefois  ont  compté  à  la  dite  ancienne  ma- 
nière ne  contragniez  pas  de  recompter ,  sauve  tant  que 
se  le  dit  commun  vouloie  baillier  et  monstrer,  par 
especial^  erreur,  fraude  ou  malice  estre  fais  es  dis 
comptes ,  oyez  les  parties ,  faites  leur  raison  et  avecques 
ce  vous  enformez  diligemment  se  ou  temps  avenir  celle 
manière  ancienne  seroit  préjudiciable  et  damageuse 
à  la  dite  ville ,  et,  se  vous  trouvez  préjudiciable  pour 
le  temps  avenir,  si  vous  enformez  diligemment  quel 
remède  convenable  Ten  y  pourroit  mettre  pour  le  temps 
avenir,  et  l'information  que  vous  en  ferez  renvoyez  au 
plus  tost  que  Ten  pourra  à  nos  amés  et  féaus  les  gens  de 
nos  comptes,  afin  que,  veue  celle  information,  nous  y 
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puissions  mettre  remède  convenable  pour  le  temps  ave- 
nir selonc  raison  ;  car  en  ce  les  dites  parties  se  sont  ac- 
cordées et  ainsi  Font  voulu  et  octroie  devant  nos  gens 
dessus  dites.  Donné  à  Paris  le  vii"^  jour  de  octobre  Tan 
de  grâce  mil  CGC  et  vint. 

Par  la  vertu  et  auctorité  des  quels  lettres,  nous , 
pour  ce ,  nous  transportâmes  à  la  ville  de  Rouen ,  cer- 
taines journées  assignées  aux  parties  contenues  es  dites 
commissions ,  les  queles  parties  comparurent  par  devant 
nous ,  c'est  à  savoir  les  maires  qui ,  selonc  la  forme  des 
dites  commissions ,  estoient  tenus  à  rendre  compte  et 
aucun  des  pers  de  la  dite  ville  d'une  part ,  et  trente  six 
personnes  pour  le  commun  de  la  dite  ville  députées 
souffisanment  à  estre  devant  nous  aus  dis  comptes  oir 
d'autre  part ,  alasmes  avant  à  oir  et  examiner  les  dis 
comptes,  les  quiex  leus  devant  nous  et  oyes  les  reprouves 
et  oppositions  proposées  contre  les  dis  comptes  de  par 
les  dites  trente  six  personnes ,  oyes  ensement  les  raisons 
et  defTenses  proposées  au  contraire  de  par  les  dis  mayres 
et  toutes  les  choses  qui  à  ce  appartenoient  souffisan- 
ment examinées  ,  nepourquant  (  néanmoins) ,  tant  pour 
ce  que  ceste  besoigne  estoit  grant  et  pesant,  quant 
pour  ce  que  aucuns  des  seigneurs  commissaires  députés 
avec  nous  en  ceste  besoigne  n'estoient  pas  présens ,  et 
leur  absence  nécessaire  souffisanment  escusée ,  ne  vous- 
sismes  pas  adonques  illecques  les  dites  choses  terminer, 
mais,  du  consentement  toutes  voies  des  dites  parties,  leur 
assignâmes  certaine  journée  devant  nous  à  Paris  à  oir 
sentence  ou  nostre  ordenance  sur  les  dis  comptes,  et  avec 
ce  à  oir  et  recevoir  les  ordenances  qui  seroient  faites 
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sur  la  réibrmation  de  Testât  de  la  dite  ville,  surlesqueles 
ordenances  et  sur  les  choses  qui  porroient  touchier 
icelles  et  sur  toutes  les  circonstances,  nous,  selonc  la 
teneur  des  dites  commissions,  nous  enformames  en 
tretant ,  au  miex  que  nous  peusmes ,  par  les  plus  sages 
et  plus  pourveus  hommes  de  la  dite  ville ,  pers  et  autres  ; 
les  parties  après  ce  comparans  à  la  Journée  qui  leur  Ai 
assignée  à  Paris,  devant  nous  et  requérans  à  grant 
instance  que  nous  voussissiens  dire  et  prononcler  sur  les 
dis  comptes  et  reformation  nostre  difflnitive  sentence  ou 
nostre  ordenance ,  oye  après  de  nostre  seigneur  le  roy , 
en  la  présence  de  son  grant  conseil,  la  relation  ou  raport 
que  nous  li  feismes  seur  les  dis  comptes  et  Testât  de  la 
ditte  ville  et  sur  toutes  les  circonstances  qui  pourroient 
ices  choses  touchier ,  et  eue  du  dit  nostre  seigneur  le 
roy  sus  ce  avecques  son  dit  conseil  délibération ,  ici! 
nostre  seigneur  le  roy ,  attendant  et  regardant  que ,  se 
sentence  dillinitive  estoit  donnée  et  prononciée  sus  les 
dis  comptes,  elle  n'osteroit  pas  entre  les  dites  parties 
matière  de  descort  ne  de  rancune ,  ne  apeticeroit  ',  ain- 
cois  par  aventure  la  croistroil,  et  pour  ce  il ,  désirant 
eschiver  la  destruction  ou  damage  de  ses  subgés  et  mètre 
les  en  voie  de  pais  et  de  tranquillité,  en  attrempant' 
de  sa  bénignité  roial ,  quant  à  ce ,  rigueur  de  justice ,  or- 
dena  et  nous  commanda  que  nous  ne  donnissiens  point 
de  sentence  sur  les  dis  comptes^  mais  toutes  voies  que 
nous  impossissiens  aus  habitans  de  la  dite  ville  Silence 
perpétuel  sur  ices  cçmptes  et  alissiens  avant  à  la  refTor- 

^  ÂfTaiblIrait. 
*  Atténoant. 
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mation  du  gouvernement  de  la  dite  ville  pour  le  temps 
avenir,  jouste  la  délibération  sus  ce  devant  eue,  nous 
adecertes  voulans  acomplir  le  commandement  le  roy. 
nostre  sire ,  fait  avons  sus  ce  «  sans  donner  sentence  sus 
les  dis  comptes,  en  imposant  toutes  voies  perpétuel 
silence  au  commun  et  à  tous  les  habitans  de  la  dite  ville 
de  demander  compte  aux  mayres  et  à  ceus  qui  ont  eu 
le  gouvernement  de  la  ville ,  ne  de  eus  faire  contraindre 
pour  le  temps  passé ,  de  Tauctorité  royal  dessus  dite  , 
eue  sur  ce  pleine  et  entière  délibéraction  avec  des 
plus  souffisans  et  plus  sages  de  la  dite  ville,  tant  pers 
comme  autres,  si  comme  dit  est,  considérans  ensement 
que  nul  cors  ne  collège  ne  puet  estre  seurement  gouverné 
sans  loy  ou  status  ou  aucunes  certaines  ordenances  : 

Ordenons  et  establissons  premièrement  que  legouver- 
nemcnt  de  la  dite  ville  principaument  soit  fait  pour  le 
temps  avenir  par  un  mayre  et  trente  sis  pers ,  selonc  ce 
qu'il  a  esté  acoustumé  anciennement ,  et  sera  le  mayre 
esleu  en  la  manière  qui  ^'ensuit  :  C'est  asavoir  que 
chascunan»  devant  Noël,  le  mayre  et  les  pers  qui  seront 
pour  le  temps ,  avecques  les  gardes  des  parroisses  et  les 
autres  plus  apparens  et  plus  notables  personnes  du  com- 
mun de  la  dite  ville ,  au  son  des  cloches  de  la  commune , 
s'asembleront  en  la  hausse  de  la  ville  à  faire  maire 
pour  lan  en  suivant,  et ,  les  dites  personnes  ainsi  assem- 
blées,' les  gardes  des  paroisses  et  les  autres  preudes 
hommes  du  commun  dessus  nommés  esliront  sis  des 
pers  les  plus  preudes  hommes  et  les  plus  souffisans  des 
trente  sis  pour  estre  maire  de  la  dite  ville  par  leur  ser- 
ment ,  exceptez  les  pers  qui  n'aront  (  n'auront  )  mie 
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aodmplt  sept  ans  puis  CfO'ib  (après  qu'Us)  furent  mair^^ 
pour  ^  que  celui. qui  a  esté  laaire  uneanée  {sic)  ne  peut 
estreesleuà  makedevant  sept  ans  passés,  après  ce  qu'il 
aura  esté  mairie. 

item ,  nous  èstablissons  et  ordenons  que ,  quant  les 
sis  pers  seront  csleus,  ainsi  comme  dit  est ,  les  gardes  des 
parroîsses  et  les  autres  preudes  hommes  du  commun  se 
départiront  de  la  hanse  et  iront  où  il  leur  plaira,  et  lors 
les  autres  pers  qui  demouront  en  la  hansse( sic)  avec  les 
sis  esleus  dessus  dis^e  trairont  à  part  et  esliroot  par 
leur  serment  des  sis  esleus  dessus  diz  les  trois  plus  souf- 
fisans.  à  estre  maire  de.  la  dite  ville  pour  Tannée  avenir, 
et  après  ils  esliront  un  autre  per  des  sis  esleus  qui  les 
trois  dessus  nommés  ira  présenter  au  roi  de  par  la 
dite  ville,  et  le  roi  prendra  leqiiel  qu'il  voudra  des  trois, 
et  Testablira  maire  de  la  dite  ville ,  et  fera  serment  en 
laoïanièrequi  s'eosuit;    . 

Premièrement  qu'il  portera  foi  à  Dieii  et  à  sainte 
église  et  les  drois  de  sainte  église  gardera  loiaument, 
et  portera  foi  au  roi  de  France  de  vie ,  de  membres  et 
de  son  honeur  terriane  contre  toute  créature  qui  puise 
vîyre  et  mourir ,  et  gardera  les  droitures  et  franchises  de 
la  ville  de  Rouen  ,  et  obéira  au  droit  conseil  de  ses  pers , 
et  fera  droit  tant  aupovre  commun' comme  au  riche, 
selonc  sa  conscience ,  et  cèlera  le  conseil  qui  sera  baillié 
pour  seoré ,  et  que.  puis  qu'il  ara  esté  m^ire  un  an  il  ne 
le  sera  mais  jusques  à  sept  aoç  pas^é^ ,  et  qu'il  ne  le 
pourchacera  par  lui  ne  par  autre. 

Item  ,  qu'il  ne  prendra  nui  dop  ne  iouier  pour  droit 

22 


55g  ORDONNANCE}  RELATIVE 

faire  ne  poor  droit  d'aatrtii  destorb^er ,  ne  ne  prendra 
nal  présent,  se  n>*est  de  boire  ou  de  mèn^er  ol  en  lele 
quontlté  que  par  lui  areeques  sa  mesnie  {suUse}  puisse 
estre  despendu  en  poi  de  jours  raisonnablement ,  et  s'il 
estoit  de  ce  convaincu  la  meilleur  maisson  de  fust  (  bois) 
quMl  aroit  a  "Rouen  seroit  abatue,  et  il  seroit  privé  du 
conseil  de  la  ville  à  la  volenté  des  pers. 

Itehi ,  nous  establissons  et  ordenons  que  quant  te  dit 
maire  sera  venu  dé  la  court,  le  jour  de  Noël  ilprendrà 
roflice  dé  la  mairie  et  si  fera  le  serment  dessus  dit  en  la 
présence  de  tous  les  pers  et  de  ceux  du  commun  qui 
vénîr  y  voudront ,  appelés  à  ce  sôuffisanment,  et  ilécques 
fera  publier  et  Tire  bien  et  profltablement  ces  présenté!! 
ordenânces,  et  en  présence  de  tous  les  jurera  à  garder 
bien  et  loiaument  à  son  povoir  de  point  en  point.  ' 

Item ,  pour  ce  que  le  maire  puièse  Yniet:  "etMnéî^  à 
garder  la  juridiction  des  droitures  et  les.  franchises  de  la 
ville  et  garder  bien  justice  entre  les  subgés ,  le  dit  maire 
ne  sera  chargié  de  recevoir  liules  des  rentes  ne  des  reve- 
nues de  la  ville,  exceptées  tant  seulement  les  hances ' 
les  forfaitures^  et  les  mémoriaus  *  et  les  amendes ,  toutes 
lesqueles  choses  il  recevra  et  s'en  aidera  pour  le  besoing 
de  la  ville ,  et  en  comptera  par  parties  comrpe  ci-dessous 
est  contenu. 

Item  ,  le  maire  dessus  dit  dedens  les  douze  jours  de 
Noél  fera  assembler  en  la  hausse  les  pers  et  les  gardes  de 

'  Droit  sur  les  marchandises. 
•   *  Droit  perçu  pour  hi  jUHdtiption  <în  ntaire.    ' 
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parpIssesaTcc  les  plas  notables,  persoancs  do  oommufi 
des  paroisses  et  lors  seront  esléus  douze  preudes  hommes 
du  comman  pour  icooselièr  \é  mayre  es  eas  ci-dessous 
ooBtenus. 

Item ,  esleus  seront  adonques  deus  preudes  hommes 
du  commun  dessus  dit  et  dèus  des  pers  loyaus  et  souf- 
fisans^  les  quiex  quatre  personnes  seront  establis  rece- 
veurs des  rentes  et  de  toutes  autres  revenues  de  la  ville , 
exceptées  les  choses  qui  à  la  recepte  du  maire  appar- 
tiennent par  Fordonnance  dessus  escripte  ,  les  quiex 
quatre  receveurs  seront  tenus  à  paier  toutes  les  rentes 
que  la  ville  de  Rouen  doit  àt]uelque  personne  que  ce  soit. 

»  '       '  >         . 

Item ,  ils  seront  tenus  à  visitep  les  lieus  et  tous  éâe<- 
fices  éppartenâns  à  la  Tille  et  à  fèiire  les  réparations  des 
moulins  et  toutes  a«itr^  réfections  qui  à  la  ville  appar-* 
tiennent  À  (jBÉre. 

Item ,  nous  establissons  et  ordonnons  que ,  pour  es- 
chiver  ou  t^ps  à  venir  les  damages  que  la  ville  a  aucune 
fois  encouru  »  pour  ce  que  les  rentes  que  la  yijle  doit 
n'estoieqt  pas  paiéçs  h  terme ,  les  dessi;is.dis  receveurs, 
à  rentrée  de  Quaresme  »  s'assembleront  pour  eus 
aviser  ,  savoirmon  '  se ,  de  la  recepte  qu'ils  aront  faite 
ou  qu'ils  entendront  à  faire  avant  TËschequier  en^fii- 
vi»nt ,  il  ppurront .  paier  plainement  touf^  ce  qui  au 
t^rme  sera  deu ,  et  s'il  voient  que  parmj  çq  qu'il  aront 
reeeu  et  desppnclu  il  n'aien|;  pas  ce  de  quoi  il  puis- 
sent paier.  les  rentes  dessus  dites,  le  maire,  à  leur 

'  A  savoir.  —  Roquefort ,  Ùlossaire  de  la  langue  tvmane ,  cltt 
que  cette  formule  correspond  au  XaWnnumqmd. 
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requeste ,  fera  assembler  ses  pers  et  les  gardes  des  pa- 
roisses et  le  commun  ^  et  lors  pour  eschiver  le  damage 
que  la  ville  aroit  se  les  rentes  n'estoient  paiées  au  terme , 
le  maire,  de  Totroi  des  pers  et  du  commun  dessus 
dit ,  asserra  une  taille  tele  comme  il  verra ,  par  le  conseil 
des  personnes  dessusdites ,  qu'il  devra  soulTlre  avecques 
ce  que  les  dis  receveurs  porront  avoir  pour  paier  les 
rentes  de  toute  Fanée  {sic  ) ,  de  laquelle  taille  la  moitié 
sera  levée  à  la  Pasques  pour  paier  ceu  {sic  )  que  Ton 
doit  à  TEschiquier  de  Pasques ,  et  Tautre  moitié  à  la 
saint  Michiel,  si  que  à  chacun  Eschiquier  Ten  puisse  paier 
ce  que  la  ville  devra  de  rentes  et  de  dépens  fais  parles 
receveurs  dessus  dis  pour  le  profit  de  ladite  ville;  et  à 
rissoe  de  sou  aimée ,  quant  il  ara  compté ,  se  il  ou  les 
receveurs  avoient  aucun  demoorant,  ce  demourantse- 
roit  baillié  aus  receveurs  du  temps  à  Tautre  maire  qui 
après  lui  vendra  ,  et  aussi ,  s'il  dévoient  aucune  chose , 
il  seroit  mis  en  restât  par  devers  les  noviaus  receveurs. 

Item ,  que  les  receveurs  dessus  dis,  si  tost  comme  ils 
seront  esleus,  jureront  sur  les  saintes  Évangiles  que  bien 
et  loiaumenl;  feront  roifice  de  la  recepte  dessus  dite  et 
en  rendant  bon  compte  et  loyal  au  Jour  ci  dessous  establi. 

Item  ,  que  fargent  qu'il  recevront  de  la  dite  ville  il  ne 
convertiront  eh  leurs  propres  usages  ne  en  nus  (nuls) 
autres,  fors  ou  profit  de  la  dite  ville,  et,  se  ils  sont  deù- 
ment  convaincus  du  contraire ,  il  seront  ténus  à  rendre 
tous  les  damages  que  la  ville  èticourra  par  deftaûte  du 
paienient  dçs  rentes  dessus  dites  et  seront  privés  à  touz 
jours  de  toute  honneur  de  la  ville. 
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Item ,  pour  ce  que  les  dis  receveurs  soient  plus  dili- 
gëQS  de  faire  leur  office  chacun  de  eus  aura  vint  et  cino 
(  sic  )  livres  tomeis  pour  son  travail  par  an. 

Item ,  pour  garder  la  ville  d'aucuns  outrageus  despens 
pour  le  temps  avenir  que  la  ville  porroit  fairç  en  alant 
devers  le  roy  pour  présenter  Teslection  du  maire  ou  du 
commandement  le  roy'  pour  autre  cause  ou  en  alant 
ailleurspour  lesbesoignesde  la  ville,  nous  ordenonsque 
chacun  dos  quatre  persqui  iront  pour  Télcction  du  mair& 
par  devers  le  roy,  si  comme  dessus  est  dit,  ara  par  jour 
pour  ses  despens  trente  sols  de  monnoie  courant  es  lieu3^ 
la  où  les  despens  seront  faitz  et  non  plus. 

Item.,  quant  le  maire  ira  hors  pour  les  besoignes  de  la 
ville,  il  merra  (mènera)  tant  de  chevaus comme  il  v.ourrs| 
et  ara  quarante  sols  par  jour  de  mopuoie  courrante  es 
lieus  dessus  dis  et  non  plus. 

-  Item,  se  il  est  nécessité  que  aucun  des  pers  aille  hqrs 
aveeques  le  maire  pour  les  besoignes  de  la  ville  ,  le  per 
qui ,  selonc  son  estât,  ara  acoustumé  pour  ses  besoignes  à 
aler  à  deus  chevaux  ara  pour  ses  despens  vint  sols  par 
jour ,  et  le  per,  qui  en  ses  besoignes  sera  acoustumé  d'aler 
à  trois  chevaus  ou  à  plus,  ara  trente  sols  par  jour  de 
monnoie  courant  es  lieu§  dessus  dis  et  non  plus. 

Item ,  se  il  est  nécessité  ou  profit  pour  la  besoignepour 
laquelle  le  maire  ira  hors  de  la  ville  que  il  maint  (mené) 
avec  soi  aucun  advocat,  se  Tadvocat  est  de  tel  estât  que  il 
se  doit  passer  à  deus  chevaus,  le  maire  comptera  pour  ses 
despens  vint  sols  par  jour  de  la  monnoie  dessus  dite  et 
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non  plas ,  et ,  se  Teslat  et  te  condition  de  Fadvocat  est  tel 
que  il  ne  puisse  se  passer  à  moins  de  trois  ehevaus,  11 
en  comptera  trente  sols ,  ^ ,  se  il.  est  de  tel  estât  que  il 
ne  se  puisse  passer  h  moins  de  quatr^chevaus,  le  maire 
comptera  pour  ses.despcns  quarante  sols  de  la  monnoie 

dessus  dite  et  non  plus. 

I 

Item,  le  maire  taxera  lesamerïdes  selone  sacoinscieBce, 
siques  (jusque)  à  la  somme  de  soissante  sols ,  et  les  poita 
quitter,  si  comme  bon  1!  semblera ,  siqiies  à  la  somme 
dessus  dite ,  mais,  outre  la  somme  il  n'en  porra  mâe  ne 
quitter  ne. taxer,;  se  n'est  pas  raecort  des  pers  «tdes 
douze  preudes  hommes  du:Commundessus  dit; etquani 
à  ce  nous  n'entendons  point  à  ordener  des  amendes  qui 
sont  tarées  par  la  coustumc  de  la  ville  ou  du  pais,  comme 
de  mettre  main  sus  le  maire  ou  en  cas  semblable,  car  là 

ne  convient  autre  taxation. 

«  ... 

Item ,  le  maire  porra  présenter  aux  riches  hommes 
ou  aux  bonnes  gens  qui  passeront  ou  demourront  en  la 
ville  du  vin  en  pos  (sic),  selone  ce  que  bon  ïi  semblera 
à  faire  pour  Tbonrieur  de  la  ville.  Nul  autre  présent  de 
viande  ne  d'^autre  chose  il  ne  fera  sans  Tôtroi  des  quatre 
receveurs  et  des  douze  preùdes  hommes  dessus  dis  ou 
de  la  gregneur  partie  des  dessus  nommés  receveurs  et 
preudes  hommes  qui  en  la  ville  seront  adonc  présens. 

Item ,  nous  ordenons  que  le  n>aire  pour  sa  poine  et 
son  travail  ara  sis  vint  livres  de  pension  pour  tout. 

Item ,  que  le  maire  ne  porra  la  ville  obtigier(  engager)  ne 
prendre  deniers  à  coust,  se  n'oàt  par  Tàcort  des  quatre 
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reœveors  et  de&  douze  preudes  homioes  dessus  dis  »  et 
encore  parracort  de  eus  ne  porra  il  la  ville  obligi(3r^fors 
siques  à  la  some  de  mil  livres ,  et ,  se  il  estoit  nécessité 
d'obligier  la  ville  en  gregneur  somme ,  il  ne  porra  faire 
sans  l'assentement  du  commun  appelé  à  ce  soufflsan- 
ment. 

Item,  que  le  grant  seel  (sic)  de  la  commune  ser^  en 
ialittotia  (coffre)  de  la  vUto  en  garde  av^  les  lettres  çli  les 
ÎDflltriiineiisapparteiidnsà  la  dite  ville:  SiOus  la  feivineujre 
de  trois  clefs ,  desQueles  le  maire  0ra  l*une  «^et  K^n  de^ 
pers ,  lesquels  esliront  les  douze  preudes  homes  du 
comun,  Tautre ,  et  un  des  douze  preudes  homes  du 
comun ,  lequel  esliront  les  pers,  ara  Tautre. 

item ,  que  le  maire  portera  le  petit  seel  dont  on  seele 
lettres  de  prières. 

item  i  cpie  les  termes  de  la  :viUe  seront  bailliées  a  paier 
•auK  termes,  aus  quiex  U  vîlledi^it  paieries  rentes. par 
'^ohière ,  par  subha^cion  {iiibhastatUms  ou  ;Venteà 
4\m€hère) ,  faites. solenoementpar  le  mpire  et  les  quQtrp 
receveurs  dessus  dis  et  o^^eo  porrpnt  point  preodre  d'ar- 
gent avant  la  main. 

Item ,  que  le  maire  ne  nul  des  pers  ne  avocas  de  la 
ville  ne  pourront  prendre  nule  des  fermes  delà  ville  ne 
partir  à  ceus  qui  les  prendront. 

Item,  que  en  la  ville  n'ara  que.trente  sergens,  dont 
siscseroot  à  çbeval  et  aronjt  gages  souiSsanspar  le  conseil 
du  maire ,  des  pers  et  des  douze  preudes  bornes  du 
conaun  dessus  dis,  et  les  vint  et  quatre  ^rpnt  chascun 
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une  robe  Tan  sans  gage  ne  ne  seront  tenus  à  «roir  nul 
cheval. 

Item ,  que  le  maire,  après  le  temps  de  son  gouverne- 
ment^ dedens  les  douze  jours  de  Noël,  comptera  du  temps 
de  sa  mairie,  en  la  présence  des  pers  et  des  quatre  rece- 
veurs et  des  douze  preudes  hommes  du  commun  dessus 
dis;  et  sera  tenu  à  compter  de  toutes  les  amendes  de 
sa  mairie ,  des  levées  et  des  explolliéset  des  pardonnées 
et  de  tonte  son  autre  recepte ,  en  disant  et  nommant  par 
c^écial  toutes  les  parties ,  de  qui  et  combien. 

Item ,  que  les  receveurs  dessus  dis  ensement  de  deus 
les  douze  jours  seront  tenus  de  compter  en  la  présence 
du  noviau  maire  et  des  pers  et  des  douze  preudes  homes 
dessus  dis. 

Item ,  pour  savoir  à  chascun  compte  Testât  de  la  ville , 
et  combien  elle  devra  ou  qu*ele  ara  demoura&t^  li  mayres 
et  les  receveurs  mêleront  en  leurs  comptes  aucfaiefde 
leurs  receptes  ou  au  chief  de  leurs  mises  le  restât  de 
leurs  prédécesseurs^  ainsi  comme  il  afferra ,  et  demour- 
ront  tous  les  compte  en  ta  huche  delà  ville. 

Item ,  quant  il  aront  compté  Ten  eslira  pour  Tannée 
à  venir  autres  quatre  receveurs,  c'est  à  savoir  deus  pers 
et  deus  ducomun  en  la  manière  que  dessus  est  dit. 

Item,  nous  ordenons  que  les  pers ,  qui  déjà  faillent 
(manquent)  au  nombre  dessus  dit  et  toutes  les  fois  que  il 
faudront,  seront  esleus  en  la  manière  accoustumée'en  la 
ville,  sauf  tant  que  nul  ne  porra  estre  per  qui  atiegne  de 
lignage  à  nul  des  autres  pers,  es  degrés  qui  ensuient ,  c'est 
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à  savoir  père  et  fis ,  deus  frères ,  onde  et  neveu ,  deus 
cousins  gernurins,  sire  '  el  gendre,  et  puis  que  (après  qae) 
ancoB  ara  esté  per  trois  années  continueHement  il  ne 
porra  estre  per  devant  que  autres  trois  années  seront 
passées. 

Item ,  que  les  pers  se  chengeront  dedens  les  douze 
jours  de  Noël,  et  pour  ce  que ,  se  tous  estoient  mués  en- 
semble à  une  fois ,  les  nouviaus  esleus  ne  saroient  mie 
tant  du  gouvernement  de  la  ville  comme  ceus  qui  Ta- 
roient  plus  usé ,  le  changement  se  fera  en  la  manière 
qui  ensuit  :  c'est  à  savoir  que  des  trente  sis  pers  dessus 
dis ,  le  maire  qui  ser^  pour  le  temps ,  les  quatre  receveurs 
et  les  douze  preudc^  hommes  dessus  diz  esleus  du  com- 
mun osterônt  des  trente  sis  pers  dessus  dis  douze  ,  les 
quiex  que  il  voudront,  et ,  en  lieu  de  ceux,  autres  douze 
des  plus  soufflsans  du  çomun  seront  esleus  en  la  manière 
que  Ten  a  acoustumé  eslire  les  pers  en  la  dite  ville ,  et 
l'autre  année  après  tout  par  antele  (semblable)  manière 
serontmuéslés  autres  douze  pers,  etaussià  la  tierce  année 
les  autres  douze  seront  mués ,  si  que  à  chascune  année 
ara  douze  pers  mués  et  non  plus ,  et  chascun  per ,  quant 
il  sera  csleu  de  nouvel ,  fera  le  serment  antel  comme  le 
maire ,  et  pour  ce  que  par  raison  nul  ne  doit  refuser  pour 
le  bien  commun  et  profit  de  la  ville  à  estre  maire  ou 
per  de  la  dite  ville,  quant  il  sera  duement  esleu>  nous 
ordenons  que ,  se  aucun  refuse  à  estre  maire  ou  à  aler 
devers  le  roy  quant  il  sera  esleu  à  y  aller  pour  avoir  maire, 
il  paiera  cinquante  livres  ;  et ,  se  aucun  duement  esleus  à 

*  Le  mot  sire  y  dans  le  sens  de  beau-pèrcj  ne  se  trouve  7>as  dam 
le  Giassaire  de  lu,  langue  romane ,  de  Roqaefort. 
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estre  per ,  le  refuse  à.  estre ,  il  paiera  vint  et  cinc  livres , 
et  sera  eoeverti  cet  argent  ou  profit  de  la  ville ,  du  quel 
les  receveurs  seront  tenus  à  compter  comme  des  autres 
reeeptes,  et,  sus  ce  que  aucun  des|>ers  qui  à  présent  sont 
s'entretiennent  de  lignage  ou  de  affinité  en  aucun  des 
degrés  au  point  dessus  dis ,  nous  toutesvoies  considé- 
rant que  il  ont  esté  esleus  avant  caste  présente  orde- 
hance  tout  simplement  et  non  mie  à  temps ,  et  ont  esté 
tousjours  réputé  pour  pers  communément  à  leur  vie , 
le  commun  voiant  et  sachant  et  non  contredisant,  nous 
ordenons  tant  pour  la  cause  dessus  dite  quant  (que)  pour 
ester  matière  ou  occasion  de  rancune  ou  de  descort ,  par 
quoi  la  pais  de  la  ville  porroit  estre  troublée  en  aucune 
manière,  que  les  dessus  dis  pers  qui  sont  et  avant  ceste 
présente  ordenance  ont  esté  tenus  pour  pers  de  la  ville 
demourront  en  leur  estât  de  per ,  tant  comme  il  vivront, 
siques  a  tant  (jusqu'à  ce  que  )  le  nombre  de  pers  qui  ore 
(maintenant)  sont  sera  venu  en  nombre  de  douze,  et 
quant  le  nombre  des  pers  qui  ores  sont  sera  apeticié  par 
mort  ou  par  résignation  receue  et  acceptée  souflisanment 
siques  au  nombre  de  douze  dessus  dit ,  Tordenance  de 
muer  les  pers  dessus  dite  adonques  commencera ,  et  lors 
on  les  eslira  et  changera  en  la  manière  que  dessus  est 
dite  ,  et  pour  ce  que  les  dessus  dis  pers  doivent  estre  as 
jugcmens  du  maire  donner  et  as  comptes  de  la  ville  oir , 
es  queles  choses  il  porroient  avoir  gregneur  vois  que  les 
autres  pour  ce  que  il  sont  en  gregneur  nombre ,  pour  ce 
que  nul  ne  soit  contraint  à  plaidier  devant  juge  souspe- 
conneus  (suspect  ) ,  et,  pour  ester  toute  souspeçon  de  fa- 
veur, les  dessus  dis  pers  ne  porront  ne  ne  devront  estre 
juges  avec  le  maire  ne  autrement  en  nule  cause  que  nul 
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de  leur  Ugtu^  «it  a  démener  devant  le  maire  ou  autre 
eoDlre  lui. 

Item 9  nousordenons  que,  quant  le  maire  comptera 
après  la  fin  de  sa  mairie,  si  comme  dessus  est  dit,  le 
compte  fait ,  il  et  touz  les  pers  qui  sont  de  son  lignage 
tantosts  et  sans  délai  s*en  iront  lors,  et  se  demoarra  le 
compte  à  examiner  et  corrigier .  se  mestier  est ,  au  nou- 
viau  maire  et  aus  autres  pers  et  aus  quatre  receveurs 
et  aus  douze  preudes  hommes  dessus  diz. 

rtem  ,  pour  ce  qu'il  convient  que  la  ville  treuve  coustes 
et  vessiaus  de  cuisine  pour  les  seigneurs  de  TEschi-^ 
quîer ,  des  quiex  les  sergenz  prennent  aucune  fois  plus 
grant  quantité  que  il  ne  convient  en  grant  damage  des 
gens  de  la  ville  ;  pour  eschiver  les  diz  damages  le  maire 
les  choses  dessus  dites  prendra  à  louage  au  melleur 
marchié  que  il  porra  et  en  comptera  en  la  despense  dé 
son  conipte. 

Item^  les  douze  preudes  hommes  dessus  nommez 
seront  chascun  an  remuez  aussi  comme  les  quatre  rece- 
veurs dessus  diz ,  et  ceus  qui  par  an  y  auront  esté  esli- 
ront  les  autres  douze  en  tele  manière  que  les  douze 
esleus  ne  seront  de  lignage  à  nul  des  cinc  articles  dessus 
diz. 

Iterti ,  pour  ce  nous  sommes  enfourmés  que  plusieurs 
pensions  ont  esté  données  de  la  ville  par  faveur  doper* 
sonnes  plus  que  par  nécessité  ne  grant  proufit de  la  ville 
et  contre  les  ordenances  de  la  ville,  nous  considérant 
Testât  et  la  neecessité  de  la  ville ,  eue  avecquos  ce  con- 
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sidéraction  aus  causes  que  la  ville  peut  avoir  à  faire  tant 
en  court  d'église  comme  en  court  laie ,  de  la  volenié 
et  auctorité  roial ,  rappelons  les  pensions  tant  à  vie 
comme  à  volenté  que  la  ville  doit  a  présent  à  advocas , 
conseillères  {sic)  et  procureurs ,  et  ordenons  pour  le 
temps  avenir  que  la  dite  ville  ne  porra  donner  pensions 
à  advocas ,  conselliers  ou  procureurs  fors  que  à  ci  ne  ad- 
vocas ou  conselliers  et  trois  procureurs,  dont  les  quatre 
advocas  et  deus  procureurs  seront  pour  les  causes  à 
démener  ou  pais  de  Normendie  ,  et  le  cinquiesme  ad- 
vocat  et  le  tiers  procureur  seront  pour  les  causes  qu'il 
porront  avoir  à  faire  à  Paris ,  et  ne  pourra  passer  nule 
des  pensions  outre  quarante  livres  tournois. 

Item,  se  uns  bons  (homme)  est  repris  et  convaincu  de 
faus  sermens ,  nous  ordenons  que  il  ne  soit  jamais  tenu 
pour  per  ne  appelé  au  conseil  du  commun  ne  des  pers. 

Item ,  nous  ordenons  que  toutefois  que  aucun  enfant 
de  la  dite  ville  sera  en  garde  pour  raison  de  son  aage , 
se  li  ami  de  lignage  du  sous  aagié  veulent  avoir  la  garde 
et  baillier  bone  caution  de  rendre ,  toutesfois  qu'il  sera 
aagié  ou  en  autre  cas  qu'il  sembleroit  au  maire  de  la 
dite  ville  qu'il  devroit  estre  fait,  la  garde  du  dit  sous 
aagié  et  ses  biens  meubles  et  héritage ,  leur  seroit  baillié, 
la  dite  caution  prise  premièrement,  et  cil  à  qui  la  garde 
d'aucun  soubs  aagié  sera  ainsi  bailliée  sera  tenus  de  trou- 
ver li  franchement  son  vivre  et  ses  autres  nécessaires 
selonc.  la  condiction  et  Testât  du  dit  sous  aagié ,  et  ou 
cas  où  les  sous  agiez  n'aroient  amis  de  lignage  qui  se 
voussissent  chargier  de  la  dite  garde ,  ou  qui  ne  peussent 
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dernier  cautîQiisooffîsaiit^  si  comme dict  est,  li maire 
de  la  ville  qui»  pour  le  temps  seroit»  porra  et* devra 
prendee  là  dite  garde  et  ftra  les  bksm  meubles  et  héri- 
tages du  dit«oiis  aagié  /  et  $era  tenuz^  trouver  les  vivres 
et  nécessaires  au  dit  sous  aagté  selonc  son  estât  et  sa  oon- 
dîtioD^  si  oomme  dit  est ,  jse  le»  bleos  sont  ou  pevent 
eatre  de  si  grant  valeur  et  érooluoleiit  que  par  le  juate 
gaaîBg^et  profit  d'ioeus  il  en  puisse  fiiife  les  devant  dis 
despefls ,  et  pu  cas  où  il  m  seroient  de  si  grant  value. ou 
émolument  que  il  poussent  soufflure  à  ce,  le  maire  par 
le  conseil  des  amis  ebarniex  du  sous  aagié ,  se  aucuns 
en  avoit ,  et ,  ou  caB  où  auoun  n'en  aroit,  par  leet^s^i 
des,pei!s,  lem^roit  à  mestier  tel  eamme  il  seroit  à  faire 
profitabfement  selonc  sa  eonditioq  et  son  estât,  et  pour 
ce  faire  porra  prendre  le  dit  maire  des  biens  du  sous  aagi^ 
ce  ^ut .  souffira ,  et  le .  seurplus  H  sera  tenuz  garder 
en  depost  et  y  rendre  sans  délai  ^ss^nscouit.  et  (J^pens 
au  sous  aagié  quant  il  sera  aagié  », et; aussi Jie  tout  au.cqs 
où  il  aroit  les  biens  du  sousaagié  pour  trouver  li  ses 
nécessaires»  et  ne  seront  tenuz  ii  ami  n^  U  maires  ou 
cas  où  il  trouveroit  le  nécessaires  au  sous,  aagié ,  rendre 
compte  des  frais  no  des- levées  des  héritages  aijs  sou& 
aagié»,  mais  ilâ  les  sont  teaus  rendre  en  estât  et  quites:  de 
leur  temps  de  toutes  renies  ou  diarges  avenues  sua 
les.  dis  héritages  eu  leuif  temps,  et  est  à  savoir  que 
ehaseun:  maire,  en  Tissue  de  sa  mairie  v  sera.tenue  b^illier 
au  maire»  qui  après  lui  vendra»  les  biens  de&souz.aagiés 
vèduJE.  en  sa  main  en  son  temps  sans  riens,  mettre. en 
coofi pie  devers I9  ville»  et  ainsi  suécesdiveii^ot,  ,run  mairi^ 
ehaiiS^ra  Vautre  de  la  dite  gprd^  ée  siques  i  tamt  que  le 
SOUS!  aagté  soit  aa^ié  ^  pour  garder  les  personnea»  les  btei» 
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et  poar  trouver  yîvres  et  nécessaires  oonune  dessi»' est 
dit,  et  le  maire  en  qui  tepnps  lesouz  aagié  vendra-  en 
aage  où  que  aucun  ou  aucuns  auront  droit  dé  demander 
les  dîK  biens  à  cause  de  lui,  il  les  sera  tenu  rendre,  si 
comme  dit  est,  sans  ooust  et  sans  dépens  ou  point  et  eU' 
Testât  quMl  auroient  esté  pris ,  ralbatn  de  ceus'  qui  ne- 
seroient  si  grans  que  les  vivres  peusseot  estre  pris  dessus 
ce  que  on  avoit  mîsxK)ur  eus  aprendre  à  mœtier  souf- 
flsanment ,  si  comme  dit  est ,  et  est  à  saroirque  le  maire»' 
en  qui  temps  le  cas  s'offerra  de  rendre  \b$  biens  de  te 
dite  garde,  sera  contraint  H  ou  ses iiotr^^ pour  rendre  les 
dis  biens  si  comme  dit  par  tous  les  biens  de  lui  ou  de» 
hoirs,  meubles  et  Héritages,  et,  ou  casbùSesbiensd'ieeQS' 
ne  souffiroient  à  ce  la  viUe  seroit  conti'aiiile  pour  la 
déiftute  à  emplir  et  non  autrement*  fin  tesmoing  de 
la  quel  chose  nous  avons  m^  nos  scaus  à  ces  présentes 
lettres ,  qui  furent  fâiites  Tan  de  grAce  mil  trois  cens  et 
vint ,  le  douzième  jour  de  janvier.  -  ' 

Nosautem  pr^missaorainiaetsingulaf,  proutsuperiùs 
sunt  expressa ,  nobis  in  prœsentlâ  nostri  eonsîlii  à  prœ^ 
dietis  commissariis  r^ta  et  seriosiùs  expostta ,  Qt  in 
eodem  oonsilio  examinata  discossione  dlHgenli ,  habita 
sujper  his  plenâ  et  providé  deiiberaeioue  ,  rata  etigrata 
habentes  eadem ,  prœvift  in  his  plenariâTôausle  eogni-> 
tione ,  ex  icertà  seiendâ  «  valere  decennimus  et.eadeii» 
lattdamuSy  approbamus  âc  tènore  prxsentiuip  coi^ma^ 
mus,' deffectus  solemnit^tuih /si  quœ  omisse  fuerint  in 
prœmissis,  supplentes  de  nostrœ  r^giœ  pleniludine  pcH 
testatis.  Ut  hatc  autem  perpétua  sint  et  irrefragabiliter 
duratura  priesentea  litteras  nostri  ^igilH  fecimus  impres- 
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sîone  muniri.  Âctum  Parisius  anno  Domini  millesimo 
trecentesimo  vicesimo,  mense  Januarii. 

Et  nous  en  ce  présent  transcript  avons  mis  le  scel  des 
obligations  de  ia  viconté  de  Rouen.  Fait  l'an  de  grâce 
mil  trois  cens  et  vint ,  le  mercredi  après  la  Chandeleur 
au  mois  de  février. 


APPENDICES 


I 


SCEAUX 


>e  la  fiQmnxnnt  >e  liouen. 


!b  droit  d*ayoir  un  sceau  et  de  Tapposer  à  ses 
•actes  était  un  des  privilèges  communaux.  Les 


inai 


aires  de  Rouen  en  ont  joui  aux  xir,  xnv 


Vei  xiy*  siècles.  Leur  sceau  a  d^abord  repré- 
senté un  iîon  de  face  ou  léopard»  puis  un  agneau 
portant  guidon.  La  transition  est  marquée  par  le  lioh 
figuré  dans  ie  guidon  de  Tagneau.  Le  dernier  sceau  ait 
Uon  que  nous  connaissions,  est  de  l'année  13l>9.  (Bi- 
Miotfièque  publ1<(ue  de  Rotien.  )  Le  premier  sceau  avec 
le  mouton  dateî  de  186*2;  11  est  suspendu  à  une  charte 
deSymOn  du  Broc,  maire  de  Rouerie  consërtée  aux 
Archives  départementales. 
Voilà  les  faits  incontestables  ;  le  chanp;ement  a  eu  lieu 

■  ai. 
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au  xiv**  siècle  Quelle  en  a  été  la  cause?  La  commence 
l'incertitude.  On  ne  peut ,  sur  ce  point ,  que  hasarder 
des  hypothèses  ;  qu'on  nous  pertnettfe  de  présenter  les 
nôtres  '. 

Nous  chercherons  surtout  la  cause  du  changement 
que  subirent  les  armes  de  la  Commune  dans  les  cvéne- 
mens  qui  s'accomplirent  à  cette  époque.  Une  révolu- 
tion communale  modifia»  en  1321,  la  constitution  de 
notre  ville  ^  lui  donna  une  organisation  plus  démocra- 
tique, et  assura  la  prépondérance  des  corporations  in- 
dustrielles. (Voyez  la  preuve  de  ces  assertions  dans  le 
1"  vol.  de  cette  Histoire  ^  ch.  xiii ,  p  217,  et  ch.  xiv, 
p.  226,  et  dans  le  2*^  vol.,  ch.  vi.)  Une  nouvelle  ère 
communale  s'ouvrait  pour  les  Rouennais.  N'est-il  pas 
probable  qu'on  voulut  l'inaugurer  en  adoptant  un  nou- 
veau symbole  ,  en  substituant  le  mouton  au  lion?  Nous 
expliquerions  ainsi  pourquoi  le  (;li:angemcnt  a  eu  lieu 
au  xiv  sjèclc,   .  .  . 

Quar^t  au  choix  du  moutqn  pour  r.enoplacer  le  lion , 
on  pourrait  en  rendre  compte  parla  prépondérance  de 
la  corporation  des  drapiers.  C'était  la  toison  du  moutoo 

0 

qui  fournissait  la  matière  première,  à  la  principale  in-- 
dustrie  de  notre;  viJle;  c'était, el|e  qi^i  aliime^ntait  les 
f9^riquQ3  les  plu^  importantes^  N'était-U  pas  naturel 
que  Hweq  choisil  1q  piouton  pour  apiii9ïm))0|e?  N'estr 
ce  pas  aipai  qi^'en  Angleterne,  le,^c  de  laine,  ^sur  lequel 
siège  le  chancelier,  président  delà  Chambre  de$  Lords, 

'  Le  savant  conservateur  de  la  Bibliothèque  de  l\ouça  , 
M.  A.  Pottîer,  prépare,  sur  les  armes  de  cette  ville,  un  travail 
complet ,  où  seront  traitées  les  questions  que  nous  ne  faisons 
qu'indiquer. 
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rappelle  Forigine  et  la  caqse  première  de  to  riches^ 
anglaise'?  En  Franee  inémè ,  Paris  avait  emprunté  son 
sfmbak%  ^  A%  vaimeam ,  à  la  principale  dé  sea  coipora^: 
tion&i  à  celle  deS' marinier»;  Ne«8  «otomes  done*  pÔKé- 
àflioireque  la Contmanedeltoiiién'cMaDgiéa  descemen 
changeant  de  eon^tituiion  ,  et  qu*«ik  adopta  poàr  ses 
armes  Je  sceau  dmitlos  dva|iiers  marquaient  leurs  pro^' 
duits  atifîXiv® siècle.  (Voyez  le  tom.  lï-decctteiUstoIrei 

chw  xvii,  p..27i): 

Le  nimbe  crucifère  qn\  entoure  la  tète  de  Fagnéttu; 
sur  le  sceau  de  la  Commune ,  pourrait  le  faire  prendre 
pour  Tagneau  pascal.  On  serait  porté  à  supposer  que 
les  Rouennais .  en  renonçant  au  lion,  empruntèrent  à 
TEglise  leur  nouveau  symbole^  Mais ,  pour  admettre 
cette  opinion  ,  il  faudrait  supposer  que  Rouen  était  une 
ville  ecclésiastique ,  ou  qu'au  moins  Tharmonic  existait 
entre  le  clergé  et  la  Commune.  lx)in  de  là,  une  lutte  con- 
tinuelle et  acharnée  anima  les  bourgeois  contre  le 
Chapitre  et  les  moines  de  Saint-Ouën,  de  Fécamp, 
du  Bec,  principaux  représentans  de  Tordre  ecclésiasti- 
que. (Voy.  la  preuve  dans  le  tome  I ,  ch.  tci,  p.  18^  et 
suiv.,  et  dans  le  tome  11,  chap.  vu,  viii,  ix,  xviii,  xxvi 
et  xxvu.)  Comment  penser  que  la  bourgeoisie  ait  em- 
prunté son  emblème  à  des  corporations  ennemies? 
P^'est-il  pas  plus  naturel  de  supposer  qu'une  ville  com- 
merçante, comme  Rouen,  demanda,  à  la  branche  la 
plus  importante  de  Tindustrie  rouennaise ,  le  symbole 
de  sa  puissance  et  de  sa  richesse  ? 

Quoi  qu'il  en  soit  de  ces  hypothèses  ,  deux  faits 
restent  incontestables  ;  c'est,  d'abord,  le  changement  du 
sceau  de  la  Commune  .  la  substitution  de  Tagneau  au 
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lio»,  et ,  ett  second  Imii  Tépoque  de  cette  transforma- 
tion, qui  se  place  au  xtv^siède.  Les  deux  sceaux  »  dont 
noiis^  devoB»  to  detshi  à  M .  Alexis  Dronin ,  ont  été  re* 
produits  d'après  les  nodèles  conservés  aux  Archives 
dépaviemetitates  et  à  1»  BibKotMqne  publique  de  noire 
ville.  Sur  une  des  fon^tres  du  Palais  de  justiipe ,  on  roit 
aussi  sculptées  les  armes  de  itouen  semUables  au  second 
sceau  que  nous  donnons.  L'agneau  y  a  remplacé  le 
lion,  mais  celui-ci  apparatt  encore  dans  le  guidon  du 
mouton,  comme  souvenir  de  Tancien  sceau  de  la 
Commune. 


Il 


PIERRE  TUMULAIRE 

)e  lltetre  >e  CatuiUe. 


Cette  pierre  tumulaire  ,  dont  nous  devons  le  dessin 
à  M.  Alexis  Drouin  ,  existait  jadis  dans  le  cimetière  de 
^'abbaye  de  Saint-Ouën.  Il  n'en  reste  plus  aucune  trace 
à  Rouen ,  mais  un  savant  antiquaire  anglais ,  M.  Wey , 
a  bien  voulu  nous  communiquer  ce  dessin  conservé  à 
la  Bibliothèque  d'Oxford  ,  dans  les  portefeuilles  de  Gai- 
gnières.  LUnscription  suivante  se  lisait  sur  la  pierre 
tumulaire  : 

('  Cil  qui  chi  gisl  fu  sage  et  riche 
Nonques  ne  fu  avarfi  ne. chiche; 
Trois  fois  maire  fu  de  Rouen  ; 
Il  ni  ara  si  sage  oueu  [  oncques ,  unquàm  ]  ; 
Or  priez  que  merchi  li  fâche 
Cbil  qui  fu  batu  en  Testache  [ le  poteau].  » 

»  Vous  qui  regardez  cesle  lettre. 
Priez  Dieu  que  il  veuille  mettre 
M'ame  en  la  sienne  compagnie 
EHne  doint  [  donne  ]  perdurable  vie< 
Pierres  jadis  fus-je  nommé 
De  Carville  surnommé  ; 
Maistre  ès-arts  fus-je  et  légistre  $ 
Or  gis  là  mort  en  chest  capislre. 
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L'an  mil  Irois  chens  et  sept  sans  doute 
Clorent  mes  yeux  ;  puis  ne  vis  goûte  ; 
Le  jour  saints  Marcel! in  et  Pierre 
Fus  enterré  soubs  cheste  pierre.  » 

Voyez ,  sur  Plerrc.de  CarviUe  ,  la  Liste  des  maires  à 
l'appendice  suivant.  Elle  prouve  que  ce  jurisconsulte 
fut  nommé  prévôt  rojal  de  Rouen ,  lorsque  Philippe- 
le-Bel  supprima  temporairement  la  Commune,  à  la  fin 
du  xiii*^  siècle. 


', ' »    < 


I . 


III 


LISTE  DES  MAIRES  DE  ROUEN 


judi|tt'ft  Vipociut  lt>ïf  lu  ^nppttmon  \^t  la  Connimitt. 


Fariii  a  donné  ,  idans  i(m  iMHmre  de  Rouên,  une  liste 
'  des  anciens  Maires  de  cette  ifitie.  I^  mienne  présente 
de  notables  différences,  qui  m'ont  déterminé  à  fa  puWier. 
Tiii  profilé,  pourla  rédigefi  des  ii^djçatipns  qa'oni*bieri 
voulu  me  communiquer  MM.  A.  Deville,  RiçUardîet 
Barabc.  J'ai  dit  plus  haut  pourquoi  je  ne  citais, pa^, 
comme  maire,  Odouin,  que  Farin  a  placé  en  tête  de  sa 
liste.  (Voyez  Histoire  delà  Commune,  première  partie, 
p.  19,  note.)  Du  reste,  quand  je  m'écarte  de  notre 
ancien  historien   je  cite  mes  autorités. 

La  chronologie  est  très  incertaine  pour  les  premiers 
maires  de  Rouen.  La  plupart ^Les  actes  de  la  fin  du.xu? 
siècle  et  du  commencement  dji  xm*".  siècle  «  donnent 
le  nom  du  maire  sans  indication  d'année.  Aussi  ne 
pouvons-nous  citer ,  pour  les  premiers  temps ,  que 
quelques  maires  avec  une  époque  précise.  Nous  donnons 
les  dates  quand  elles  nous  sont  fournies  par  les  actes 
authentiques  ou  par  la  listé  de  Farih. 

Uhe  des  sources  les  plus  sûres'  et  les  plus  fécondes 
pour  la  chronologie  des  anciens  maires,  est  uae  Lasse 
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de  litres  conservés  aux  Archives  départementales ,  et 
passés  devant  le  maire ,  qui  remplissait  alors  pour  les 
bourgeois  l'office  de  tabellion.  J'indique  cette  source 
dans  ma  liste,  sous  le  titre  de  Liasse  (les  maires. 

Ces  magistrats  entraient  en  charge  à  NoëJ ,  et  en  sor- 
taient Tannée.suivante  à  la  même  époque.  Aussi ,  à  par- 
tir de  1200,  où  la  chronologie  commence  à  être  plus  cer* 
taine,  je  donne  les  deux  années  indiquant  le  commence- 
ment et  la  fin  de  chaque  mairie. 

Barthélémy  Fer  gant  ,  (maire  en  1177).  —  La  date  po 
sitive  de  1177 est  (humiepar  le  Cartulair®  delà  catbé- 
drale  (msc.  de  la  Bibliothèque  publique);  fol.  111 
recto ,  2°»*'  colonne. 

Barthélémy  Fergant,  (1179).  —  Farinf,  Liste  des 
maires.        ' 

Barthélémy  Fergant,  (1180).  —  Rôles  de  TÉchiquier 
de  Normandie,  publiés  par  M.Staplçton,  Introduc- 
tion, p.  ex. 

Barthélémy  Fergant  ,  (1182).  —  Liste  de  Farin. 

Jean  Fëssabt  .  (1186).  -^  Ibidem. 

Luce  DU  DoNJOK ,  {i\S9).  —  Ibidem^. 

Durand  de  la  PoRTE-TtJRANDE ,  (1190).  —  Ibidem. 

Luce  DU  Donjon  ,  (1194).  —  Ibidem. 

Mathieu  \j^  Gros,  (1195).  —  U  ^ate  de  1195  est 
donaçe  par  une  charte  des  Archives  municipales» 
tir.  324,  n«  I.  —  Voyez  auçgi  Staipletoo ,  Rôles  de  TÉ" 
chiqujer  ide  Normandie,  Introd.,  p-  ci4iç:v  et  çlxvi. 

Rai»ul  M  Cailli,  (11«8).  —  Liste  de  Farin. 
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Mathieu  Le  Gros,  (1199— 1200).— Cité  dans  la  charte 
communale  de  Jean-sans-Terre ,  voyez  t.  I,  Pièces 
justificat.,  p.  255.  -  Archiv.  départem.,  chartes  du 
Mont-dux-Malades. 

naoïil  Groignei  ,  (1200-^1^01  ).  —  Cité  sous  la  date  de 
1201,  dans  le  Cartuhiire  de  la  cathédrale,  fol.  133 
verso,  2"'' colonne. 

Raoul  Groignet,  (1201— ^202).  ~  Cité  sous  la  dat^ 
de  1^02  dans  le  Cartulaire  de  Sain(>-Amand ,  n^^.  d^s. 
Archiv.  départem.,  fol.  42  recto. 

Uaouil  pE  CoTBVHARp,  (120^^4203),  -  U^te  dç 

Farin. 

■    »  '  _  •  » 

Robert  pi$  I^alpalu,  (  1203— ^?04  )  — Cité  dans  1^  ca- 
pitulation de  Roqen  ,  en  1204.  (  Voy.  t.  L  p  89.) 

E;oara  ou  Evrard  be  la  Rive,  (1204-^1205).-  (^  date 
positive  nous  est  fournie  par  qn  registre  des  Archives 
rnMnicip.,  coté  ^ ,  fol.  50  recto. 

Nicolas  DE  Dieppe,  (1205—1206).—  Liste  de  Farin. 

Jean  Luce,  (1206 — 12Q7).— Uadate  précise  se  trouve 
dans  le  Cartul.  de  la  cathédrale ,.  fol.  126  recto, 
1"  colonne  ,  et  fol.  130  recto  ,  1"  colonne. 

Nicolas  DE  Dieppe  ,  (1207—1208],  ^  Lp  date  de  1208 
est  donnée  par  plusieurs  chartes  du  prieuré  de  Bonne- 
Nouvelle,  conservées  aux  Archives  départementales. 

Silvestre  Le  Changeur,  (1208—1209).  —  Liste  de 
Farin. 

Je  ne  trouve  pas  de  maire  pour  Tannée  1209 — 1210  ; 
mais,  dans  Fenquétc  faite  en  1210  par  le  châtelain 
dWrques  pour  le  privilège  de  la  Fierté,  on  consulte 
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successivement  trois  clercs  ,frois  chevalier^  et  trois 
bourgeois.  Ces  derniers  sont  :  Jean  Fessart ,  Laurent 
et  Jean  Luce.  ( Cart.  de  la  cathéd  ,  foi.  126  recto, 
2*  colonne.) 

Jean  Lcge  ,  (1210—1211).  —  1^  date  positive  se  trouve 
dans  le  GartuKde  la  cathéd.,  fol.  146  verso,  ^^  col. 

Jean  Luce,  (1211 — 1212).  — Archiv.  municip.,  tir.  50. 

Odard  deSahitr^,  (1212—1213).  —  Liste  de  Farin. 
Jean  LtJCE,  (1213-1214;.  —  €art.  de  Saint-Anaand , 
fol,  35  recto. 

Jean  Luge,  (1214^1215).  —  Ibidem  .  fol.  28  verso. 

Jean  Luce,  (1215—1216).  —Ibidem,  fol.  30 et  33  recto; 
Cart.  de  la  cathéd.,  fol.  152 recto,  l^*'  colonne. 

Jean  Luce,  (!216— 1217).— Cart.  de  la  cathéd.,  fol.  153 
verso,  2"  col.  ;  et  Cart.  de  St-Amand ,  fol.  32  recto. 

Jean  Luce,  (1217— 1218).— Cart.  delà  cathéd., fol.  150 
verso,  2®  col  ;  Cart.  de  St-Amand ,  fol.  27  verso  ;  Cart. 
de  Jumiéges,  A,  fol.  166. 

Geoffr6iTRENTEGUERONSOUTRENtEGERONS,(1218-l2l9). 

—  Cart.  de  la  cathéd.,  fol.  147  recto,  1^  colonne. 

Nicolas  PiGACHE  .  (1219—1220).  —  Liasse  des  maires, 
aux  Arch.  départementales. 

Robert  DU  Chatel,  (1220—1221).  —  Ibidem. 

Jean  Fessart  ^  (1221 — 1222).  —  Ibidem. 

Pierre  de  Quevilly,  (1222 — 1223),  — Ibidem  ;  Cart.  de 
,$aint-Georges ,  mscr.de  la  Biblioth.  publique,  fol. 
69  recto. 

Raoul  pE  BOES  ou  DU  Rose,  (1223-1224).  —  Liasse  des 
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maires,  aux:  Archiv.  départem  ;Cart.  do  Saint-^Amatid, 
fol.  48  recto. 

Guillaume  de  Cailli,  (1224'-1225}.  •  Archiv.  dé- 
partem. ,  Liasse  des  mairçs. 

Jean  DEC AUDEBEC,  (1225 -- 1226).  -  Ibidem. 

Jean  DE  Caudebeg  ,  (li26--1227;.  -^Ibidem. 

Roger  fils  d^AGNÉs^  (1227—1228;.  —  Ibidem  ;  Cartul. 
de  Saînt-Amand ,  fol.  47  verso. 

Laurent  du  Long,  ri228— 1229;.  —Cartul  de  Saint- 
Amand ,  toi.  55  verso;  Liasse  dés  maires,  aux  Archiv. 
départementales. 

Robert  DU  Chatel,  (1229- 1230). —Cart  de  Saint- 
Amand ,  fol.  7  verso  ;  Liasse  des  maires. 

Nicaise  DE  Car  VILLE,  (1230— 1231;.  —  Cart.  de  Saint- 
Wandrille  ,  aux  Archiv.  départ.,  1. 1 ,  Ibl.  71 — ^^72  ; 
Liasse  des  maires. 

Isembert  de  Long- Vieux  ,  (1231 — 1232).  —  Farin  cite 
Isambert  de  Luevent  ;  je  suis  la  liste  de  M.  A.  Devllle, 
qui  a  lu  de  Longo^Vetere  Une  charte  du  Cart.  de  Saint- 
Amande  fol.  71  verso, \donne  Isembard  de  Lonc^ 
Ventre, 

Ceoffroi  C«igan,  (1232 — 1233).  —Liasse. des  maires; 

T 

Archiy.  municip. .  Heg.  ^  ,  foj,  9  recto- 

Marc  Le  Gabliër,  (1233^1234)*  --  Liste  de  1  ariu; 

Geoffroi  du  Yal-Richeb*  (1233— 1234 j.  —  Liasse  de$ 
maires  ;    (]art.   de   Saint-Amand ,   fol    105   recto  ; 

T 

Archiv.  municip. ,  Reg.  3 ,  fol.  10  recto. 
Raoul  Amiot,  (1234—1235).  —  Liasse  des  maires. 
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Efiguerrand  Filleul,  (1235^1236).  —  Cart.  de  Saint- 

Ouën  ,  n°  33,  aux  Archiv.  département. 

lacune  pour  Tannà;  1236  — 1237, 

NicaiseoE  Carville,  (1238 — 1239). —tJasse des  maires. 

Nicolas  GiBOiN,  (1239—1240).—  Arehir.  manicip.,  tir. 
50;  —  L'acte  où  Nicolas  Giboin  estisiié,  est  daté  de 
janvier  1^39  (1240)  :  il  est  probal^)e  que  ce  mairis 
mourut  dans  Texercice  de  sa  charge,  et  fut  remplacé 
par  Robert ,  fils  d'Alain  ,  que  Ton  trouve  parmi  les 
maires  la  même  année. 

Robert  fils  d'ALAiN,  (1239-1240).  —  Ibidem  ;  Cart.  de 
Saint- Wandrille ,  1. 1.  fol.  66. 

Frehier  du  Neumarch£«  (1240—1241).  —  Liste  de 
Farin. 

GeofTroi  Gigan  (1241 — 1242)  —  Liasse  des  maires,  aux 
Archiv.  départementales. 

Vincent  Hurtet,  <124^— 1243).  —  Archiv,  municip., 
tir.  50. 

Raoul  MotJSTARDE,  (É243nl24&).^  Uste  de  Fartn. 

André  dit  iJE  Vicomte,  (1244-1246). — Archiv. départem., 
cart.  n^"  31,  indiqué  par  M.  Rarabé. 

Jean  Le  Vicomte,  (1246-1246).  —  Liste  de  Farin. 

Frehier  du  Neumarché,  (1246-1247).— Archiv,  dépar- 
temen.,  Chartes  de  Ronne-Nouvelle. 

lacune  pour  Tannée  1247-1248. 

Pierre  fils  de  Michel  ,  (1248-1249).  ~  Liste  de  Farin. 

Nicolas  de  Dieppe,  (1249-1250).  —  Idem. 

Geoffroi  du  Val   Richer,   (1250-1251).-  Liasse  de 
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maires  ;  Cart.  de  St.-WaiidriUe,  t.  I,  P"  63  ;  mscr«  des' 
Arch.  département. 

GeofTroi  du  Yal-Rioher,  (1351-1252).  —  inventaire  des 
Cordeliers ,  aux  Archiv.  départem. 

Geoffroi  GiOAN ,  (1252-1253).  -r-  Ibld,;  Archiv.  municip. 
Reg  I  ,  f»  33  recto. 

Raoul  MouSTARDE ,  (  1253-1254).  —  Archiv.  dép.;Cart. 
deSt.-Wand,,I.  f'65. 

Philippe  d'ORLÉANS,  (1154-1255).  —  Liste  de  Farin. 

Jean  Pigagui$  ,  (  1255-1256).  —  Liasse  des  maires,  aux 
Archiv.  départementales  ;  Invent,  des  Cordeliers. 

GeoffroiDuVAL-RiGUER,  (1256-1257). — Liasse  des  ma  ires. 

Lacune  pour  les  années  1257-1258  et  1258-1259. 

Guillaume  DE  Cisors,  (1259-1260).  — Archiv.  départem  ; 
Invent,  des  Cordeliers. 

Nicolas  Fessart»  (1260-1261)   —  Liasse  des  maires. . 

Vincent  DU  Val-Righer,  (1261  1262).  -  Liste  de  Farin.. 

Jean  Pigache,  (1262-1263) .-  Archiv.  municip..  Reg.i^ 

2 

f»  58  recto. 

Vincent  DU  Val-IUcùer,  (1263-1264).— Archiv.  départ.,. 
Cart.  n*"  33,  indiqué  par  M.  Barabé. 

Guillaume  de  Batengourt  ou  Betencourt  ,  (  1264- 
1265).  —Archiv.  départ.;  Cart.  n*"  33  ,  indiqué  par 
M.  Barabé. 

Fkehier  du  Neumarghë,  (1265-1266).  —  Liasse  des 
maires.  -  Un  autre  acte  conservé  aux  Archiv.  dépar- 
tem. donne  ,  pour  cette  même  année ,  Guillaume  du 
Grossit  ou  plutôt  de  Crgisset. 


566  TROiSIÈAJE  AIM^ENOICK. 

Bertin  uu  Cuatbl,  (1 266-1 267).— A rchiv  départ.;  Cart. 
n**  33,  indiqué  par  M.  Barabé. 

Durand  Filleul,  (1267-126^). —Liste  de  Farin. 

Jean  du  Change  (DeCambio),  (1268-1269).  —  Archiv. 
départ.  n°  31,  indiqué  par  M.  Barabé. 

Jean  DE  SL-Léonard,  (1269-1270).  —  Liasse  des  maires 
aux  Archiv.  départem. 

Nicolas  Naguet,  (1270-1271  .  -  Ibid. 

Marc  Le  Gablier,  (1271-1272).  —  Ibidem. 

Jean  Pigache,  (1272-1273).  -  Liste  de  Farin. 

Lacune  pour  Tannée  1273-1274. 

Guillaume  de  Gisors  .  (1274-1275).  —  Gart.  de  Saint- 
Amand,  P»  197. 

Lacune  pour  l'année  1275-1276. 

Jean  du  Change  ou  Le  Changeur  (De  Cambio)  (1276- 
1277). —  Archiv.  départ.;  In  vent,  des  Cordeliers. 

Lacune  pour  les  années  1277-1278  et  1278-1279. 

Nicolas  Nagueï,  (1279-1280;).  —  Liasse  des  maires, 
aux  Archiv.  départem. 

Durand  Filleul   (  1280-1281).  —  Ibidem. 

Pierre  de  Carville  ,  (1281-1282  .  —  Archiv.  muni/;ip,, 
Reg.  ~  ,  P»  140  recto,  et  0»*  suiv 

Parin,  en  citant  ce  maire,  ajoute  :  «  après  son  déeès, 
«  Jean  d'Orbec.  »  Ce  passa;;e  renferme  une  double 
erreur.  Farin  suppose  que  Pierre  de  Carville  est  mprt 
en  1282,  tandis  que  nous  le  voyons  reparaître  loug-temps 
apt*ès,  et  diriger  la  ville  comme  prévôt  et  comme  qfiairc 
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cfi  1293,  !29/i.,  1296  et  1296.  Ce  fut  iem  d^Orbec  qui 
mourut  pendant  sa  mairie  On  en  trouve  la  preuve  dans 
un  document  décisif;  e'est  un  rôle  des  comptes  rendus 
par  les  maires  en  sortant  de  charge  ;  il  est  conservé  dan^ 
le  registre  j^,  aux  Archives  municipales.  On  y  lit  le  pas- 
sage suivant  :  «  Le  roolie  de  la  mairie  de  Jacques  le 
«  François  après  le  deccbs  Jehan  d'Orbec.  »  Ce  n'était 
donc  pas  Pierre  de  Carville  qui  était  mort  dansfexefcicè 
de  ses  fonctions ,  mais  Jean  d"Orbec  qui  avait  eu  pour 
successeur  Jacques  Le  François.  ' 

Jean  d'Orbec,  (1282 — li83).  —  Voir  la  note  pré- 
cédente. 

Jacques  Le  François,  (1282— 1288;.— Ibîdem. 

Mathieu  DE  LA  Ferrièrb,   (1283— J28V).  —  Liste  de 
Farin. 

Jean  de  SAiNT-LiitNARi)  ou  Saint-Léonard,  (128V  — 
1285).  — Ibidem. 

Jacques  Du  Chatkl,  (1285 — 1286)   —  Ibidem. 

Thomas  Naguet,  <1286r-1287).  —  Ce  maire  fut  .empri- 
sonné par  ordre  de  Philippe-le-Hel ,  pour  n'avoir  pas 
consenti  à  un  impôt  que  ce  prince  vo|iilaU  l^ver,  sur 
la  Commune.  [Voyez  tom.  1^  p,  181.)  Nagtiet:fut  rem- 
placé vers  la  fin  de  Tannée  par  Mathieu  de  La.Fer- 
rière,  cqinme  le  prouvç.ja.  liste  du  registre  ^,.fol. 
14Q  reeto  et  suiv.  A:partir  de  ce^  maire,  nous  trouvons 
.daas.cç  registre  une.  liste  non  interrompue  el.  d'une 
autheiiticité  telle,  qu'on  doit  la  préférei;  à  tout  autre 
document.  Elle  in>  servi q  rectifier^ la  cbro^iolcugiede 
Farin,  défectueuse  pour  une  partie  de  cette  époque. 
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Je  renvoie  à  cette  source  pour  tous  les  changemeiis. 
Math. DELA FERRiÈRE,(fln  de Tann. 1287). -Ueg.  gg,  |.c. 

Jacques  DIT  Chatel,  (lâ87 — 1288).  —  Ibidem. 

Robert  du  Chatel  ,  { 1 288—  1 280)    -^  I  bidem . 

Guillaume  DE  Saint-Liénard  ou  Saint- Léonard,  (1289 
— 1290  .  —  Ibidem. 

Jean  Naguet,  (1290 — 1291)»  ,t-^  Ce  maire  meurt  pen- 
dant Texercice  de  ses  fonctions.  (Voyez  t.  I»  p.  189.) 
Il  a  pour  successeur  dans  la  dignité  de  maire  son 
frère  Thomas  Naguet. 

Thomas  Naguet,  (fin  de  Tannée  1291).  -  Reg.  -^.l.c. 

Jean  Fuxeul  ,  (1291—1292).  —  Ibidem 

Geoffroy  Â visse,  (1292—1293).  --Ce fut  pendant  la 
mairie  de  Geoffroy  Âvisse,  que  Philippe-le-Bel»  à  la 
suite  d'une  émeute,  supprima  temporairement  la 
Commune.  (Voyez  Bis  t.  de  la.  Commune,  t  I,  p. 
19&').  Le  roi  nomma  alors  des  prévôts  chargés  de 
gouverner  la  ville  comme  délégués  de  Tautorité 
centrale.  Le  premier  de  ces  prévôts  fut  Guillaume 
Bence^  que  Farin  a  placé  à  tort  parmi  les  maires  de 
Rouen  sous  le  nom  de  Bencet  ;  it  remplit  les  fonc- 
tions de  prévôt  pendant  les  derniers  mois  de  Tannée 
1292.  Robert  Mauger,  que  Farin  a  aussi  placé  à  tort 
parmi  les  maires ,  fut  ensuite  nommé  prévôt.  Uh  an- 
cien malrd,  Pierre  de  Garville ,  le  rempla'ça  éaûà  cette 
dignfté,  et  gouverna  Rouen  par  délégation  royale  et 
sous  le  titre  de  prévôt,  de  129!i' à  1295.  Nous  ne  le 
compterons  donc  pas  comme  maire  pendit  cette 
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année,  et ,  en  celd,  nous  ne  ferons  qu'imiter  les  con- 
temporains ,  qui  gravèrent  sur  son  tombeau  une 
épitaphe  indiquant  qu'il  avait  été  trois  fois  maire  de 
Rouen ,  tandis  qu'il  faudrait  lui  attribuer  quatre 
mairies^  si  on  le  regardait  comme  maire  de  1294*  à 
1295.  D'ailleurs,  nous  suivons  les  indications  du  rôle 
des  maires  déj  j  cité.  La  Commune  ayant  été  rétablie 
en  1295,  Pierre  de  Carville  fut  élu  maire. 

Pierre  de  Carville  ,  (1295—1296). 

Jacques  du  Chatel  ,  (1296—1297). 

Jacques  du  Chatel,  (J 297— 1298). 

Robert  DU  Chatel  ,  (1298—1 299). 

Jean  leLoquetier,  (1299 — 1300). 

Nicolas  D'Orbec,  (1300—1301). — Ici  commence  une 
seconde  liste  des  maires  de  Rouen ,  donnée  par  le 
registre  -^  ;  elle  a  été  transcrite  dans  un  mscr.  de  la 
Bibliothèque  royale,  n°  27/i.  des  500  de  Colbert.  Ce 
msc,  sous  le  titre  trompeur  d'Histoire  de  la  ville  et 
mairie  de  Rouen ,  ne  renferme  que  quelques  extraits 
des  registres  de  nos  Archives  et  de  notre  Bibliothèque 
publique. 

Guillaume  de  Saint-Liénard  ou  Sadît-Léonard,  (1301 
—1302). 

Pierre  de  Carville,  (1302 — 1303).  —  Il  mourut  en 
1307.  (Voyez  le  dessin  de  la  pierre  qui  couvrait  son 
tombeau,  et  son  épitaphe ,  tom.  1 ,  p.  192  et  357). 

Jacques  du  Chatel  ,  (1303 — ISO^). 

Vincent  du  Chatel,  (1304. — 1305).  —  Dans  une  charte 
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transcrite  au  registre  §3 ,  fol.  229  verso ,  Vincent 
Michel  est  indiqué  comme  maire  pour  cette  année  : 
«  A  tous  cheux  qui  ces  lettres  verront  ou  orront , 
«  Vinchent  Michel,  maire  de  Rouen,  etc.  En  tesmoing 
«  de  ce,  nous  avons  donné  ceste  lettre  scellée  du  signe 
«  de  notre  mairie  qui  fu  faicte  Tan  de  grâce  MCCC 
((  et  chinq,  »  J'ai  préféré  à  cette  autorité  celle  du  rAle 
des  comptes  de  la  mairie  ,  qui  place  en  1305  Vincent 
du  Châtel. 

Jean  de  la  Porte  .  (1305—1306). 

Robert  du  Chatel  ,  (1306—1307). 

Guillaume  de  Saint-Léonaud  ,  (1307 — 1308).  —  Ce 
maire  n'est  pas  indiqué  c|a»s  I0  rôle  mentionné ,  mais, 
dans  le  Cartul^û'e  de  François  de  Harlay,  mscr.  de» 
Archiv.  départem,,  fol.  112,  sous  la  dato  de  janvier 
1307  (1308).  11  est  probable  qu'il  mourut  dans  le  cou- 
rant de  l'année  e,t  fut  remplacé  par  Nicolas  d'Orbee , 
qui  rendit  les  comptes  pour  cette  aanée,  et  est  par 
conséquent  seul  porté  sur  le  rôle  des  eopaptçs  mu- 
nicipaux. 

Nicolas  d'Orbeg,  (1307 — 1308).  — Pour  tou&le^  maires 
^uiyans ,  voye?  le  rôle  des  compter  de  la  mairie. 

Raoul  Filleul.  (1308—1309). 

IMartift  pï:3  Essarts,  (l:309«-*Kl3tO). 

JeaiflCAB0T,  (iai0^t3*l)« 

Jacques  duChatbl,  (1311 — 1312). 

Jean  Cabot,  (1312—1313;. 

Guttlftume  de  Launoy,  (1313— 13U). 
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Vincent  Michel.  (1314— 13 W). 

Vincent  DU  Chatei,  (1315— 1316K 

Vincent  du  Chatel,  (1316—1317). 

Vincent  DU  Chatel,  (1317— 1318). 

Vincent  DU  Chatel,  (1318— 1319}. 

Jean  Cabot,  (1319—1320).  ^  lia  acheva  {mis  I  année 
de  sa  mairie,  parce  qu'en  1320  la  Connmune  Tut  mise 
sous  la  main  du  Roi,  (Voyez  Hist.  de  la  Commune , 
t.  I,  p.  216  et  suivantes.) 

Guerout  de  Maromme,  (1320 — 1321  . 

Guillaume  des  Essarts.  (1321—1322). 

Jean  Potel,  (1322— 1323  . 

Jean  de  la  Porte,  (1323—1324). 

Vincent  du  Chatel,  (1234—1325), 

Jean  de  Saint-Léonard,  (1325—1326). 

Jean  de  la  Ferriére  ,  (1326—1327). 

Jean  Cabot,  (1327—1328). 

Vincent  dOrbec.  (1328—1329). 

Godefroy  Lallemant.  (1329—1330). 

Jean  deCarville,  (1330—1331). 

Jean  Filleul,  (1331—1332). 

Jean  Naguet,  (1332—1333). 

Guillaume  des  Essarts,  (1333 — 1334;. 

Robert  du  Chatel,  (1334—1335). 

« 

Robert  DU  Chatel,  (  1 335—  1 336) . 
Robert  DU  Chatel  ,  (1336—1337). 
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Jean  Cabot,  (1337—1338). 
Godefroy  Lallemant,  (1338—1339). 
Robert  DE  Launoy,  (1339— 13W). 
Jean  Filleul,  (13W— 1341). 
Roger  MusTEL,  (13/frl  -  13V2). 
Guillaume  Le  Grand,  (1342—1343). 
Jean  Lefebvre,  (1343 — 1344). 

Jacques  Rarré,  (1344 — 1345),  —  11  y  eut,  à  cette 
époque,  suspension  temporaire  de  la  mairie.  (Voyez 
Hist,  de  la  Commune,  tom  II,  p.  61.) 

Thomas  Dubosc,  (1345—1346). 

Jean  Cabot,  (1346—1347). 

Vincent  du  Val-Richer  ,  (1347—1348). 

i'obert  Alorge  ,  (1348—1349). 

Robert  Lemaistre ,  (  1 349— 1350 ). 

Symon  du  Rroc  ,  (1350—1351  ). 

Roger  Mustel.  (  1351—1352  ). 

Amaury  Filleul,  (  1352—1353  ). 

Jean  Lefebvre  ,  (  1353—1354). 

Jacques  DU  Chatel,  (1354—1355). 

Jean  Mustel,  (1355—1356). 

Guillaume  DE  Sihierville,  (1356 — 1357). 

Jacques  Le  Lieur,  (1357—1358) 

Jean  d'Orléans  ,  (1358—1359). 

< 

Antheaulme  de  Maromme,  (1359 — 1360). 
Guillaume  le  Grand,  (1360—1361). 
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GiUes  Daniel,  (1361--1362). 

Symon  du  Broc,  (1362—1 363). 

Jacques  Filleul,  rl363— 1364). 

Nicole  Le  Couete,  (1364— 1365) 

Pierre  de  la  Perrière,  (1365—1366). 

Jean  Filleul,  (1366—1367). 

François  Torel,  (1367—1368). 

Godefroy  ou  Geoffroy  du  Réaulme,  (1368—1369). 

Eudes  Clément,  (1369—1370). 

Eudes  Clément,  (1370—1371). 

Eudes  Clément,  (1371—1372). 

Robert  Alorge,  (1372—1373). 

Roger  LouvET,  (1373—1374). 

Jean  de  Gisors,  (1374 — 1375). 

Guillaume  Alorge,  (1375—1376). 

Jean  le  Treffilber,  (1376—1377). 

Jean  le  Treffilier,  (1377—1378). 

Pierre  de  la  Ferriere,  (1378—1379). 

Pierre  de  la  Ferriere,  (1379—1380). 

GueroutDEMAROMME,  (1380—1381). 

Robert  des  Champs,  (1381 — 1382).— La  Commune  fut 
abolie  au  mois  d'avril  1382,  par  une  ordonnance  de 
Charles  VI.  ^Voy.  Hist.  de  la  Commune ,  t.  H,  p.  44.7.) 
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jprrmtrr  Uolitmc. 

Sceaux  de  la  Commune  de  Rouen,  en  regiircl  da  grand  Titre. 
Pierre  tumulaire  de  Pierre  de  Can'ille,  en  regard  de  la  p.  192. 
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Pierre  tumulaire  de  Godefroy  du  Réaumey  en  regard  du  grand 
Titre. 

Plan  lie  Rouen  jusqu'à  la  fin  du  XIF*  siècle,  à  la  fin  du  Volume. 
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